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PRÉFACE 



Je livre an public les leçons que j'ai faites 
pendant l'année qui a suivi la création {le la 
chaire d'Économie politique à la Faculté de droit 
île Paris. H aurait mieux valu assurément rc- 
larder cMo publication de quelques années, et 
attendre que le temps m'eût permis de creuser 
plus profondément la matière ainsi que de don- 
ner a ma pensée la forme la plus exacte. J'é- 
prouve d'autant moins de difficulté à le recon- 
naître que j'avais eu d'abord le ferme dessein 
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n PRÉFACE. 

d'obéir nu précepte d'Horace : nonum prematur 
ijt amium. la dois à mes lecteurs compte des 
misons qui m'ont fuit abandonner nu [ii'emirn 1 
résolution cl jo vais les leur exposer avec l'es- 
pérance qu'elles me serviront d'excuse. Des amis 
(dangereux peut-tire) ni'im! persuadé que mes 
leçons imprimées trouveraient auprès des lec- 
teurs la môme bienveillance que leur a géné- 
reusement accordée le jeune auditoire devant le- 
quel elles ont été prononcées. Quoiqu'il y ait 
bien loin de la parole publique à la lecture, 
j'ai cru — trop facilement sans doute — 
que les sympathies dont le professeur a été com- 
blé accompagneraient son œuvre et la préserve- 
raient de la malveillance. Pour mieux me déci- 
der, ces amis m'ont parlé aussi des intérêts de 
renseignement et de la jeunesse. Ils m'ont re- 
présenté que l'Économie politique n'est ensei- 
gnée qu'à la Faculté do Paris, que, dans les au- 
tres établissements de l'Empire, elle n'a pour 
organes que des volontaires dont le temps est 
absorbé par d'autres travaux ou fonctions et que 
dans le plus grand nombre des facultés même, 
cet enseignement facultatif n'existe pas. Suivant 
eux, la publication do ce cours équivaudrait 
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ii la multiplication de ma chaire el ferait parti- 
ciper à mon enseignement les |eunes gens qui 
n'ont pas pu l'entendre. Ces raisons n'auraient 
pas suffi à me déterminer si elles n'avaient pas 
été fortifiées par une troisième. Le cours do cette 
année contient un expose général de la science éco- 
nomique ; ceux qui se proposent d'assister à mes 
leçons pendant les années qui vont suivre feront 
bien de s'y préparer en lisant le cours de la pre- 
mière année. Sans celte étude préliminaire, ils 
ne retireraient pas de mon enseignement toute 
l'utilité qu'ils sont en droit d'en attendre. Je 
supposerai connues les notions dont je publie 
aujourd'hui l'exposé, ce qui procurera au pro- 
fesseur el aux auditeurs une grande économie 
de temps. 

Les lirons snnl upi'odnites telles qu'elles mil 
été prononcées, avec leur physionomie en relatant 
les incidents qui se sont produits. Si j'ai noté les 
applaudissements, j'espère qu'on ne me fera pas 
l'injure de eroire qui' j'ai enlé aux inspirations de 
la vanité. Tontes les l'ois que ces inarques de 
bienveillance s'adressaient à la |iersniine du pro- 
fesseur, j'ai supprimé les parenthèses flatteuses 
de la sténographie. J'ai conservé seulement les 
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ii|i|il;Miili<>i'incnls ijiii p'adivsfliiriil ;mi\ |»cnsi'i s. 

Il y a dans ces marques d'appiubalion une ex- 
pression de l'opinion publique et j'ai pensé que 
mes iiiidi Irurs ;iiitior;ueul à rclronvcr dans mon 
livre l'histoire de leurs propres idées. 

A. Baibie. 
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COURS 

D'ÉCONOMIE POLITIQUE 



PREMIÈRE LEÇON 

DISCOURS D'OUVERTURE 

Si je croyais que ces applaudissement s'adiissenl i 

mfïihT IV|-]lli.:'l<7-]l>(ii llr' llfimttT il Vil- ai?[:]flt!lil!iiHt- 

l' interpréta lion rjui Irui- convient. Vous a vei coin pris 
la haute porter ilr In ui^mc liluTal' 1 qui .1 i-Jî-vii cnllc 
chaire, cl vous aveu voulu témoigner voire approba- 
tion pour l'inilialivc d'un minislrc aux idées géiu':- 
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riodiquc 



S plus toi le mie I iisiifi.-. el_je 
ina gratitude jiour tant de bienveillance. Leur 



si: de I embarras, parce 
qu'elle m'a rendu suspect à personnes. I.i.'s 

hommes de parti se sont dil : Quel est cel homme 
nouveau que toul le monde accueille comme un ;nni ? 
A-l-il donné des gages à toutes les causes? A-t-il crie 
tantôt vive Bourgogne et tantôt vive Armagnac? 51a 
réponse sera bien simple. Jusqu'à présent j'ai été un 
homme de vérité, de science cl de pais, et non un 
homme de passion, de parti et de lutte. Puissé-je con- 
server longtemps, puissé-je conserver toujours cette 
impartialité qui est la première condition de l'esprit 
-i ii.'lilili']ilc, el t-iui* laquelle je ne nie croirai* plus le 

La vie sociale est un phénomène très-complexe, 
composé d'éléments divers, et dans lequel se rencon- 
trent des tendances qui souvent nous paraissent op- 
posées. Elles s'unissent et se l'ondcnt dans le mystère 
de la vie, sous l'action des lois qui président à leur 
direction et les ramènent à l'imite, Évidemment le but 
delà société consiste dan- notre développement inleb 
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Icclud cl moral, cl t'est toujours d'après le degré du 
uulltire des esprits qu'un juge de l'avancement des na- 
lions. L'homme social est, avant ioul, un être intelli- 
gent cl moral, «I sa destinée csl de se développer en 
suivanl celte ligne; r;ir, comme l'a l'ail observer Arïs- 
tule, siver. celte profondeur qui caractérise toutes sus 
pensées, lorsqu'un être sYsh développé suivant sa na- 
ture-, il « rempli h' luit immédiat juuir lequel il ;i été 
l'ait. Mais nous Iraiiions uno fftnjnilU: <pd noasest rhère, 
dont les besoins sont impérieux cl qui ne peimel pas 
qu'on la néglige. Il faul absolument que nous consa- 
crions une portion de notre temps el de nos efforts 
pour la préserver (lu t'mnl, de la t'uiin. de la soif et 
d'autres nécessités ; c'est pniir cela que nous créons des 
richesse*, c'csl-à-dire des objets propres à satisfaire nos 
Iicmilii-. I.r temps donne ri l,i ei i/iilinti de tv*. [uniliiil- 
n'est d'ailleurs pas perdu pour le progrès intelleelucl ; 
car, celte production suppute l'application de noire in- 



lique savanlc, les joies du triomphe el les douleurs de 
la défaite. Mais il ne faut pas oublier que cette grande 
masse d'hommes doil manger, et que derrière les héros 
il j » des intendants, qui sont chargés d'assurer leur 
subsistance. Aujourd'hui qu'on a renoncé an régime 
barbare de nourrir les soldats, par le pillage, sur les 
biens des particuliers, nais comprenez, que le service 
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i cuuhs nf;t:o.\ojifF. i'olitiuïe. 

(Icî l'intendance a dû prend lv une importance capitale, 
et si vous pense* à In multiplicité .les mouvements <|uc 
l'ait iinr armée, Nous M're; nnnainni- que I. Ihiiiih- 
direction d'un sen iee complique e! -ulnirilnmic à km ri", 
les exigences de lu ludique suppose bi>uui»>u{> d'iulelli- 
;;enco, de régularité et d'activité. Comme l'armée, la 
société ;i besoin de provisions, et c'est pour cela que 
foison comparait (a vertu sans richesse il une armée 

.-an.-. Iiagailrs. l'eusée juste et <|ili n'a *| Ul- Ii' tul'l 

d'avoir été dite par Baron, c'est-à-dire par un chance- 
lier prévaricateur qui sacrifia la vertu au désir d'aug- 
j m'j tu-r -us bagages. 

La production des richesses est donc un fait consi- 
dérable, et, quoiqu'il le soi! subordonnée à un but 
éleïé, son importance comme moyen est telle qu'elle 
iKTiipr la pin- ajan-le ; 1:1 i r i l- :lr- l'orre-- soeiidev Il se- 
rait liirn rvl'MijvJmaiiv- 4 j di'H | : 1 1 1 ■ 1 1 1 1 1 1 T: [ n île <-i: L: 1 ■ ■ 

développement énorme de noire activité fût abandonné 
ati hasard, lorsque tous les autres faits s'accomplissent 
suivant certaines lins. Est-il possible d'admettre que les 
laits économiques seuls soient livrés à lotis les caprices 
de l'homme? S'il en était ainsi, l'œuvre de la création 
mumjuerait d'unité, et la science, qui chaque jour 
avance la démonstration de celle unité, serait engagée 
dans une fausse voie. Comment pourrait-on dire alors 
que la ualure ne dit rien par soubresaut "> 

Il est tellement uni qu'il ï a des lois économiques, 
que sans elles II n'\ mirait pas de diflérence, au point 
vue de la capacité ciimineri.'iiile, entre le commerçant 
le plus habile et le détaillant le plus inepte, ,1e ne nie 
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PREMIÈRE LEÇON. R 
pas li! riilo important que joue le bunlieur dans les 
destinées des personnes; cependant on m'accordera 
qu«, le plus souvent, c'est ml degré de capacité que 
lient la différence de prospérité. Ilelte capacité elle- 
même il' est que lu connaissance on au moins le senti- 
ment instinctif des lui- qui président à la production, 
à la distribution et à la consommation des richesses. 
.Si ce< lui- n'r\ist.iiriil ps. quel -mil le guide dos spé- 
culateurs éclaires'' I! n'y ai ira ir qui' des joueurs lieurouï, 
et le commerce ne serait plus qu'im grand tapis vert 
étendu sur le globe, rixammoz. interrogez le plus petit 
di! vos fournisseurs et, à chaque instant, dans sa con- 



sans ex cep! ion dire qu'ils s>' enn tentent île petits héné- 
Gces, et cela est souvent vrai, parce qu'ils ont plus 
d'intérêt à gagner peu sur des opérations nombreuses, 
que dr e^uer ln-arjcniij> sur un Irès-petil nombre 
d'affaires. Au fond de ces procédés commerciaux que 



révuyant reconnaît que les 
■ondanls dans l'année qui 
qu'il peut vendre de son 

une égale' quantité d'ani- 

dcdé?II y a certainement 

ride. Tout le raisonnement de cet agriculteur suppose 
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que par suile de la ranlé des fourrages, les vendeurs 
seront nombreux el lis ar.licteiirs eu petil nombre, 
liisliiicliieuicul il nliéil à la lui économique, si imi- 
tante, qui détermine les prix d'après la jitf'.ji.irlioïf entre 
la demande cl l'oiïre. — Aillai l'observation des fails. 
même la plus suporliciclle, concourt mec la démon- 
slration a priori,- pour établir l'existence dus lois éco- 
nomiques. 

A cela que |N>iirroil-oji objecter'/ Ou op|iosc que les 
Tails économiques dépendent de la vohmlc de l'homme, 
elque la libcrlé cA inconciliable avec l'existence de lois 
qui la supprimeraient par la contrainte. I.a liberté Im- 



pbysique ou qui soi! «unira 



biinforméeà la puissance île i 
lion des lois munies. \ me 



ère. uni. il lui c! défendu d'étendre le ravon .le lacir- 
onférence où il est enferme. Si vous voulez une com- 
araison plus noble, les efforts de la libellé humaine 
assemblent aux vagues qui ne peuvent pas dépasser 
ne lijj'riiî déterminée sur la grève et qui, dans l'es- 
ace assigné, à leurs mouvenieuts, sont îles agents de 
ial ou lia bien suivant qu'elles obéissent a la Irrupèlc 
il au génie tulélaire dti commerce. 
11 y a donc des fois économiques, comme il j a des 
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PREMIÈRE LEÇON. 7 
luis morales, et la liberté humaine j i'st soumise, en ce 
sens qu'il ne lui est pas permis de dépasser un" cer- 
taine limite sans rencontrer l'nbstacle. S'il y a di's lois 
économiques, il y a là IViijcl d'une science, cl c'esl la 
science qu'on appelle Vnviiomie politique. Ces mois 
■jiîiI [iris par !ij,|iiis:liini ,'i l'i'rnii/mir /, i'f iiv. ('trliu-ci 
s'iumpe des rrjjle- qui doivent èlrc suiues pur l'ad- 
ministration d'une Ibrlune particulière; l'autre, plus 
étendue, s'occupe de ta fortune de la cité loul entière 
ou, comme on l'a dit, des lois suitarit lesquelles doit 
être conduit le ménage d'une société. 

11 est donc bien extraordinaire qu'an ait contesté à 
l'économie politique le litre ri la qualité de science. 
L'objet existe incontestablement, et, quant à la science, 
elle existe aussi, puisque, depuis un siècle au moins, 
îles esprit.» iliïlii)i;in''j, -'appliquent à l'étude des lois 
économiques. Veut-on dire que l'économie politique 

[iiiruT. e! nous pimn'utu répondu 1 lorsqu'il la lin de 
rel euseie/neiuenl i - l'éi-apitLiliT'iiils le> ré-ultai» aux- 
quels nous sommes parvenus. 11 n'y a pus longtemps 
qu'à la tribune du Sénat un orateur, un jurisconsulte 
('.minent, bien connu pour être l'adversaire des écono- 
mistes, s'est éerié : « L'économie politique n'est pas 
une science, c'est tout au pins une élude. >> Singulier 
jeu de mois qui ne méritait pas le. succès qu'il a obtenu. 
Toute science est uni: étude perniiuienle, ol les progrès 
scientifiques du lendemain nVnipècbcnt pas que la 
veille elle ne fiH déjà une science. Ou'étail la physique 
lorsqu'elle était confundiic avec I I philosophie par les 
hléates? IJu'élail-elle do lemps d'.\ris!oteH ; nc science 
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sion de l.i colonne barométrique «n disant que lu iin- 
liiro a Imi'i cm lu vide jusipiïi i ; ■■. r 1 1 . ■ deux pieds : idlr 
l'Iail eiicnre dans IVuïauer, dépendant, ménte au\ 
Liuips il' \ristuff el di' Turricclli, lii physique inérilail 
le nom de seicnce. Oitmil ;iti deuir d'avancement, nous 
ne pouvons pas. en parler aujourd'hui ; mais je dois 
unis dire d'avance qu'il y a, en économie politique, 
peu de vérités incontestées. Kst-rc une raison pour 
nier la science? pi ni. m 'plue u't sl-elle donc pius unf 
science parce que les phdusrjplics sont peu d'accord? 
Il est vrainienl es Iraurd maire qu'un juri-n m-nile s"n]i- 
puie sur mis roiilnnerses puni' runtesler ruili'i! place ; 
car vous savez ce que ces murs uni entendu de dis- 
cussions juridiques, et on y a MtrUi moment souvent 
combattu les opinions di' M. le procureur trénoral à la 
cour de cassation. Est-ce une raison pour contester au 
droit la qualité de science, et au sénateur dont je 
parle le titre de savant jurisconsulte 1 — Après lotil, 
l'accord qui se produit cuire les hommes (même entre 
les savants] n'es! pas toujours le sigun inlàillilile de In 
vérité. L'histoire des scienres est pleine de propositions 
ipii ont longtemps été tenues peur vraies, et dont l'er- 
reur est démontrée aujourd'hui. Il ne serait donc pas 

paires. Les moralistes lui uni reproehé d'avoir des 
retidanee- uuilérialisles , i'l dYxaller lesappélils nu 
di'i'riiiii'nr de* plus nobles sentiments de l'homme. Des 
juristes se plais m 1 m de re que" l'ai si ul préduni iner la 
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notion do l'utile, elle oliseurtil l;i notion du juste. Kn- 
lin les hommes illil.il lu blâment il'a ffaibl j r lirs forces 
du pays, i!t île préférer îles conceptions olatraites el 
cosmopolites au\ uiléréls rie la |n>l iLÏi| Lm- nationale. — 
Tous tes reproches son! aussi injustes les: uns ([ ni; lus 
autres, l/reoiiomir |.'il itnjoe n'a pas h prétention 
d',ïbsorl>rr en elle tontes lés sciences, el elle ne nie ni 
la morale, ni le droit, ni la politique. Klle reconnaît 
morne [unies ers sciences comme (1rs meurs nie.ret, el 
j'ai de la peine ;i comprendre qu'on lui refuse su place 
île saur cadette. Quoiqu'elle u';iii aucune prétention i'i 
l'ascétisme, l'économie politique suppose (pie la pro- 
duction, l,i dislrihulion el la consommation s'opèrent 
par des moyens moraux el lopins. Si elle ne s'en oc- 
cupe pas, c'est que, par respect pour la division des 
sciences, elle rpt: -ai Ma ci ion :i . "■ 1 ■ "■ i!< ■ e j ■ i ■ !■ l ■ à !;i 

morale et an droit. 

Je ne pourrais almi-ilei- qu'on sortant de mon sujet 
la ipiesliini ili savoir si le jusle cl l'utile se confondent 
ou se ilisliucuenl. Mais unis verre/, par les développe- 
ments qui vont suivre, que dans la plupart des cir- 
constances le juste el l'utile coïncident, [/économie 
politique n'est doue pas venue (iélruirc la notion du 
juste, mais la compléter el la continuer, eu proii- 

l'ulile. J'ajoute, messieurs, ijue dans (uns les eas mi 
celle conciliation sera iiiipnssilile, je nie rappellerai 
qu'avant tout je suis jurisconsulte, qu'un de nos 
maître» a dil : « A'is «urenliiiei mwnxjHMitiam nam- 
tfui: Ciilimus u (nous sounni's des prêtres consnerés au 
rulle île la justice); ci. après vous avoir dit comme 
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io couhs n'f.tosojiiK poi.iTiutE. 

économiste ce qui f=ci-:i i I le plus favorable au dévelop- 
pemeiil ili 1 . i,i l'irhi-ssi', j'iijuiili'riii : u .Vais jr /lis ijiic 
cela, lie serait fias juste. •• Ainsi, mus verrez cjuVi la 
longue lu travail libre produit plus (pu- le travail des 
esclaves, de sorte que le point île vue économique et le 
point de. vue juridique s'arrunlciil [mur démontrer 
l'i'ici'llcnce île 1;» libellé. Il est certain cependant ipie. 
pour quelques prciduils, la dépendance corporelle, du 
Iravaillcui' envers le uiailre est nu» -seulement le meil- 
leur, mais l'unique moyen de les obtenir. (Letle supé- 
riorité partielle, nu point de vue de la production des 
richesses, ne m'empochera pus de dire qui; l'esclavage 
esL un outrage à la nature humaine; qu'il faul se dé- 
cliner l'ennemi de cens qui combattent pour celle hor- 
ribli! enlise, cl proclamer l'eNeellenee de i.'.i'lle lui 
qui, chez tous les peuples civilisés de l'Kimipe, 
donne la liberté à quiconque a mis le pied sur leur 

Les reproches des hommes d'fllai me touchent 
moins, parce que nous avons, à leur égard, bien des 
représailles à esercer. Les gouvernements ont commis 
tant de fiiules, par ignorance des lois économiques, 

i|ue les I unes pu Iniques deiraieill parler de nulle 

srience avec plus de réserve cl de inodcslie. L'empi- 
risme a Imp souvent ilumiué dans les conseils des sou- 
iciains ou dans les assemblées éleelives. .Nous verrons 
plus lard quelle immense déperdition de forces cl de 
capitau* a été le résultat des aveugles pratiques em- 
ployées par les nommes d'Iilat. Les mépris des prati- 
ciens ne me font aucune impre-sn.n. el j aurai souvenl 
occasion de vous démontrer que si la routine a perdu 



Digitized by Google 



du terrain, c'est fti'àce au* efforts Je lu théorie scienti- 
fique el malgré les résistances île- praticiens, qui uni 
tout fait pour protéger les viens usages el arrtilOT les 
améliorations. — ■ Néanmoins, il faut bien reconnaître 
qu'à certains moments île h vie îles peuples, toul doit 

lions économiques ne peuvent pus priHonth-i- .1 laire 
nue exception; la nécessité commande, et il n'y a pas 
d'autre devoir que le patriotisme. Ainsi iliaque science 
a sa place naturel le, et l;i politique elle-même, mai- 
gre ses erreurs et ses injustes 11 1 1"; 1 11 ~ , i-t appelée 
par 1rs éi nnoini-les .1 pmluim:n'r d;m- roi laine* rie 

On a dit, avec raison, que tous les phénomènes de 
la création se tiennent et qu'à proprement parler il 
n'y a qu'une seule science, la science de l'umien. 
t:'cst la faiblesse de notre intelligence qui nous oblige 
à diviser et rauiilief nos études. Mais comme tous les 
faits se tiennent par dits relations naturelles, il est évi- 
dent qu'entre loules i les sciences il doit y avoir les 
mêmes rapports qu'entre leurs objets. Plus les phéno- 
n>èiu- i-itjjprrïrhi'ji! ji;ir îles ri nlilaiieo- ilr nature, 
plus la connexité doit être étroite. C'est pour cela 

morales, il 1 a île- relations intimes et tràs-direeles, 
taudis que l'économie politique n'a que des rapports 
indirects etéloigués avee les sciences naturelles. Celte 
différence s'explique aisément parce que les sciences 
murales el publiques -e proposent loules, pour objet 
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les outres scicnrrs, s'a|i[ilii|u;uil à îles choses exté- 
rieures, no louchent l'homme que modiatomenl . Par- 
courons rapidcmrnl les jili ne i| t;H m \ rapports de l'rro- 
tinuiie pnliliipie livre : 

La religion, 
La morale. 
Le droit 
El l'histoire. 

I' A [ ire n iï'iv un 1 , il m mille qu'il n'y ait aucun lien 
elllll: 1.1 relijî'iiiii i:l l'iHr.iunmii- pulilii[ur, hm\ l'oinVl 
de l'une est différent ili: relui que l'autre se propose. 
Que peut-il y avoir de rouimiin enter 1rs liions du ciel 
el couv (le lu terri 1 , cuire 1rs [Tuviures religieuses ri 
l,t production lies richesses! ■ — Messieurs, je ne vou- 
drais rieii dire qui pût blesser 1rs croyances de ceux 
qui m Y:r( 11 lient, et je me reprocherais de manquer :'t 
mon devoir si, dans uni: chaire instituer pour l'ensei- 
gnement de tous, j'oubliais relie haute impart ialiti 1 



l'I 



cependant nie I 
m'écoutenl en 



mauvaises conséquences économiques. On a souvent dit 
ipie la révocation de l'cdit de Saules a parlé h notre 
industrie tin coup funeste en exilanl un fii-aml mmilire 
d'industriels dislinpiés. Le même l'ail s7sla.il prndiiil 
auparavant à la suile des nmnhrcus édils d'evpiilsinn 
qui avaient élé rendus enntre les juifs. J'éprouve la 
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même lioi rour pour rnppn>siou que l'Angleterre jiro- 
lesliintea fait peser sur la malheureuse Mande. Là lis 
catholiques sont obligés de jiujer îles titulaires de Iràié- 
tiixsi dout ils iv(iinj»i!iit )>' m i il ! ùiu et, après avoir 
acquitté le IritiuL liinï', de s imposer volontairement 




religieuse est une des causes principales de la misère et 
de !';ilirutisH'mi:i)l des populations enlhoiiqius de l'Ir- 
r lande. Partout où règne l'intolérance religieuse, l'éco- 



Iholique ont perdu de richesses par leur esprit d'ex- 

L'&onomie publique ne souffre pus seulement des 
uhibilioiis légales; même sous une loi loléranle, elli 
ut se ressetilir profondément des égarements de l'o 
nion publique. Proclame* la literie des cultes en Es- 



funeste que si elle était écrite dans l;t loi; on peut 
même dire qu'elle l'est plus que til' le serait une ex- 
clusion légale, non soulenue par l'étal des esprits. — 
Ainsi les rapports entre la religion «I l'économie pnli- 
licjue nous conduisent à la tolérance religieuse, dé- 
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l'intérêt de, la production des richesses. J'aime à rap- 
peler qneTorgot, noire grand cceuiouiislc, fui un des 
plus chaleurcui défi 'liseurs île la tolérance religieuse, 
cl qu'arrivé ans aflhiros avant le sacre du roi, il de- 
manda, mais sans l'obtenir, qu'un supprimât de la 
formule le serment que devait prêter le souverain 
a il' ' wterminer In hà-àiqun. » 

Voici un autre exemple fie ce que. peuvent les 
croyances religieuses e! les doctrines llioologiquos sur 
li' ilr:velijppeiiient de la rirhes-r. i.e jh-Oi à intérêt a rte - 
longtemps interdit par l'Église, et celte interdiction 
fut observée, pendant le imneu âge. avec une grande 
'éiérité'. Il en esl résulté <|ni leeemmetre de l'jii^i'iit, 
le plus imporliinl et Je plus lucratif des commerces, a 



grès du tiers état a-t-il été relardé; car certainement 
la bourgeoisie aurait été puissante de meilleure beurc, 
si elle n'avait pas été, par ses croyances religieuses, 
obligée de renoncera une source aussi féconde debéné- 

2° Les habitudes murale? d'un peuple peuvent avoir 
sur sa richesse ei'i.mumuiue des eu nsétpi entes sembla- 
bles à celles rpie produisent les croyances religieuses. 
Or, ces babiludes murales lienneul i] i n'îiimTois au dé- 
veloppement et au succès de cerlaiues doctrines pbilo- 



' ■ "Tin iiir. I. l -ri [.■liuL liF. j» III ■ | : ■ ■ - cl ! -I . .k.nl j.- |,.,| I ■ -r 



été abandonné ans juifs, c'est-à-dire a 
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sophiques. Il est vrai <|u<: généralement les doctrines 
philosophiques n'ont d'action que sur la classe élevée, 
el D'en exercent que rarement sur les masses; mais 
les personnes éclairées donnent le ton, e! les masses 
suivent iw esprit d'imitation. La sobriélé est ordi- 
nairement une vertu favorable à l'économie pu- 
blique, parce qu elle pousse « l'epai^nc, et que toute 
épnrgne constitue une ;iuj.'mL>jit;ilioii de la forlunc pu- 
blique eu même lemps qu'un nccrnisscmenl de h for- 
tune privée. L'amour de la dépense, l'intempérante 
produisent, au contraire, des destructions île richesse 
qui appauvrissent In société el les individus. Quand 
nous étudierons la i pies lion du luxe, je vous montrerai, 
dans tout leur jour, le* lïqquirls de ta morale avec l'é- 
conomie poli Lique. Plus lard, lorsque nous nous oc- 
cuperons de l'impôt, nous examinerons eusemble le 
syslème proposé par Montyon pour rouder le système 
des conlriliiiliiins sur le dételoppcim'ii! de In moralité 
publique, 

Ti° f/intliierice de In législation sur le développement 
et la dislribulioii des iictie-ses est encore plus mani- 
feste. Si, dans un pays, les luis sont mauvaises, si la 
justice est mal rendue, si la procédure est coûteuse et 
dillii'ile, si 1rs ili'lil- Minf m. il réprimés, r! ipi'il u\ m! 
pas de sécurité pour l'agriculteur, le commerçant el 
l'industriel, soyez sûrs que In production y languira, 
que beaucoup d'hnldlnnts. fuirent emportant leurs ri- 
chesses, et que peu d'étrnnpers y viendront [.orterleurs 
capitaux. Le même effet. | f.-u! élre produit par tir] mau- 
vais régime politique. La législation civile fftt-ellc ci- 
ccllcnte, elle ne servirait de rien s! le pouvoir était 
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(lu côté il ii gouvrriiciiiciil . Dans Ic-Klals de l'Amérique 
lu Ski], les réioliiliOns seul lirijiuTilcs, cl les gèuvei'- 
iii'iriuiils, .[UJ s'improvisent à l.i suÎLr, sont violents en 
raison directe de leur t'aililessc. Hiitii incri t l'esprit d'en- 
I reprise pourrait-il si; conserver au milieu lie us in- 
ci'iïilmles politiques 1 .' Comment la production n'y tom- 
berait-elle pas dans un étal île langueur voisin iio lu 
mort? Que vous considéries le droit civil ou le droit 

venons do dire, i|tie l'utile corneille avec le juste, et 
qu'il y ii iiul.'iiil d'intérêt que île jusliee à avoir de 
lionnes lois civiles, un lnin gouvernement et surtout de 
la sccurilc, Uml à l'égard ries mal lui leurs i|ii':i l'égard 
des tribunaux et île l'administra lion. 

J'cxa mi lierai avec vous, dans leurs effets écono- 
miques, plu sieurs dispositions île nos lois civiles. Les 
arLieles sur la laculto île donner cl. (le [ester, la réserve 
et la quotité disponible, l'égalité dans les partages, lué- 
rileul d'appeler voire allciilion au poinl (le vue écono- 
mique. Dans le Code de einniueccc les ilisposiliiuis qui 
seul relative.-, anv cl Tel- et établissements (le ereili: ont 
une iiiqKirlaiiee capitale, puisque le enidil est l'agent, 
le plus puissant de. la circulation des richesses. C'est 
surtout dans le dre.il adminisiratif que nous aurons 
beaucoup à prendre. Les impiils agissent sur la ilistri- 
Imlinii des richesses, cl lorsqu'ils sonl très-é. levés ils 
peuvent en arrèlei- la production. Ile loulcs les prlies 
de l;i législation, je n'en mimais pas qui suil plus dé- 
licate à manier, et je ne la loucherais qu'en trem- 
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blant, si jamais pareil devoir m'étail iuipusé par les 
en constantes. \ : .\\ c 1 1 .-j 1 1 h- i ■ ■ ■ ,'i<l n: inêl f.iii iv. le- t 1 .■ 1 1 : ■ :■ l I- 
ilu droit avec l'économie polilique sont tellement abon- 
datlls, que lorsque nous en arriverons là, je pourrai 
■ne faire illusion au [«nul ili: croire ([ne je n'ai pas cesse 
d'être un de vos prolosseurs de il ru il. administrai il' '. 

4° L'hisloîi-e aussi es( au nombre des sciences mo- 
rales cl politiques, et ici j'aperçois un double rappori . 
Eu premier lieu, l'économie politique a besoin des sts- 

eoursdeniisloire, pureeque le- liiilii 'iule- ec mii[iics 

d'une sdi-it'Lî; dépendent It;iik.iii|i de ses traditions. 
Ou e d'éléments U: présent m: ilniL-il pus au passé! De 
quelque eôté que l'on se place, religieux, moral, ju- 
ridique ou économique, on ;ipen;oil lu chaîne qui rat- 
tache les temps, fit il faut demander des lumières à 
l'histoire. A son tour, l'histoire doit recourir à l'éco- 
nomie politique pour comprendre i l expliquer les phé- 
nomènes économiques ip: i, après lout, sont les plus 
importants et les plus intimes de la vie d'un peuple. 
Pendant Irop lini^lriiip Ir- historiens, se .sont bornés à 
noonter les batailles, les séditions, les laits et gestes 
des souverains ; i la lis leurs iiu nages, tous les peuples 
se ressemblai en I et les rois barbares ne différaient pas 
sensiblement de ceux qui conduisaient les nations ci- 
vilisées. Les travaux de l'école historique moderne ont 
donné une part assez importante aui institutions poli- 
tiques, aux mœurs, a la législation, et de cette ma- 
nière, chaque uatiim se détache, mieux suivant sa phy- 
sionomie propre. 11 y a cependant un progrès à faire ; 
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car, jusqu'à présent l'histoire n'ii pas suffisamment été 
écrite du point du vue économique. Il existe quelques 
travaux considérables sur l'histoire du commerce et 
quelques autres sur les origines de notre histoire (tels 
que le beau travail de Cnér.ird sur le polyptyque d'Ir- 
nnnon); mais dans les ouvrages >nr l'Iiisloire générale, 
la partie économique n'a [mis ihiisj-n-i- trouvé la place 

du l'économie |H)lili(|iii', les liiaiuls l;iils de l'histoire. 

Vous ave/ lu iiiL'iiniii-1' cdiu.r-,: remplie île? merveilles 
de l'Orient, e! de l'opulence des mis qui on! leur à tour 
occupé lu -ri'wv liisiiiri'jiH', ilitn- le- lenqis anciens. Les 
noms d'Alexandrie, de Thèhis aux eenl portes, de Ni- 



flotlenldans vos sou 

européenne est mes 
pareil celte large e 
s ions historiques, i 
l'antiquité. Ce n'est là qu'un éblouissent en t 

dans la condition des peuples, et vous trou' 

la possède aux conditions les plus dures; q 
sùr de rien, qu'il ne peut même pas compta 
part lixe, si petite qu'elle soit, et que les eia 
souverains, par la grâce desquels il possède, 
à chaque instant tromper ses espérances. En 
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' i 1 -. ! 1 1< h i ;i i j j 1 1 c~ niiigniliijiii'- h,' [rjui'iil [i mit i h-?- ri- 
loycns libres cl indépendants, cj leurs ridie^Ms ne sont 
que les dépouilles diis campagnes accumulées dans quel- 
ques villes capilales Aussi, iursr|u'il; conduisaient leurs 
armées contre l'Europe, ces immenses troupeau* 
d'hommes étaient facilement mis en déroute par les 
armées de citoyen, que 1 1 ■. i j i ■ npposaionl les pefiles ré- 
publiques de la Grèce. Cetu qui ont cherché à expliquer 
les honteuses défaite-; des armées île Wxès et de Da- 
rius se sont trop al tachés à l'influence amollissante de 
la température de l'Orient. Entre le climat de I» Grèce 
et relui de l'Asie, lu diiTr. i'iic.' i ' i ■ : . i j i pis a-sez srii-iblr. 
pour rendre compte de fuils au«i extraordinaires. La 
rentable cause, c'est que les soldats de Xcrxès et de 
Darius n'étaient en somme que des êtres dégradés, 
sans courage, parce qu'ils n'avaient jamais é!é réelle- 



• >■'■] '"V"' 

■sdrsAlhrn 



làul jiour la culture des beaux-arts. Assurément la ri 
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r.liessc m,-! tériel k' n'a pas suit! pour | traduire le grand 

siècle de l'ériclès, i l la cause principale est dans lu 

11 ' :n I !\l ï I pa- -i-Jn"-. '['[■fllL~|liiL par ItJjHil'lli'Sr. 

génie athénien à Liit.-i Ii-iuoik' : apurement il u'v au- 
rait pas eu dans cette ville un siècle de Périclès, parce 
que le culte des beaux-arts est peu concilia me avec le 
régime d» brouet iluir. 

La (irèce, comme tout le reste de. l'univers, fut ab- 
sorbée dans l'empire romain. Crlli: grande masse poli- 
tique (la plus considérable qui ait jamais existé) a 
duré des siècle, taudis que le- grandes moiiarrlur^ 
qui précédèrent on suivirent n'eurent qu'une existence 
éphémère. Sdii succès extraordinaire et sa chute s'ex- 
pliquent par des causes diverses; mais l'économie po- 
litique en fournit une explication qui n'est pas la 
moins satisfaisant!!. I.e t;rand secret de la politique ro- 
maine es! dans la jierfeetion de sou mode de colonisa- 
tion. Lorsqu'une pro\iinr élail conquise. .1 s'ii.-i-.-iail 
de la conserver. Le moyen militaire consistait à en- 
tourer la portion conquise- par des logions placées à la 
frontière. Dans l'intérieur, un iusliluait des pouvoirs 
administrai ils énergiques, et l'on y envoyait souvent 
des colons de la capitale. Celle mesure avait le double 
avantage de rejeter, hors de liiirnc, le trop-plein de la 
population (ordinairement nue portion dangereuse), et 
de préparer l'assimilation do la proïi liée par la lésion 
des vaincus avec des eiloyens romains. Bans la pé- 
riode de prospérité, la vie parlait du centre aux extré- 
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H 



mités, et Rome ciivuyaii srm satifr aux provinces. Sous 
l'Empire, la situai ion L-liaii;.'ea,el Home deieitaiil é^oi-le 



ili-. lions inl'i' : riili|i-. ivinli! lii jir- qn iélé uiiéreiine, 
ce qui c.quiialnil ii iiiir siqipre-siun, |i;ir i' impol , iln 
fliïii! ilt:« ['arlitii liées. Vini. comiai — cl [du* la miséralili' 
condition des cnriales, ces propriétaires qu'une loi 
cruelle rendait solidairement responsables de la ren- 
trée des impôts, ils échappaient à leurs dignités par 

dans la curie par une disposition qui rendit leurs hon- 
neurs obligatoires. I, 'esclavage mlonlaire fui le seul 
.H h ] 1 n qu'un m 1 put leur rnlnir. ri plusieurs ai- 
mèrent mieux la vie animale de l'esclave que la res- 
ponsabilité tourmentée îles honneurs municipaux. One 
lins [in .1 propi iétr l'iil .'h' supprimée par l'excès îles 
impôts, l'empire romani devint semblable aux cmpiros. 
d'Orient dont je vous parlais [ont à l'heure, et n'ayant 
plus pour le défendre 11 1 1 1 ■ ppulalion de citoyens pro- 
priétaires intéresses à sa durée, il tomba comme un 
malade que la putréfaction envahit, en remontant des 
extrémités au centre. Il se soutint artificiellement par 
la puissance de -mi administration et jiar la foire ipii 
est inhérente à toute organisation régulière; mais, peu 
k peu, la vie se retira, et lorsque les barbares se ruè- 
rent sur ee gigantesque corps jiuliliquc, ils n'eurent 
pas à le tuer ; car il était mort, Je lui-même, à la suite 
des excès de fiscalité qui avaient ruiné son tempéra- 
ment économique. 

C'est une |irnpnsilioii mue, quoique im raisemlilalile. 




ilés. La fiscalité 
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i la condition des individas fui meilleure sons l'ndmi- 
(ralinii 'les elief- barbares. A la n ' r i 1 , ils s'appru- 
èrcnl une portion ilrs turcs appartenant aa\ \;i'm- 

ipriitiiires fiiicnl plus ln'iiicii\. parée que I. lisca- 
rfes eonquéranls était moins savante, el parlant 
insopprrssi.,, que «Ile .les empereurs romains, 
te amélioration fut surtout sensible sous l'adminis- 
tion régulière et modérée de Charlcmagne. Les 

grands possesseurs île terres eoru'cdées ni fief n'aviiimil 
pas encore pu devenir oppresseurs, par«> que leurs 
:Yl;mi iiiis irri'i'iuiiilr--. i!s riaient , par Iji livi- 



des fiefs. A partir île 1:0 moment, la souveraineté étant 
" îcorporée à lu terre, l'oppression des vassnm fut 
autant plus intolérable qu'elle était pratiquée par dus 

" '■ tn i H nw™** *» oppri^, «n. con- 

«I. ™,d,i.,r. Mo».,.»,,, ,„i . ™ I. IM.liid prk 

vous la ciinsiiie'rcï à son origine i:l à son apogée, 
nus pourrez la comparer à l'hydre ans têtes nom- 
breuses ol menaçantes, qui repoussent à mesure, qu'on 
ipc. Ail point de vue éeoriuiuiquc, la féodalité 
iv'-ime lléploi'able, parée qu'elle rapprocha 



e bien (rramle pour qu'elle ail pu passer à 
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les mailles serréi-h rtu réseau féodal. On aurait pii 
iTiiimli i' f[i If l'individu écrasé sous le |)uhI des barons 
féodaus ne ac rclt'vcrail jamais, et que son droit serait 
l'ii'riwlli-uu'ïil IiiiiI': ji.'ir l:i l'oi'i.v friMiile. Il se releva 
par lr commerce, qui fonda le tiers état, et le tiers e1*l 

,r éié-Ié! i» ii i |. h .1 I ■ |-.iii- jl » 

publics, i'l tiiti! par occuper nui- place |uf|iondét:i[ilc 
chez toutes les nations européennes. Lu bourgeoisie est 
née (iu commerce et, comme elle a été l'instrument de 
nos progrès dans la voie libérale, on peut dire qu'une 
cause de l'ordre économique a été l'origine de nos 
libertés. 

Le rûle du tiers état a lté plus ou moins impor- 
tant, suivant la nation que l'on considère; il a été 
aussi plus ou moins rapide chez les différente peuples, 
liais il n'est pas une nation européenne dont l'his- 
loire m: suit, eu grande partie, mesurée par les 

ment des pays de l'Orient qui adoptèrent la religion 
de Mahomet. Là, point de bourgeoisie et point de 
propriétaires; c'est l'Étal qui est le grand proprié- \ 
taire, et les paysans ne sonl que des possesseurs 
non protégés par le droil. Ainsi le veut Allah, ainsi le 
proclame son prophète. La religion du Coran n'est 

Je crois cependant qu'on a attaché trop d'importance 
à l'influence des croyances rel ijiiruscs, pour expliquer 
l'a baisse me ni mural des peuple- orientaux, La preuve 
en csl qrie le paganisme ne l'ut pas un obstacle au dé- 
veloppement de l'individu dans Ici républiques grec- 
ques. Aussi n'est-ce pas surtout à l'impureté des 
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Tun s. mais fi h lui qui supprime la | ■ r ( ■ j n ■ i ■: --I ■ : priiée, 
pour loul attribuer an soin ci aiu. Li raison est, à mon 
sons, plus économique que religieuse. 

■Il' m'arrèle, persuade.' que 1rs développements qui 
précèdent suffisent pour bien marquer les rapports de 
l'économie politique: a vue l'IiisloiiT. Si je poursuivais 
relie revue historique, vous me rcproelieriez de res- 
si'mlili'r au niaitrr de philo-uplm: du Hinin/c/ut ijcnlil- 
homme, qui ne voil rien an monde que sa science, et 
veut que toutes les failles viennent de ce qu'on l'ignore. 

\.m ; je nie Ljaiilrrii de loulr exagération. Un éco- 
nomiste, dont j'aime à prononcer le nom dans relie 
enceinte, OÙ il 11 enseigné ovoc un jir;unl éclat, M. liossï, 
a iviIh qii,. iéronemie jiolilique n'tsl pas 1.1 seule maî- 
tresse du monde. Oui, il est bien vrai que la puis- 
sance rsi Irès-parla^ér ci qi;e la -ouvei'iiinelé n'appar- 
tient pas plus exclusivenieiil à l'éeiuioinie pnliliquc qu'à 
aucune autre science. Mais qui pourrait dire quels 
sont les élémenls qui cnti'cnl dans un phénomène so- 
cial? qui pourrai! pousser assez, loin l'analjsc | our 
distinguer loiites les forces dont il est la résultante? 
L'observation de Hossi est aussi u nie de la morale, du 
rl roi I el de la pnlilique que île noire srieru'e. l'ourles 

arrive leur tour de dominer. La philosophie d'Arislole 
a régné sur le moyen âge el sur le cuiimictieemenl 
des temps modernes. Après la Renaissance, le droit 
romain a pour la secundo fois été la lui du monde eu- 
ropéen. Quelle a élé la grande révolution des dernières 
années' 1 N'esl-ce pas la vapeur el l'électricité? Devanl 
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ces belles découvertes de la physique, tout se lait et 
s'incline. Il en esl de même ih;s mandes questions éco- 
nomiques. Quoique, iJ:iiis l'ordre des sciences, l'éco- 
nomie politique occiipi: uni" place su lioi donnée, cepen- 
dant il est arrivé souvent qu'une raison économique 
a tout foït fléchir, et qu'il a fallu lui tout sacrifier. 
Dans ces cas, la politique ordinaireiTieiil si ilédatpieusi' 
est ilevemio lliiiniWi' FtTViiiili' de nul l'c science ri, qmji 
qu'ait dit Rossi, l'économie politique a véritablement 
été la maîtresse du monde. En voulez-vous examiner 
avec moi quelques exemples? 

Considère! la physionomie p:ucr;de des événements 
dans l'antiquité, et comparez avec ce qui se passe dans 



en plus, difficile. I 
qu'une utopie, et 
passent pour des c 



ques faits plus 



noblesse et le peuple vers l'Orient à la défense du tom- 
lieau du Christ. A quoique croyance qu'on appartienne, 
qui m- îvinli'iil liuiurnaai! à cet élan religion v, ardent. 
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renl, d'une manièiï' plus étroite ijul' jamais, l'alliance 
du clergé avec la noblesse, cl grandirent l'uno par 
l'aulre eus deux grandes puissances, les seules qui 
existassent encore dans l'État, auprès de la royauté. 
Mais voiti une ennséqiieiice éleipnée qui; l'économie 
polilique lira des croisades. Les seigneurs parlant 
pour lii Palestine vendirent leurs lerres à Lias pris i-l 
affranchi"'!)! beaucoup de serfs, vendant pour s<? pru- 

fianchissant des serfs pour augmenter leur Iroupe, 
Uuelquel'uis l'affrnrirliisseipieTil lui t ] i ► r 1 1 1 < ■ ; r ilr. scrls, 
qui restaient, par de* nia tires il'iiulaiil plus portés à 
abandonner leur puissance qu'ils n'espéraient pas re- 
venir. Ainsi s'aojjmejiln le nombre île- liuiniuos libres 
el s'enrichirent les bourgeois, lies bourgeois furent 
bientôt assez forts pour se lever ilans le mouvement 
de- i: ltiiid:-': lu rnvitillr li- seciinrl.i emilii' le pou- 
voir des barons féodaux et leur donna une place 
nui états généraux. Ainsi, par une sorte île réfle- 

linn éri nique, Icj r roi ■;!!:.■.- uccimipl ics p:ir l.i n,i- 

blesse, sous l'inspiration du clergé, contribuèrent in- 
directement à la lbrmalir.ni de te troisième ordre, dont 
vous connaissez le cèle imper Luit dans l'histoire de nos 
libertés. 

Prenons un événement plus rapproché de nous, 
la Révolution française. On a souvent répété que la 
Révolution française pouvait être évitée; je suis au 
nombre de ceux qui l'ont écrit, et plus j'y réfléeliis, 
plus je suis convaincu de In vérité de ce que j'ai dit. 
D'autres, au contraire, affirment que ce cataclysme 
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était inévitable et qu'il n'était pas au pouvoir des gou- 
vernants d'arrêter un mouvement qui était voulu pi- 
la nation, il y a du vrai et du faux dans cette opinion, 
l]e que la nation voulait, c'était lu renversement du 
régime féodal, l.i suppression des dîmes, l'égalité de- 
vant l'impôt, ln justne dans sa répartition, la des- 
truction des douanes intérieures, en un mot principale- 
ment la partie économique et. sociale de la Révolution. 
A cette volonté s'ajoutaient quelques «eux politiques 
sur la convocation régulière des états généraux et sur 
l'amélioration de la justice. Ouarit ou changement 
de la constitution politique, j'ai acquis la convic- 
tion, par l'étude attentive des faits, que personne ne 
la voulait cl qu'elle n'a été qu'un accident de la [(évo- 
lution. La preuve eu est que de la Révolution le seul 
résultat définitif qui soit resté, celui contre lequel on 
n'a jamais tenté de réagir, c'est la partie économique 

Quant aux changements politiques, il y a plus de 
soixante-dix ans que nous oscillons au milieu des 
changements eilrémes. l'es! là ce qui m'a conduit à 
penser que, si un ^otivcrnt-inent ferme avait, A temps, 
accordé ce que la nation voulait, la constitution poli-, 
tique de l'ancienne monarchie se serait conservée. Mais 
l'aveuglement de ta cour méconnut la volonté du pays; 
la nation se rendit la justice qu'elle n'obtenait pas, et, 
au milieu des deeliireutems une eausa ee mouvement, 
l'ancien ordre des choses |>éeit en entier. Avant tout, 
la Révolution ne fut qu'une quesliun économique, ques- 
tion profonde qui touchait aux racines de la constitu- 
tion sociale ; mais la portion politique est venue par 
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surcroît, el n'a été' que le résultat des emportements 
révolutionnaires. I.'oitasion, comme la cause de la lié- 
viihilïon française, cul un caractère économique puis- 
qu'elle vint des embarras financiers. Itossi n'aurait-il 
pas reconnu qu'en eu cas l'érimumir [m il unie mail . ■ r r : 
la maîtresse du monde? 

Voici un exemple- encore pins i ii|iproché de nous ; 
nous le prendrons dans l'histoire rniili'inpiiraioe d'An- 
gleterre, li y a dans ce pays une puissante aristo- 
cratie, divisée en deux grands partis qui se succèdent 
a» pouvoir, et se combattent quoiqu'ils ne différent 
que par des nuances. Le parti conservateur avait établi 
des taxes élevées à l'entrée îles blés étrangers, afin 

la renie des propriétaires, c'est-à-dire de la noblesse, 
puisque la plus i.'1'aurie partie de la propriété foncière 
est entre ses mains. La conséquence était de renchérir 
les subsistances ehl'imit'iner ariilirirllrmcnlla position 
de l'ouvrier anglais. Dans une ville manufacturière, 
par l'initiative J'im liuiinne qu-' I;i [n-:érilé inrtlni an 
nombre des grands citoyens rie l'Angleterre (M. Ri- 
chard Cobden), une ligue s'établit pour demander 
. l'abrogation des lois sur les céréales, dette association 
prit comme une traînée rie pondre, et bientôt elle Cou- 
vrit de ses réunions toutes les parties du Hoysume- 
(Jni, Des souscriptions lui formèrent un budget consi- 
dérable el les élection» lui donnèrent plusieurs voix au 
parlement. Ses propositions échouèrent d'abord à la 
Chambre des communes; mais elle les renouvela et, 
chaque fuis que la Chambre des communes Tut appelée 
à voler, la majorité qui résistait diminua. 
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I* parti conservateur était alors conduit par sir Ro- 
bert Peel, premier lord Je lu Trésorerie ; c'est sous sa 
direction que les lorys résistèrent au rappel des lois 
sur les céréales. Cependant le flot de l'opinion monta 
avec une telle violente i|ue l'opinion du premier mi- 
nistre en fut ébranlée. Au point do vue politique, c'é- 
i.i il cl rose ;:rair ijin: ];i île iHiiimli: rcmaml parti ron-er- 
valeur, et avant de faire violence à ses amis, sir Robert 
Peel hésita longU/mps. Cependant l'évidence écono- 
mique l'emporta sur les intérêts de parti, et le pre- 
mier ministre adhéra aux propositions de la liyuu. 
ijuand il expliqua -a rouduiie ilcniil Se parlement il 
prononça ces paroles mémorables dont les dernières 
ont été inscrites au-dessous de sa -talue : « Je quitte le 
pouvoir après avoir attiré sur moi, je le crains, l'im- 
probation d'un assex grand nombre d'hommes qui, au 
point de vue de. la chose publique, regrettent profon- 
dément la rupture des liens de parti, regrettent pro- 
fondément cette rupture, non par des motifs person- 
nels, mais dans la ferme conviction que la fidélité aux 
engagements de parti, que l'existence d'un grand parti 
politique est un des plus puissants rouages du gouver- 

d'autres hommes qui, sans obéir à des inspirations 
égoïstes, adhèrent au principe de la protection et en 
considèrent le maintien comme essentiel au bien-être 
et aux intérêts du pays. Quant à reux qui défendent la 
protection par des motifs moins respectables el uni- 
quement parce qu'elle sert leur intérêt privé, quant à 
ces partisans du monopole, leur exécration es! à jamais 
ai'tjiiiM! à mon nom. Mais il se pcnl que te nom suit rito- 
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hbl'injustiui. » Ici encore, 

vous le voyra. l'i'C'iiiuJiiii' |nilÎLii[iii; il élé maitresse du 
gouvernement, cl ; politique si élé mise a son service. 

Les paroles de Roberl l'eel, que je viens de vous 
rapporter, on! ctégravées sur le monument que lui ont 
élevé ses concitoyens. J'ajoute que le souvenir de ce 
ministre ne vivra que par le grand acte qui a terminé 
sa carrière politique. (l'est que. mu-sieurs, les hommes 
ne durent, dans la postérité, qui' pin- les vérité- qu'ils 
découvrent ou par les principes de justice qu'ils font 
prévaloir. Robert Peel, pendant sa longue carrière, 

• 'e-1 !"'i ll|!i' di-> i'V[ii'-lii'llK île l.i |n,'llii]llr i mira ri le ; la 

plus grande partie de ses actes est ou sera oubliée. Un 
jour une inspiration lieiit'eu'o iui a fait accomplir un 
acte juste, et c'est par là que son souvenir durera, 
q:j"iqn'i! ll';iil fol que ri';iii-.i'|- ; .es s-.W-: ■ i l'uni ni i . 

Celle différence entre les expédients et les prin- 
cipes me rappelle déni noms que je mettrai en paral- 
lèle, pour bien faire ressort il 1 nui pensée. Lorsque le 
malheureux Louis XVI monta sur le tronc, il appela, 
pour le mettre a la tête de sou ministère, un vieux 
enurtisan qu'un bon mot contre une maîtresse de 
Louis \V, avait fait éloigner de ta cour pendant vingl- 
rinq ans. Le comte fie Maurepas n'avait d'autre talent 
politique que celui dénouer uu de déjouer des intrigues 
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de palais; c'était un hunmie d'expédients. Le hasard fil 
iju' il appela au mim-lï.ac un inluidau! du Limousin, qui 
l'ut elinisi [Tirci 1 . qu'il n'avai! aucun appui à la unir el 

<]L1C li'. enmlc lll: M.ii|[l'|i:i-i cr<nail (l'Oliver Cil lui 1111 iil- 

sirtnueni docile. Mai- o'I homme avuil des idées et des 
principes; il apparlcnail à cette allégorie de personnes 
que les praLÎciens empiriques iippdlenl dédaigneuse- 
ment hommes ri unième. Tur-griil nu se contenta pas de 
professer sesidées, et, quand il arrivaau conlrôlegéné- 
ral, il roidnl les triiliseï'. Sun imii viv. d'abord simienne 
par !e roi, triompha de tous les obstacles ; mais la 
ligue des intérêts atteints parses réformes s'empara de 
b faible volonté du roi, el le contrôleur général tombé, 
les édîls qu'il avait fait enregistrer dans un Ut de jm- 
lice, furent emportés \»\v la réaction. Maurepiis si' 
conserva aux affaires, mais l'iiistain; n'a gardé de lui 
aucun souvenir, tandis que le nom de Turgot devient 
chaque jour plus glorieux. 

Assurément, meneurs, je serais bien coupable, si 
je cherchais à surexciter voire ambiliim d'une manière 
imprudente. Non, vous ne trouverez ici d'autre conseil 
que cette règle qui a été celle de ma vie : « Travailler 
a pourêtre preï aux cireoiislances, mais ne jamais se 
« laisser aller au\ découragement ou aux colères de 
• l'amliiliim. i) i;c|icnila:]l je ne (luis pas me dissimuler 
que j'ai devant moi la semence de l'avenir, et que mes 
paroles auront pcnt-èlrc un rcl enlisement éloigné dans 
quelqu'une de iw acliims. La responsabilité du gou- 
verneinenl des hommes viendra innner quelques-uns 
d'entre vous, les pins mode.-ies peul-èlri! el ceux qui 
aspirent le moins à cet honneur périlleui, Ëcoulez- 
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moi doi'iu, et qui' le souvenir Je mes dernières paroles 
itîsIo gravi dans vos esprils. Vous aimerez micui cire 
îles Iminmes île principes que des hommes d'espédiciil; 
vus préférera succomber comme Tiirgot que de vous 
m:iï ri te/M i l'oiiiini' >I-Liirc[j:is ; vous durez plus de souci 
de l'avenir (pie du préscnl. el mus aurez assez de Ibrce 

vos cimlcinpoi'iiiiis, si vins «les obligé'' d'o|ilel' entre 

les deuv. Si, au contraire, vues ries as-e* linurin |i ' 

l ri oui plier avec les principes, pour assucier votre for- 
tune personnelle au succès de vos idées, je vous prie, 
nu milieu des pures émulions que unis donnera celle 
belle victoire, de reporter votre souvenir sur telle 

u a pBsélé luut à failélranjïor au bien accompli par vos 
soins. Quelque minime que soi! la fracliun que vous 
m'attribuerez, j'aurai oblenu la plus belle récompense 
qui puisse être accordée à ta mission du prolésseur. 
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lion excessive qu'un un fait .aujourd'hui; mais suri 

utilité étail nulle avanl que ses propriétés fussent con- 

aujourd'lmî, parce i|ui' le besoin auquel elles répon- 
daient a pris fin. Ainsi les amulettes el autres objets de 
superstition ont perdu foule utilité depuis que le déve- 
loppement des lumière-; a démontré leur impuissance. 
On raconte qu'un Arabe, ayant participé au pillage 
d'une caravane, prit une caisse de perles. Après les 
avoir bien examinées, il jiijçea que c'étaient des légu- 
mes et il entreprit de li s faire bouillir. Comme les 
perles résislaienl à l'action du feu, il désespéra d'en 
tirer un piaf, el les jeta comme inutiles. 

Ainsi, tel objet qui dans un pays a une grande utilité 
n'en a aucune dans tel autre pays, parce que ses pro- 
priétés n'y sont pas connues ou qu'elles n'y sont pas 
estimées. Cette observation est bien importante, et c'est 
pour l'avoir méeonrmi: qu'un etiinniercaltl lil 1111 jour 
une affaire détestable : il avait transporté des patins 
dans un pays où il n'y avait jamais de glace. Autre 
exemple plus piquant encore! Des officiers français 
avaient olft'rt à la reine d'une ile, où ils avaient abordé, 
des suuliers de bal dont elle admira le satin. Le soir, 
elle parut au bal tenant à la main les souliers, qu'elle 
avait pris pour un ornement destine à eutivrir lesdoigls. 
Il rsl évident qu'une caesiaisi^i] de -.Milliers, envoyée dans- 
ée pays, n'aurait pa s eu grand succès, dans les premiers 
temps du moins, .l'ai dit dans les premiers temps, parce 
que le goût des consommations nouvelles ne tarde pas 
il naitre, et que les conditions de l'échange se réalisent 
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veulent entrer en i-ehilion d'aflaires avec Ifs, .sauvages, 
sont obligés de connue oeer par faiic nnilrecii^AxJe be J 
soin et le désir Sans rela ils n'auraient rien à leur 
offrir en échange des peaus de hèles. En résumé, les 
choses n'ont d'utilité que par leurs relations avec nos 
liesoins. 

La quantité qui c\iï'ile i\m Le-oins n'est pas sans 
■utilité, si elle peul èlre conservée enninlr^piï) vision 
['miir l'avenii . .Même i|iiiinii clic u'M pa- -usei/pl ihh rjV 
conservation, elle est d'une grande ressource, pane 
qu'au moyen de l'échange elle peul servir à nous piu- 
turer des objets que nous n'avons pas, cl dont nous 
avons besoin. A quoi vous serviront les trois mille 
hectolitres de blé qui' vous ave/ récoltés? Vous fie les 
l'im-xiiiiii'È-ii'' pas avanl qu'une j-'J'auile pi'lie ne i'fil 

en retour des meubles, de la viande, du fer, du bois el 
autres objets que vous n'avez pas. Ainsi les quantités 
qui ne vous sérient pas diiirtemeiil ne vous sont ce- 
pendant pas inutiles, pane qu'elles oui. [inur d'aulivs 
personnes, une utilité qui les détermine à se dessaisie 
d'objets quo vous désirez acquérir. Cette faculté", cette 
puissance qu'ont les choses utiles d'en procurer d'au- 
tres esl le fondement de la ïalatr. 

La ialeii|- iiii[iliqiii' iluiie l~cjLjli.li- des ehuse- éeh.'iii- 
(çées. Cependant l'ulililé ne suffit pas pour donner de 
hi valeur à un objel. Vous allez le comprendre par un 
exemple. La lumière du soleil a une grande utilité; 
l'eau et l'air nous sont plus qu'utiles, puisque sans eu* 
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acquerront une, d'iuiliint plus élevée qu'ils sont indis- 
pensables. I)irez-vous qui; nous sommes plus riches 

bien distinctes et se glorifier, -, ton, d'une augmenta- 
tion de fortune, Inmii- qu'au fond il Va en un réel aji- 
|>iiiivri>>,'ineul . li'uii ;n-:j]i1f- i ■ : c 1 1 1 ■ -l'iail un éliil 

de choses où ies objets utiles de toute espèce s'offri- 
raient indéfiniment, et où tous les besoins seraient sa- 
tisfaits par des riclie.-ses naturelles, inépuisables et dé- 
pourvues de valeur. 

Je ne dis pas que ce serait là l'idéal d'un peuple 
heureux; car, de même que les individus sont quel- 
quefois très- malheureux au milieu d'une friande opu- 
lence, il se pourrai! aussi qu'une nation entière souffrit 
d'un état de choses où l'effort et le travail seraient inu- 
tiles; mais j'affirme (et le doute est impossible sur ce 
point) que ce peuple serait aussi riche que possible, 
quoique peut-être il se trouvât malheureux de sa con- 
dition. 

ne se trouvent pas toujours dans une propurtion exacte ; 
que certains objets ont une grande valeur quoiqu'ils 
n'aient que peu d'ulilité, par exemple les diamants, et 
que d'autres qui soni nécessaires n'ont que peu ou point 
de valeur, par eiemple le blé, l'air et l'eau. — Celle 
observation, si rlli était juste, ruolirmerait ce que je 
disais, tout il l'heure, eu attribuant la valeur des ohjels 
à leur limitation. Cepenrlaul ji: crois qu'elle n'est pus 
tout ù fiiit exacte. 1,'uliliié du diamant eoirespond à un 
besoin liès-inteiise,iiu désir de primer les autres par le' 
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apparences de la fortune. Les économistes n'cnlen- 
dcnt pas approuve]' lu-soin, oi ils bissent à la mo- 
rale le soin de condamner les préoccupations de la 
vanité ; mais ils ne peuvent pas no pas tenir compte 
ili 1 <■: besoin, puisqu'il l'sislc; car, pour les personnes 
ri: lies, i:ui n'en! jauni:- -.nii i:i | ■ c i v aliou des choses 
[!<■!■! ".^aii-r-, li' besoin d'un iliamant peut être aussi 
intense que l'est, pour le pauvre, le désir d'un mor- 
ceau de pain. Il ne faut donc pas considérer l'utilité 
d'une cliose au puiiil de vue restreint du nécessaire nu 
du superflu, mais au point de vue de la forée du 
désir; car, en économie politique, c'est lYnereie iln 
désir qui est la mesure de l'utilité d'un objel. Dire 
qu'une chose peut avoir une grande valeur sans avoir 
nue grande utilité, c'est dire une proposition impossi- 
ble; car la valeur suppose i'tililitc, et la rareté la plus 

- 1' I' 1 il'- pnurvail pas éumsiT île la valeur à la rlio-c 

qui n'aurait que peu on pus ni d'nlililé. il y a des pein- 
tres médiocres ou mauvais qui n'uni que peu produit, 
et il serait tout aussi difficile rie se procurer un de 
leurs talrieaox que des (i-iivres de Raphaël, liubens ou 
Murillo. Cependant ces œuvres n'ont aucune valeur, 
malgré leur rareté, parce que personne n'ayant le désir 
il. se ie.-i |.ri-: inci-, r.les si-iil il' : |i'jui vite.- d'itlililé. An 
contraire, les travail* de liapliaél , de Rubcns et de Mu- 
rillo ont une grande laïcité, parce (pie leur rareté se 
combine avec une grande ulililé, venant de a: que 
certaines personnes sont poussées par le désir énergi- 
que de les avoir. 

La valeur d'une cfm-e esl floue déterminée par dou\ 
éléments : 
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1° Son utilité ; 
2° Sa rareté. 

Puisque je suis occupé à foire des définitions et que 
vous voulez bien prêter vnlre iiLlt'KJ ion à ces arides dc- 

scldjij a'ilts, j'en jiMjliliTiii [ ■ di'imir i e qu'on iIim 

entendre ]iar fortune et riihesse. 

La farlmie d'un particulier se com]>ose de tous dis 
objets ayant de la valeur, tandis que lu fortune publique 
li'un pays se compose île toutes les choses ayant de i'u- 
lilité. Aussi la fortune ^éncralr est-elle inestimable, puis- 
i|ii'elie comprend îles iibjels ijiii u'iUlt aucune valeur, et 
qui cependant ont une utilité sans mesure. C'est ici le 
lieu défaire remarquer l'erreur où .sont tombés lesécri- 

renta! sur l'Étal et les bons du Trésor. Ils ne font pas 
attention que les créâmes suppnseui des ileiies cnirr.- 
pondanles, et que jiarloul où il y a un adif consistant 
on une créance, un passif égal n été creusé, il y a 
annulation de l'un par l'autre, et la verilé veut que ees 
valeurs ne soient pas complets à l'actif général. Au 
contraire, s'il s'agissait d'apprécier la fortune d'un 
particulier, le- riv.KK'ei sera-enl iui-i- eil liene île 

compte. On i;e peu" ii"in: | ■:!=■ e;i Irniee la l'oit ■ polii- 

que d'un peuple d'après le procède qui pourrait être 
l'OipliiM' à ea le nier la fort nue d'un pari icnliri . 

1* mot richeur sert à désigner un état de fortune 
qui lionne à celui qui la possède une supériorité relative 
de position. Ou comprend que la rkbesse dépond du 
milieu où l'on vit, puisque ce mol sert * exprimer un 
étui qui n'est pas absolu, f'tre .riche, avoir de la ri- 
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On prend <|m*1i|Tii'[uis le nuit lin'lune dans le infime 
sens; niais il vaut niic.u. laisser à chaque mol sa signi- 
fication ordinaire. Le mol richesse n aussi clé souvent 
pris dans le soiisdc fhowsuytwt </e Ai valeur, lorsqu'on 
que l'économie politique a pour iilijrl la production 

re sens. C'est dan* celle nt:trf [it lju i que le mol était em- 
ployé par .\daiit Smiili, lecsqn'il lulitulail -un immortel 
ouvrage : Ruchetrliet sur lu rirluwc 'les nation*. 

Le mol politique a chez nous un sens lellement S[mî- 
i-ial, qu'il esl impoi-raiil de dire jjoii i mont notre science 
s'appelle économie politique. Ce nom signifie science 
de Yéconoinie de la cité on de la société, par opposi- 
tion à économie pnr.rr ou domestique (Mfflïp n,: 

Quoique notre scii'iiif léloir l.i politique, cepcmlanl 
rllc ne se confond pa~ a»ec elle, pas plus qu'elle ne se 
confond avec la morale, on avec ledroil. C'est pour évi- 
ter toute confusion ipii' |>l iisiruc- économistes ont pro- 

échangeables, celles qui ont ùmvateur, ont proposé de 
l'appeler Catalko tique d'un verlic grec (^nHàiam) 
qui signilie échanger ; d'aulces veulent qu'on l'appelle 
Ckrémtttistiqve parce que c'csl la science des richesses 
(XpifyiMa); d'aulres, qu'on la nomme Plovloloijie (de 
nJoûro;, richesse* l'I '-6y^, traité). Toules Ces dénomi- 
nations son! pédaulosques, cl il faut 1rs repousse! pour 
s'en tenir à celles qui onl été rousaccées par l'u-ogc. 
Si ces dernières sont .défectueuses, il \anl mieux en 
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monlrer le défaul par des explications prcli m inaires rl 

ment employée, el elle est plus exacte. Néanmoins je 

nmseï leru laileiuuiiiuali rraitro.iifie /)u/(tifil«, parce 

qu'elle es! plus usitée. 

L'économie politique ;,-i-r! !.■ |«iîii iiljjct seulement les 
choses matériel les? Me sï.leml-clle pas aussi au\ choses' 
immatérielles? Toul ee qui a une valeur, tout ce qui 
|iful èliv éiliaiific r-l smunts an\ lui- économiques. Par 

être cïemplée-.. |->éi!érie lli-tial . j'.iil ul>-er r.'i-, ai rr 
raison, que la vie sociale roussie uans <iu échange île 

services, beaucoup plus ijin- due- Vl ii'nbjeK 

matériels; Il est donc naturel que tous les services ren- 
trent dans réionomie politique, sans distinguer leur 
nature, et par cela seul qu'ils uni le caractère commun 
de la valeur échangeable. 

L'aclivilé liuiiialni' a des applications bien nombreu- 

ilillieilc, sirum i mpossible, ilr le- taire rentrer toutes 
dans une classi lira tien. Ou a cependant essajé de le 
faire, et on a distingué trois branches dp l'activité hu- 
maine appliquer à la proilurtiurr île- rirlir—es : 
I .'agriculture, 

eu, Sun. lut les expressions employée? par quelques- 
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L'industrie agricole, 
L'industrie manufacturière, 
Et l'industrie commerciale. 

L'agriculture tire de la terre des aliments et des 
matières premières; ces matières sont ensuite trans- 
formera par l'indusli ïe et appropriées aui différents 
besoins de l'homme, Cette opération faite, le commerce 
rapproche des consommateurs les produits dont ils ont 
besoin, et rend un service considérable soit à cens qui 
■produisent, soit à ceui qui consomment, en suppri- 
in;ii][ hi distance qui 1rs sé|>arr. Ces trois moilei- d'urti- 
vilii sont entre eu\ dans un ordre logique, puisqu'on 
suit les richesses depuis le moment où elles noissenl, 
sous l'effort de I agriculteur, jusqu'au moment où elles 
disparaissent dans In consommation facilitée par le 
commerce. 11 s'en faut de beaucoup cependant que 
celle classification soit complote, cl surloulque la dis- 
tinction entre ses trois termes puisse être établie sans 
confusion. 

1° Elle n'est pas complote. Où elasse-l-on le travail 



et l'induslrie ne leur donne aucune façon ni trans- 
formation. I* coniuicrcc le- transporte ; mais il arrive 
-iiuvr le ein;-"ii]!.Nili'iie vient elicrelior les quan- 

tités dont il a besoin sur le carreau de la mine. Est-ce 
dans l'agriculture'' L'idée nY>t jauiui- vunne à personne 
de faire rentrer ('[■Ile espèce île pn;d m linn dans l'a r il- 
culture, qui seuiide plus paE-lieulièrcmonl destinée à la 
production des végétaux l'I de la viande. Aussi quelques 
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écrivains ont-ils peuno-é il' leeunriiiilre un q iiïî t fi rim ■ 
terme de la division, sous la dénomination d'industrie 
exlraethe, pour dt^ignor l'industrie des mines et celle 
des carrières. J'avoue que cette proposition me parait 
avoir un caractère fui 1 ! | nrdars tt's<jjn- ni que, vu la diffi- 
culté un même l'inquissulnlilé d'établir des classilica- 
tîons complètes, j'aime niieui m'en tenir à l'ancienne 
division. Elle est claire, à jien près complète et mieus 
connue. On peut cependant lui reprocher de n'être 
pas d'une précision rigoureuse. 

2" La classification manque de précision. On dirait 
que l'agriculture ne produit que des matière- premières, 

que lis piïidiliis îiirli'n! de la lenne -uns moir sulti 

jmird'hui bien inexacte, ol vous le trouverez surtout, 
vous qui, dans les départements du Nord, avei vu des 
exploitations agricoles rn'i lu betlerave, produile.par le 
sol, est distillée d'un cèle et île l'autre transformée en 
sucre. Aussi parle-t-on maintenant d'fljriciiftwe t'n- 
dn.il: ''c ■'■'''■. piiii 1 !a di>ljjis;iiiT de i'iiti iiulliiÈV priiuiiiie: 

■I 'I ili l-ll ■ ■- » >l 'Il l'J I' I'— "l-I 

licielles, tandis que dans eelle-là la lèrme es! nne-véri- 
lable manu fael lue. IV'un autre eùté, l'industrie produit 
des matières premières pour d'antres industries, et 
e'esl une ehrise i ligne de remarque que ce qui esl pour 
l'une produit [abruiiiè. esl malirre première pour l'au- 
tre N'ageieidlure.elle-mèïue.empluie des matières pre- 
mières qui siml fournies par l'industrie. Les produits 
rliimiqurs servent, dans une linile de eus, ans agri- 
eulle.urs à lilre île malière première. Le commerce 
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au—i. tin miii inli'', jinii'iiil à 1 acniiillure occidentale 
îles matières pii-ini^r^s lies- importa nies. C'est le com- 
merce qui Huns donne le guane. c'est-à-dire ni îles 
engrais les plus arlifs qui soient employés. Si l'in- 
iluslni' cl le niniiiu'iT,' imputent à l'agriculture l'hon- 
neur de fournil' 1rs matières premières, si l'agri- 
culture à son leur se fait industrielle, il est certain 
aussi que l'agricuflcur » souvent besoin de faire le 
commerce. Pour écouler ses denrées, pur vendre et 
acheter ses animaux, soit de labour, soil de croit, il faul 

Tout ce qui précède (uni- fait mir que cette division 
es! loin d'être rigoureuse cl qu'entre l'aiicioiilluiv, 
l'industrie el le ci m ivc-, les limites 'uni -ituvi'ut in- 
décises. .Néanmoins cette division esl commode, nrdi- 
nairemenl exacte, assez cimiprohensiiequoiquc pas tout 

à fail.complclc, i't je ite iule. qu'on I; cnu-ci'ic ■am 

elicirlii']- ni à la i iiiiijhli'li'c, ni â la subdiviser. Les di- 
visions ne sont pjs la science, pus plus rpie les échafau- 
dages ne sont min maison, et il suflîl que l'échafaudage 
soit commode el siiliflc, quand même il ne correspon- 
drai! pas exactement à la enustiurl ion , dans lentes ses 

l)an>- chacune ih> ces luanilcstnliiuis il.' l'arlivilé 
humaine, nous leliuuioris un certain nombre d'élé- 
ments qui cenciiureiil à la production cl qui, à raison 
île leur permanence cl île leur généralité, peuvcnl èlre 
considérés comme les trois facteurs essentiels de la 
créalion des biens avant une valeur, lies trois éléments 
dont la eoevislenee est inévitable seul : 

Y Les agents naturels ; 
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1° Le capital ; 
5" Le. Ira rail. 

Considère! lour à lour l'ofj i iiiiMm rc, riridiNriu >'l 

production suppn-e les nsir ni. naturels, le capital et le 

En agriculture, le. agents naturels jouent I:: plus 
grand rôle, puisque la lenv reniil ht semonce el que 
l'almosphère contribue à nourrir la plante. Dans l'a 
gricullurc pastorale, lus agents naturels sont presque, 
tout. Ln cependant encore -vous trouvez un capital, 
puisque le bétail n'est |ias autre eliose. M.iis, dans l'a- 
•inculture industrielle, le capital esl relativement con- 
sidérable. Il faut des machines pour communiquer le 
mouvement au* industries jointes à l'exploitation arti- 
cule. Il n'est pas rare, dans les fermes du Nord, de voir 
des fermiera s'établir sur une terre, qu'ils louent, avec 
un .capital de eenl à cent cinquante mille francs. Quant 
au travail, i! est far) par des travailleurs dont les uns 
sont loués à l'année \ihiiM>ttqnr)i\ et les antres à la jour- 
née (mterien), sous les ordres du lèi mier on d'un ré- 
gisseur, si le maitre o\ptoik' lui-même, llaus l'induslrie 
manufacturière, les agents naturels sont les chutes 
d'eau, le vent arrêté par des voiles ; même, pour telles 
qui marchent par de- machine, à lapeur, la nature joue 
un rôle, quoiqu'il suit plu- re-terint . Ne faut-il [las tou- 
jours une place sur laquelle n']K>se l'établissement, el 

dépenses durables (c'est ce qu'on appelle le capital 
yÎJ"«) et dans l'aelml des matière, premières, dépense 
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i;ni si. l it nelle i'i rlnupie iii.'k' tic |irodni'liiin ic'c-l ce 

< j u ' o r « appelle le r.npittd l ifi siliml). - r'nliu. duos le 

les voilures en mouveinriil . l e capital lixc mosisle dans 
les navires, les Incrimine-, le- miÎIiivcs; le tapi lit] cir- 
culant dans l'achat des matières cl daos ce qu'on ap- 
pelle, parmi les cnmmerçauls, l'intérêt ilu fond Ai: 
roulement qu'il faut garder pour faire à la clientèle 
tics avances t[ui h n'tieoni'iil . 

Sir|i[iiisi'/ lu |iri)i|in;S;(iii l.i plu- rudiuieiilanv, cl vous 

même, qui chasse ou qui pêche, en a hesoin . La nature 
et Ir travail font presque loul pour lui. et ««pendant nu 
capital lui est indispensa Me. Que prendrait-il s'il n'a- 
viul jins un ait. (1rs [lèches, îles lilels on au moins une 
1 ïl; tu' ? Mien eu presque Heu; timl au plus quelque ani- 
mal surpris il l'iuipniïi-t i malade. Eh bien! l'ait et 

tes (lèches, tes lilels el les engins de |i£ehe sont un 
véritable capital, el en somme, dans cette production 
rudimenlaire, ils jh:i,t:i a!i-4imirnl le même râle que 
les machines les plus puissantes dans un étal avance 
de l'industrie, — Que serait l'homme en présence de 
la (erre la plus riche, s'il n'avait pas au moins le petit 
capital que constituent mie charme et les animaux qui 
la traînent? 11 serait le [dus misérable des êtres ; il se- 
rait réduit à se nourrir de quelques produits sponta- 
nés, c'est-à-dire à mourir de faim, en présence de celle 
terre qu'il ne peut pas ouvrir de ses mains. Ici vous 
apparaît la supériorité de l'homme sue les nnimain. 
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les animaux ont, comme nous et souvent à un degni 
bien supérieur, la force musculaire,; on en 3 ïu sou- 
vent qui erraient eu liberté dans les plus ricin 1 - forcis. 
Mais ils son! incapables de constituer un capital, et de 
>!■ créer de- auxiliaires ijiii aiiiimi nli/ui jour pin-sance . 
C'i-stpour cela qu'avec une force supérieure à lu nôtre 

a m k; mêmes .guis D.turel,, il. ne d.minonl pas 
lan»lii,„,l„,,li,,,„l'h.lnm« mlellig™! elpré,o,.nl 
trouve, dans la nature elle-même, des agents qu'il 
dompte, et grâce auxquels il est véritablement le roi 
de la création. 

Entrez dans un musée d'agriculture, dans cf I ni ■ 1 1 1 i 
fxisle à fjl redit, |>ar exemple. I,;ï, vous trouverez la 
-■rie lii'^ iuslt nnii-iil- mil soi-vi à l'agriculture, de- 
puis la charrue de bois di s .lapimais jusqu'à la charrue 
de fer supportée sur des mues. Ces diverses l'or m es 
sont comme le? étapes du progrès agricole; car, le pro- 
l'iv- .-iinsi-fc dans j,> développement du capital appliqué 
it lii |ic)iilnclnm cl dan- l'amélmra'ion île- i r;sl i nin. iils. 
qui sont une forme du capital. 

Les trois fadeurs de la production appartiennent 
tantôt à (ira personnes diffère rites, tantôt à la même 
|>i'rsmmr;. Ojd i i)n iri ini ji I li's frais éléments simt sépa- 
rés, surtout si l'entreprise est importante. Dans les 
grandes fermes de (a Belgique, de l'Angleterre et du 
tiortl de la Fnmw. le proprié taire loue sa terre à im 
fermier qui fait l'entreprise de l'exploitation, fournit 
le capital et donne la direction a ux travaux. Les. 011- 
incrs sont payés par lui soil. à l'année, suit à la jour- 
née. Le propriétaire tondu: le formage, l'ouvrier se» 
gages ou son salaire, et le fermier trouve, dans l'eicé- 
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dant, !,i rémunération de son capital 




lcni])s ({ii'il emploir à hi direction, l'ouï 


■ la grande in- 


iluslrie nufaeluiïèi'c, il arrive soni'enl aussi [.u'iiii 






il Cilillluil'.l lVvpIlliliLlillll il SI!, lisijllt'-.. 


l.eS ('M-IIIJ)ll'S 


.-îboiidtiil . Preucf une des industries 


les plus sim- 


pies, celle du meunier. Il est rare qu'i 


[ soilpmp.ié- 


tairrilu moulin ; ordiiuureinenl il l'allcri 




uni' redevance pavée au |>ci3|i iï i'Cji i d < 


!i il l'csploiie 




née. J'ai vu, 




s'agilail une 


forci! molricr considérable. Celle forée il 


innail lemiiu- 



veinent \i un «iviml neiuliri: île jictib ateliers iju'un 
Liii.il! -i rlis personnes ilivcr.es. Les joailliers, tpli eu 
avaient loué un on plusieurs, j envoyaient leurs ou- 
vriers avec lies iliauiunls Imits; les ouvriers rappor- 
ts locauï qu'occupe «on mil usine, paye îles commis 
et îles ouvriers, il trouve dans la différence la rému- 
uiTiilionde son capital cl île s;i direction. 

Souvent aussi li s Irois larteuis sont entre les mains 
de la même personne ; c'esl ce ipii arrive dans la pe- 
lilc production. I.c [«'lit culliviileui' hljourc lui-iiicnic. 

Allez dans les villes de pelile industrie, à Troyes, par 
esOnpl' 1 . criliv/ ikiiis une maison ifnm riiT, cl vous 
Icniivcre' lu l'.unllle occuper travailler uïrr un pelil 
métier ipii tonne suri capital; quelquefois telle fa- 
mille est lo^'ée dans une niai-on ipii 'ni appartienl, de 
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sorte qu'elle :i tout à la fois le local, le capital et le 
travail. Enfin If petit commerça ni de village est pro- 

Ka résumé, et sauf 1rs exceptions, on peut établir ht 
distinction suivante : Les facteurs de la production 
sont séparés rfrtii* ti * qiamte* cnli\/nhfs;iUsoiitrcunis 
flans les petites. — J'ai dit sauf ei cep lion, et je signale 
une grande entreprise mi Imit appartient aux mûmes 
personnes. Je vens parler de l'industrie île- pltuiteur* . 
Ces entrepreneurs seul nuitées de la leiresur laquelle ils 
sont établi*, mailles du capital et maîtres des esclaves. 

Dans le coloriage partiaire, le colon vient avec sa 
famille s'établir sur mie terre qu'il s'engage à cultiver 
pour une partie des fruits. Il porle îles charrues, des 
chars et à peu près lous les instruments nécessaires à 
l'exploitation; c'est doue lui qui fournit celle partie du 
capital. Le propriétaire procure les animaux ou le 
cheplel. Ainsi il n'y a, eu général, que deus parties : le 
|ire|n iéliiiiv aui[i;el jpr/irfiunl la lerre et une portion 
du capital, et le colon qui fournil le travail et le reste 
du capital. Nous aurons à examiner plus tard quels 
sont les avantages relatifs de ces diverses combinai- 
sons. On a beaucoup discute sur l;i grande et la petite 
culture, sur la grande et la petite industrie. Le moment 
n'est pas encore m:iiu d'aborder ces intéressantes dis- 
cussions ; car, nous avons besoin du posséder quelques 
rallions préliminaires, sans lesquelles ces questions 
seraient inintelligibles. 
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Aujourd'hui je terminerai par une observation gé- 
nérale, sur la nature des lois économiques. Ces luis 
n'opèrent pas avec, lu rigueur cl IV\ai;liludc qui se Ton! 
remarquer dans 1rs lois |ili;siqnes, C uni me elles sont 
relatives à un être libre, il faut qu'elles laissent à 
l'homme une certaine latitude; il en est dés lois éco- 
nomiques comme des lois moi aies. L'homme est libre 
de commettre un crime, et cependant nous avons une 
telle confiance dans l'aolion des lois morales el dans la 
crainte des lois [ ulules, qui; mm h vivons avec nos sem- 
blables dans les seulimenls de la plus grande conlianco 
réciproque. De même, en malic.rc économique, il y a des 
personnes qui emmais-ent nul leurs intérêts el qui 
agissent contrai rem ci il à ce qu'elles devraient faire. Ce- 
pendant, quand nous limitons une allàire, nous parlons 
de celle idée que chacun uhéil à la loi de l'intérêt bien 
entendu. 

A proprement parler, les lois économiques sont 
plutôt des tendances qui ramènent la liberté humaine 
vers des points fi^es, et l'empêchent de s'éloigner au 
delà d'une certaine limite. Elles n'agissent pas avec 
telle précision rigoureuse, sur laquelle on peut compter 
dans l'application des sciences physiques. 

L'action de ces luis esl souvent contrariée par les 
faits, par la puissance des traditions, par la coutume 
qui possède une force de résistance considérable. Ces! 
pour cela que lîos-i diilinsue l'économie jiiÀtlique 
rationuellfi et l'économie politique appliq uée. Dans la 
première on établit les lois abstraites; dans la seconde 
on montre les déviations qu'elles éprouvent par la pra- 
tique. Cette distinction a un analogue dans l'ordre de 
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la nature; car, en matière de sciences physiques, cer- 
taines lois sont vraies dans le vide, qui éprouvent, un- 
ie frottement dex milieux, des (distantes i[ui allèrent 
l'action de la lui j;énéralc. Ce qui est vrai quelquefois 
dans les sciences physiques l'uni, à plus forte raison, et 
toujours en économie politique; car, il faut, dans l'or- 
dre des sciences morales, tenir compte d'un élément ca- 
pricieux, c'est-â-dire de la liberté humaine. 

Parmi les économistes, les impatients sont nombreux, 
far un I ble respect de la vérité, ils demandent l'ap- 
plication des principes, immédiatement, sans ména- 
gement, sans transition. Je tiens â déclarer que je 
n'appartiens pas à cetli' calcguric. Au point de vue scien- 
tifique, je reehe relu. 1 ivii constamment l'absolu et, sur le 
terrai» des idées, vous ne trouverez inflexible, allant 
toujours droit devant moi, ne m'arrélanl que là où la 
faiblesse de mon intelligence le rendra nécessaire. 
Quant à l'application des principes aux faits, je suis de 
crin qui pensent ipie l'Iuuumc d'Ctal, même li: plu- 
ferme, doit aux intérêts prives des égards et des mé- 
nagements. Il ou faut pas lu ut fandn:r devant loi, sous 
peine d'être injuste, et l'injustice est la plus grande 
faute qui puisse être commise en politique. 

Même quand on ne ps ni pus les appliquer immédia- 
tement, il est utile de connaître les lois économiques. 
Comment ne pas sourire en entendant des hommes à 
courte vue, n'estimant que les résultats prochains, s'é- 
crier d'un air suffisanl : « \ quoi cela sert-il ? » C'est 
le propre de la science, messieurs, de n'agir qu'à long 
terme et de mettre du temps a. faire sentir son action. 
Mais, à eelte condition, elle esl la plus furie des puis- 
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remarqua qu'en frottant un lùlon de rtteine avec une 
p.;m (k> chamois m i ]>ivpa[-ait des ri incellri. [ilci-li'H jui-s. 
Les llommcs positifs de l'époque no manquèrent pus, 
sans donli'. il'accuiallir avir riiiliiïrrrncc ci' phéno- 
mène do pliysiqm: atufisiiitc. Cependant c'est en tra- 
vaillant sui 1 cille observation qu'un est arrivé, peu à 
peu, au Iclé^raphe rlcdriqnr. Lu matière économique, 
l'étude des lois est moins indinT-renle encore, puisque 

pidi'iiii.'nl qu'aucune autre. Gardi'ï-vnus, messieurs, de 
professer pour la science le mépris qui est trop en 
vogue parmi les liommes du munde. Ce serait mé- 
priser une puissance qui a d'aman! plus drail au* 
respects de tous qu'elle n'est jamais exercée que dans 
l'intérêt "du bien public. 
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Je vous disais, en terminant ma dernière leçon, que 
les lois économiques agissent comme des tendances, 

hcrlé humaine, ulles ne |ieu>.T!l ([ire la ramener vers 
des points fi\es. Les «pues de l'Océan s'agiteni eon- 
slammcnl, mais leur nuiuvemenl n'esl pas sans règle, 
el elles se rapprochent plus ou moins d'un niveau qui 
est leur loi. Le fléau d'uni' lialaiiw: cscille autour d'un 
point qui l'attire sans cosse, el ne se confond cependant 
janiiiis avec l';i i quille. I.a i mit | >n is. .n île ces deux uhé- 
munf'iiL'S plivsltpies peut vous dunner n nu idée jusle <li 

1 1 J ■ ili- ihnliiill île- Itiih. i'cc-lli Inique- Jr mus un Jeu ne- 
rai aujourd'hui la dé monsl ration à propos d'une no- 
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lirm ([iir j'ui déjà ih'linn-, m, il- .lun; l'importance i -l 
U'îli'. i ■ j 1 économie jnililiijiii', i[in' je no mu pas aller 
plus loin sans en pénétrer plus iuiimomonl la nature : 
je mis parler Jo la noiion de l aienr. 

.le vous ai dit que la valeur consiste duns la puissant' 
qui' donne la possession d'une cIiom' d'en acquérir 
d'autres par voie d'échange ; elle sopposc deux rondi- 

1° L'utilité ; 
2" la limitation. 

Les choses que chacun peut se procurer d'une ma- 
nière indéfinie, cl sans aueun effort, n'ont et ne peu- 
vent avoir aucune valeur. Mais quels sont les éléments 
qui déterminent la valeur d'une, chose et sur quoi se 
guider pour dire ce que vaut et surtout ce que vaudra 
un produit '■■ A n'I'i' (|iiv;l;iin. h répon-c lunule ■■■in- 
siste à dire que la valeur d'une chose dépend de l'offre 
et de la demande sur le marché. Il esl vrai, en effet, 
que si un produit est très-demandé et que la quantité 
ulTerle seul petit'', lu hausse ne manquera pas d'arri- 

considérable, résultant de ce que l'offre est abondante et 
la demande très-reslroinle. Voyez li s aliurds d'un théà- 
tre pendanl les représenta tioûs d'une pièce à succès : 
les marchands, qui spéculent sur le prix des places, 
vous attendent tram [ i l i 1 1 . 1 m ■ i il dans leur boutique, et si 
vous entre;, ils vous demandent d'un Ion insolent un 
prix fort supérieur à celui des billets pris au bureau 
du théâtre. C'est îi prendre ou à laisser, et ils ne font 
rien pour vous retenir, lievenei-v un jour où l'on re- 
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présente une pièce ;j l):mtlnj nïn:i' . revenez-y surloul 
l'été, lorsque loul le monde cherche le grand air el 

agents vous attendent près de la porto ei vous offrcni 
des billets à prii réduits; si vous insistez, ils abais- 
sent la demande qu'ils oui faite en commençant. Dans 
le premier tas (et je choisis ce ras cuire mille), ia de- 
mande étant supérieure à l'offre, il y a hausse ; dans 
le second, l'offre rïanl ~jj | lôrïcii i-f à la demande, il y a 
baisse. Il semble donc bien que la valeur d'une chose 
est I» résultante de l'offre et de la demande et qu'elle 
se trouve, pour ainsi dire , au point d'intersection 
entre ces deux lignes. 

Ccttiï théorie osl lui» cependant d'c.Lre complète; si 
elle est oïacte.-elle n'est pas entièrement satisfaisante, 
et voici pourquoi, l a valeur d'une chose a aussi pour 
effel d'agir sur 11 demande, de l'augmenter ou de la 
restreindre, suivant (pi 'elle <■■>( plu- mi nmins élevée. Si 
nue t [)■»!■ herr, elle -en peu demandée: si elle osl 
à bon marché, elle sera Irès-demandée, Si la valeur dé- 
pend de l'offre i.'l flf la demande, un peut dire aussi 
que l'offre cl la '.1 1 m :[11(1 1 ■ rè'peTiileul de la valeur . Ainsi, 
landll c'est l'offre et la demande qui déterminent In 
valeur ; tantôt, au contraire, c'est la valeur qui déter- 
mine in proporlicin de l'offre el de la demande. Si un 
objel est coté 50 fr., il ne pourra être demandé que 
par un polit nombre de personnes cl , conséquemment, 
la demande étant peu active le possesseur courra le 
risque de garder le produit en magasin. Qu'on l'abaisse 
à 25 fr., il devient immédiatement accessible a un 
il rn nd nombre de personnes; pour une baissede moitié, 
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In demande est quintuplée, el sur un grand nombre 

d'affaires le vendeur réalise îles bénéfices répété* qui. 

qu'un fournisseur vi ns dit : a Je me eonlenle de petils 
« bénéfices répétés sur un grand ruuuhn: d'affaires, » 
il obeilâ celle loi que le lins prix provoque la demande 
oi que la demande multipliée esl une source de petits 
bénéfices qui, en s'nnissant, forment une eau couianl 
à pleins bords. Il y a doue là uni; action el une réaction, 
el il tant avoir un ieil Irès-esercé pour reconnaître le. 
éléments déterminants de la valeur d'une chose. 

l'u économiste anglais, qui a attaché son nom ù plu- 
sieurs matines économiques, Hiranlo, a établi la for- 
mule suivante de la ïaleur : a La valeur d'uni: chose, 
dit-il, est ndèquuU- tins [rais de. iirnèmliim weeuairex 
jinui-h /fltrf '/»(')-. Seulement il faol v ajouter un bénéfice 
raisonnable poiirlc labnoanl. qui m' IVulrepreourait pas 
s'il n'y trouvait aucun avantage. » Au premier abord on 
est tenté de condamner celle proposition, el par rire île 

Une chose ne vaut pas toujours ce qu'elle coûte et elle 

il pas obligé de vendre à perle, alhi d'éviter la délério- 
ralion de ses produits ou pour liquider une affaire qui 
va prendre ûn ! Que de fois, au contraire, n'a-l-il pas 
profité de la racolé d'une chose pour en demander un 

esl d'autant plus extraordinaire que Kieardo n'élail pas 
ou pur théoricien ; il avait fait une fortune considé- 



Digitized by Google 



TROISIÈME LEÇON. SI 
litllle ih:Tl~ le- affaire', el lu [!V.ilLi|lie :iv:iif elle/ lui pré- 
cédé la théorie. C'est que Miisiinlo n'a entendu donner 
sa proposition que «iinnii 1 étant l'oïjiivssion d'une ten- 
dance (jui agit constamment sur ht production. Suppo- 
se;. i-Tt i ■ 1 1 ■ ■ F qu'un produit m' vende aii-de-sriue rli's Irai'- 
de fabrication; beaucoup di: producteurs découragés 
abandonneront cette ingrate besogne. Alors, la quantité 
des produits diminuant, la valeur se relèvera par suite 
de la réduction de l'offre. Inversement, supposez qu'un 
produit se vende bien au-dessus des Irais de production 
et que, par conséquent, les profils de la fabrication 
soient considéraldei : -oye; siïrs que la couru rrenre se 
■portera de ce côté, que l'offre ne lardera pas à augmen- 
ter et que le prix se rapprochera des frais de produc- 
tion. La valeur d'un preduil eoïneidern rarement aiee 
le euùl; liens les lYrn- e<in-!iluenl une série ili p. lin! 

deçà du but ou air delà, niais qui lendeul à .se confon- 
dre avec lui. C'est bien là l'analogue de l'équilibre in- 
laide. Ainsi comprise, la loi de Ricardo me parait exacte 
et, pour prouver qu'elle ne l'est pas, ce ne serait rien 
faire que de démontrer qu'en fait la valeur est ordi- 
nairement soit au-ile-.su-, soi; .111 dessous des Trais de 

Les lois physiques agissent même quand on les con- 
trarie pur desimuiveiuerils à en ni ce seri-. Si je hune une 
pierre en l'air, "Il dirait que. l'.uis la période d'ascen- 
sion, i Ile est alîraiirliie de- in : - di' la pesanteur et que 
la gravitation ne reprend son action qu'au moment où 
la pierre retombe. .Nullement. Pendant II période d'as- 
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eeneion, la pesanteur agit comme force retardatrice, 
tandis que pendant la chute elle agit comme force ac- 
célératrice. Ainsi les lois physiques font reconnaître 
leur empire même quand on les contrarie. Eh bien, 
les choses ne se passent [ias autrement pour les lois 
économiques; elles aïis-;cnl constamment, même sur 
ceux qui veulent s'en affranchir, et ramènent la vo- 
lonté indocile vers le point dont elle voudrait s'élni- 

que par comparaison à d'autres objets; rariable, 
parce que la demande i l l'offre suri des éléments fort, 
changeants, el que d'ailleurs même les frais de produc- 
tion sout loin d'être une quantité détermine!'. Aussi, 
messieurs, est-il ab-olutsirnl in n—ilile de trouver une 
mesure des valeurs, comme on peut trouver une me- 
sure des autres quantités. C'est tout aussi impossible 
que de résoudre la quadrature du cercle, et il faut même 
aller jusqu'à dire que les termes du problème impli- 
quent contradiction. Eu effet, comme toutes les quan- 
tités no peuvent être comparées qu'à îles quantités do 
même imMii'r. "il ne punirai) mesurée les lalcuv- qu'a . 

variations des frais de production. Par conséquent, 
vous ne trouvère? pas une rakur jixr comme il en fau- 
drait une pour servir de mesure aav autres. Par cela 
seul que cet élalon est une valeur (et il ne peut pas ne 
pas l'être), ii prend un caractère variable, qui s'oppose 
à ce qu'il serve de mesure. 
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On a ^pendant proposé [rois manières de mesurer 
lis valeurs, et ces manières mnsistnità prendre: 
r Le blé; 

T La valeur delà journée ou le travail ; 

7i" njnlllluii.' métallirpie ; 

I; i'st évident que le W- est uni' i a leur i ivs-i a ri aille, 
el vous savez tous que Sun cour» est tantù! très-bas, lan- 
lùl Irès-éll vé; i ] H L' ilans les annér- il'iilnjluljiH r li' pru- 
priélaire se plaint île ne pas obtenir un prix suffisam- 
menl rémunérateur, el que dans les années de disette le 
blé atteint des prix de famine. De. même, si vous prenez 
le Mi! à 'Ifs épiques élrn<fiu'es, i! est imposai Ne d'ap- 
précier justement pu valeur parce qu'elle dépend de la 
uleur corrclalive des entres richesses. iNiin-seulcinent 
le froment est soumis à l'adieu de l'offre cl de la de- 
mande, comme tous les autres produits; il présente 
même un phénomène | uni i cul 1er, m eas do disette. 
Comme c'est une denrée nécessaire ;i la subsistance et 
•pie la crainte d'en manquer est terrible, il arrive sou- 
vent que, i.Dtu- mm deiiril île m-ulle peu < nnsidiTablr. 
eue panique ■"-[■■>■: liinliilde ~ rnq'iue dr- i ■ s [ . i i I s i-l prn- 
iluii une tiaussf, dans une priqmrtiiiu décuple du défi - 
eît. On annonce un déliril Je recuite d'un cinquième. 
Croyez-vous que la valeur du blé s'élèvera seulement 
d'un cinquième? La crainle d'être au nombre de ceux 
qui sont exposes à manquer poussera lout le monde h 
l'ail r un j|i|irnvi~i.:iiirririri:l d'avance, el cette pre« ( . 
produira une demande telle qu'au lieu de s'élever d'un 
cinquième, la valeur du blé montera au double, au tri- 
ple el peul-élre au delà. — Ainsi le 1 1 1 ■ "■ u'e>l p.i- senle- 
nienl suiinii» aux varia! ions île l'eil'lre et île la demande; 
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il est de plus exposé aux paniques qu'en temps de 
disette, cause la crainlo de la famine. Du mules les 
valeurs, il iîsI penl-êlrc le moins propre à servir de 

La valeur ilu travail est loin aussi d'élre une quan- 
tité (i\e. 1J1 lu' dépend de la population et lin nombre de 
travailleurs qui offrent leurs liras; vous verrez aussi 
plus lard que l'abondance "" I" rarclé des subsistances 

plus que le blé servir de mesure ans valeurs, c'est-a- 
dijv du quantité fixe. 

Enfin la monnaie es! une valeur qui n'esl pasaffran- 
ehie des varialiuns produites par l'ai lion de l'offre et 
de la demande. Ain.si, jus plus que le Lié el la jour- 
née de travail, elle ne peut servir à mesurer les va- 

Fiions-nous d'abord sur le i flic que la monnaie joue 

duils n'esl [lis, à la rigueur, impossible, et ou peu! 

raient à échanger des choses se' correspondant exac- 
leturul. Cependant relie roïnridenre sera bien rare el 
il v aura presque iimjours [1rs différences, don! le rè- 
glement offrira des difficultés. D'ailleurs l'échange di- 
rect supposerait des relations multipliées avpc ^ P ar - 

ii. rhaqne nlijrl. Eu d'aulne termes, il faudrait poul- 
ies ii|K : ralioiis les plus simples d'une petite administra- 
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lion tînmes lir|uc, avoir des connaissances d'une wiéïu 
[i'Ue qu'elles suffiraient pour diriger plusieurs com- 
merces. On ;i doue pris une substance métallique, frap- 
pée au coin de l'autoi'ilé pnliiiipio. imprimant sa valeur 
en nombres, el capable, par s» divisibilité, de s'adapter 
à toutes les différences e! fractions de valeurs. Le ven- 
deur change, sa marchandise contre de la monnaie cl, 
avec iTlii! iiiimiiiiir, il aclièle d'autres produits. Ainsi le 
truc, an lieu île si' l'aire directement, se lait indircrlc- 

li' monde, i-llc met facilement tontes les personnes ou 
rapport. Si vous voulez avoir une idée juste du. rôle de 
la monnaie ilans les conventions des pou lies, vous n'avez 
qu'à tous reporter à la loi première de Cmilrahenda 
emptitim au Digeste. Vmis y trouverez d'abord un his- 
torique très-e*att, l'ait avec une concision aussi vigou- 
reuse que lucide, de l'échange el de la vente. Apr ès cet 
eiposé, Ulpien résume eu ces le; rues le rélc de la mon- 
naie: h Ctutii duiii 'uiiuiinj^t fn ii'liri ■wi/jj.js i-.c .■iiiiainii- 
tia ijiiaui i;.r i./ttti:rfitttiï. a li-t-ce à dire que l:i monnaie 
n'est poinl une suL-laiii ::'! .Non ; eela signilie seulement 
que les parties considèrent surtout les quantités expri- 
mées. S il n'était pas une valeur el une substance, le 
numéraire lie pourrait pas servir de mesure au il autres 
fleurs ; mais. lia s(|ur la pièce t-l IVapj éc, le- partie- 
esau line ni, avant loul, ce que la monnaie exprime. 

Mai- -i la (fiianlilé eipriuicc i sl kidjiuirs la même, il 
n'en résulte pas que la valeur d'une pièce de monnaie 
invariable. Sun- l.i même e^jiie— ieli. la laleur au 
fond peul n'être pas identique. Lorsque le numéraire 



Digitized by Google 



lia cours d'économie powtique. 

est rare -et que luiilci lu- bourse* se ivs-rrrcul, une pe- 
lite iplarnilé aelièlr [n'iiii - . i j : i .|,> pr, .:|.'ii:-; ~:i [ irj ■ 
d'acquisition (cl par conséquent sa valeur] est très- 
grande. Ail conliaiie, lorsque li: numéraire abonde cl 
circule facilement, il en faut donner beaucoup pour 
acheter une petite quantité de denrées. Sa puissanoe 
d'acquisition esl faible. Entre la valeur de !'ur, en 
Europe, avant cl après la découverte du nouveau 

nie il v niitil illli' ilii'li'reliee ciil:-i<lér;llile, nos 

jours, nous avons assisté à une semblable révolution 
r.iii-iv jiiii- i , i!\|.i..it;itiiiri des mines de la Californie et 
de l'Australie. Ces observation- sont vraiment finales 
et vous les avez entendu faire bien souvent. Si elles sont 
vraies, nous pouvons en conclure que, malgré la fixité 
dt: la valeur e-ipiiméc, la valeur réelle île la monnaie 
subit toutes les variation!' que lui impriment l'offre et 
la demande ei l'action des frais de production. Elle esl 
donc tout aussi impropre que les autres à servir du 

Le syllogisme est Inévitable. 

Pour mesurer une valeur il faut une valeur; 

Or, il n'y a pas de valeur fixe et toutes varient sui- 
vant l'offre et la demande. 

Donc aucune valeur ne peut mesurer les autres ; 

Or, le blé, le travail el la monnaie sont îles valeurs 
sujcltesa variation, comme Imites les autres; 

llunr !<■ blé, le lov;;il el hi mreieaie ne peinent \<:t- 
èlre employés comme étalon delà valeur. 

C'est pour cela qu'il faut repousser celte propo- 
sition que nous iivou- tous entendu formulée d.ois le 
monde, que même des écrivains ont répétée : « Toules 



DigrtizedJjy Google 



TROISIÈME LEÇON. «3 
les ma reliât] dises ou valeurs ont augmenté ou uni 
baissé. » I) est alisnliimeu! iinpussdjli: t| ne plusieurs 
quantités relatives montent en même temps ; car, la 
hausse des unes implique la baisse des autres. Autant 
vaudrait dire que les deux plateaux d'une balance peu- 
vent s'élever simultanément par l'actiop des poids 
appliqués sur l'un d'aux. La hausse simultanée et gé- 
nérale des marchandises ne peut se comprendre que 
par rapport à la monnaie. Mais, lorsque Ions les prix 
augmentent, cela ne peut arriver que par suite d'une 
diminution de la valeur de la monnaie. Il ne faut pas 
confondre la valeur et le prix ; car, le prix est une 
forme particulière du l:i valeur, une espèce par rap- 
port au genre, en un mol c'est la valeur exprimée eu 
numéraire. Quand du ilil que louiez les marchandises 
haussent, cela signifie que les prix s'élèvent, que la 
puissance d'acquit lion du nu nierai re diminue et que, 
par conséquent, sa valeur est affaiblie. 

A la lin de la dernière lerou , je tous ai montré que 
toute production agricole, industrielle ou commerciale 
suppose le coucou r> de ce- Imi- liu:!eurs, les aïeuls na- 
turels, le capital et le travail. Pour bien analyser le 
phénomène complexe de la production, nous exa- 
minerons avec quelque détail le concours que chacun 
apparie. 

En parlant des agents naturels, je vous ai dit que 
certains d'entre eus se livrent en quantités illimitées, 
que notamment la lumière du soleil, l'eau et l'air ne 
sont pas susceptibles d'appropriation et n'ont aucune 
valeur. Il est cependant des jiays pour lesquels ces élé- 
ments conslituenl de véritables richesses. Le vent qui 
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j-egne plus pai'lk'iilii'iU'iin'iil II' luiiy des eûtes de In mer 
est une forte nuV;i nique :: munir, .ni peut être utilisée 
aveu avantage. Il en est de même dus torrenls qui des- 
cendent des montagnes, uL forment dos chutes d'eau 
(rès-liiviirnlJi'Sim dn rloppeiueul du l'industrie. La nii- 
tu m nous donne 1 des lim-es mol rires gratuites aui Jeux 
extrémités, pour ainsi dire du sol, sur les punies des 
montagnes et sur 1rs rivages du la mer. Allez dans les 
A 1 1 «'si ou dans lus IHrunros, vous verrez tuniber des 
nappes d'eau qui jamais ne s'interrompent. Allez en 
Hollande, el dans uu pays plul, où l'uau se meut diffi- 
cilement parce qu'il n'y a presque |>,is i u- [iruie. mus 

hollandais. On a rliercliéa. ri ni lier le nombre d'hommes, 
que rem pli luunt ces forces motrices naturelles, et voici 
les résultais auxquels ou esl arrivé. Les nombres que 
je vais citer su i-ap[>orlrnl ;i l'année I S'JS ri sont em- 
pruntés aux travaux statistiques du M. Ch. Dupin. 
Quoiqu'ils soient un peu anciens, tes chiffres vous 

di l'vunl une idée au inoius' iq^ii oiiiuative du la ri- 

'cliesse que eus lin-rus rcpréscnlcnl. La nombre des 
moulins à venl existant un Angleterre el en- Écosse, à 
i«lle épique, représentai! uni: force de 240.000 hom- 
mes; en France de 205,000 ; eu Prusse de «5,000. 
— IJelni dus moulins à eau existant en Écosse el en An- 
gleterre représentait uni- l'nrecdi- 12,000,000 hommes; 
un France, de 5,000,000 et en Prusse de 648.000. 

Les habitants des provinces situées au centre ne 
ji'iiissrut pas dus mêmes foi-ces mnlrices : mais ils ont 
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en retour une température plus ée.ide cl un soi plus fa- 
vorable à la culture. Que de différences n'y a-t-ïl pas 
d'il il leurs, sous If r;i]i | ï«i i-l il 1 lu l'ciiilhc nutui'elle. dilre 
les divers climats! Au delfi ■ 1" n r i . ■. cerinino ligne le fruit 
de l'olivier ne mûrit pas ; puis on rencontre une ligne 
où ln vigne ne vient plus; plus loin, le froment lui- 
même a de la peine à naître, et la culture n'obtient 
plus que du seigle. Voilà pour nuire Europe. Mais il est 
ries produits que les pnrlies les plus cliiuuta Je Clin- 
rope ne donnent pas ni qui o;ii lio-uiu Je la chaleur des 
tropiques. La canne ii sucre, le c;dë cf. une l'unie d'épiées 
veulenl un degré de cludeur que les Européens ne 
commissent pas. En iispnenc, sous un eiel ardent, au 
milieu des plantes qui rappellent lu végéta lion de l'O- 
rient, OÙ l'abus fleuril d:ms les h;iies du chemin, un 
botaniste m'a montré une tige de caféier, qui venait en 
serre chaude, comme un objet de grande curiosité. 

Ce qui esl remarquable surtout, c'est la culture du 
bananier, qui vient presque sans lovai! dans les p;iys 
tropicaux et qui produit une nourriture des plus abon- 
dantes. Au pied des nionlqgucs Ju Mexique, deux 
jours de travail pai- semaine suffisent à un père de fa- 
mille pur procurer aux siens leur nourriture. C'est 
qu'un champ de bu nui lie rs nourrit vingl-einq fois au- 
lanl d'hommes qu'un elianip île ['roiuenl d'égale éten- 
due, et avec beaucoup uni us di: peine; car, il suffit de 
Couper des liges cliare.ces Je fruits mûrs, et de remuer 
légèrement la terre Inut aulonr, pour voir pousser des 
liges nouvelles. liyron a pu dire, sans exagération poé- 
tique, que dans ces pn\s « nti < iteitlr. lu puni i-umme un 
fruit, n Les régions | r n|ueal.". produi-oul aussi le d;il- 
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lier, lliilll m [iCI II lirer dis ll-iicc- evlrroiemeill \arii's. 
■\we I' 1 h:i[~ nu f'nil ries ti!ni>ims; le- imilles serveal i'i 
les eniivrir ; nii les uieulile avec drs nattes de dattier; 
on les éclaire avec des fils de dattier; on les ehaulïe 
avec ilii charbon île daUiei ; enfin le vin île palme est 
h'ès-cstinn> par les Orientant. D'après un proverbe, 
uni! lionne ménagère peul, | irmlaii ! un mois, varier tin 
plat de dattes. Quanl à la prudiutioii, elle esl Irès-abon- 

danlr. Iiai|iie ann ■■■■ un dalliei- produit c.m imn 

2Ml Livras de dalles. Sa eulltirc cvipeuupeupliisde soin 
i(iie celle du liananiiT; mais e.e travail esl peu île chose, 
si on le compare ans Invumqui- nos etil lu les demandent. 



beaucoup suivant les lalituiles. Vniii quelques ctiilTros 
qui vous eu donneront une idée. — Dans les Mais-Unis 
de l'Amérique dti Nord, le frniitunl ne donne que 
de 4 à 5 pour un; en France de 5 à li. C'était le chiffre 
de Lnuisier, et qiwiqiii) lac lâcul line ail fail des pro- 

en France, dépasse' 7 à S. Au Cbiri, la moycnnolsl de 
12 pour un; dans le Mexique septentrional de 17; au 
i'érou do 18 à 20. cl dans le Mexique méridional do 
23 a pour un. Un arpent prussien rapparie en Aile- 
Hingiic de ! à •> hectolitres île froment. En Ësjiagne, 
dans la liitevla de Valeoiv, le retiiirniciil esl de 20 bre- 
lolilrcs pour la mémo élendoo. Dans les pa;s où. les 
terres sont douées d'une telle richesse, les récoltes 
]KMivenl ûtre plus souveol renouvelées et on gagne du 
temps, ee qui atiïmenlc enivre la production. 
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Ci'|U'iui;iiit ci:- pay-f. ponrraienl l'fiv appelés lr~ 
cnfanls pâtés de la nature, snnt loin d'èlre les plus 
prospères. La facilité du ciel a rendu les habitants in- 
dolents et, n'ayant que peu à faire pour se nourrir, ils 
se livrent ou plaisir de vivre sans préoccupation. D'ail- 
leurs les mêmes forces qui seul la source de tant de 
richesses, ont également une action très-destructive et 
il s'opère une triste compensation en tri; la production 

fiiil, -:i lalenr ] un [nu-! Il 1 l'A fur! diminuée. Qocllr 
est la région qui a produit le plus Je grands hommes, 
en proportion de son étendue et de sa population? 
La Hollande, c'est-à-dire le pays que les hommes ont été 
obligés de conquérir peu à peu sur la mer. L'Angle- 
terre, qui est la plus riche des nations, avait-elle été 
gratifiée des dons du cielï Son climat est froid et la 
nches-r ut< -'y dr\ ri. ■[i;n: mi'à l'nrei; < I : ■ Iravail. I.n na- 
ture, à la vérité, lui a donné ilt: ri< lien houillères ', mais 
ipLC ili: peines rc luis priur extraire le uli.n l n.-n 

et pour l'appliquer au! industries'? Le pays est devenu 
puissanl, parce que l'homme a été contraint à l'acti- 
vité. Ainsi, messieurs, lorsque Dieu a dit à l'homme : 
o/ît mangera* loti //ai» ù. la sueur tb- /on front, » il n'a 
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pas prononce ];i parole d'un juge dur cl ine\enl>le. II 
a voulu que le rliâlimcol fûl suivi d'une amélioration 

du coupable cl ijiii', i ■ : c j ■ l'espridinri, il lïil r hnf i'i 

état meilleur. 

Je n'ai (rareie, messieurs, de lout attribuer à l'in- 
fluence des climats et fi la puissance des agents natu- 
rels. H s'en Faut de beaucoup qu'elle soit la cause de 
tous nos biens ou de tous nos maux. Si l'homme a pu 
triompher des climats rigoureux et vaincre la stérilité 
des mauvaises U n v.*, il peut triompher aussi desclimats 
amollissants. Voyez en Espagne; c'e-t l'Andalousie, la 
partie la plus chaude, qui est la mieux culliiéc. Dans 
la plaine de Grenade, la culture est avancée, et on y 
remarque un excellent syslème d'irrigation qui a été 
créé par les Maun s. Jl'un autre eôlé. il est des pays 
naturellement Iris-fertiles qui onl perdu leur ancienne 



y a . il l;ï iir.e [iiijiulalmii ipiMilnra.. 1 
vie s'est, retirée, e( h Mé.-e| ofauui: 
pays stérile où poussent spontaiiémen 



Commenl l'homme lnomplie-l.-il de la iialuro? — 
Par le travail et par l'application du capital à la pro- 
duction. Dans ma pocLime lerun, je vous prierai de 
ces deux facteurs de la production. 
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Lundi, 12 ««u.bnlEOI. 

I.e travail est le deuxième fadeur de la production, 
et je le mctsau second rang, avant le capital, parce que 
l'ordre logique le veut ainsi. Vous verrez en effet bien- 
tùl que le capital dérive du travail, qu'il consiste dans 
une certaine quanlilé de travail mis en réserve, pour 
i'Iit . ■ [ i [ i ! ï r ] i j . - ;'i lii production. 

L'apliludr! de l'homme au travail dépend de deus 
éléments : 1° de la raison qui conçoit le but et dirige 

atrumenl à la volonlé. C'tst ce qui a fait dire à Buffon 
ijili' kl [■iiistm i'l h mitiii Suit Humum:, cl ;i Uiill;ild 
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c l'homme est une, intelligence servie par des o 



C'est beaucoup faire que d'assigner sa cause à un 
phénomène économique, puisque de celle manière on 
indique la manière tle le moddiei en agissant sur ies 
éléments générateurs. Parmi les causes qui influent sur 
la fécondité du travail humain, il en est qui sont na- 
tnrctla et d'autres qui sont artificielles. 

Les premières tiennent à la nationalité-, c'est-à-dire 
probalilemonl au clurtal nu aux lialiilndes relalives -, h 
nourriture des ouvriers. Des expériences ont été faites 
sur la force musculaire relative des ouvriers dans plu- 
sieurs pays, au moyen d'un instrument spécial, le dy- 
namomètre, et voici les résultais auxquels on est ar- 
rivé, I* chiffre de 50 exprime la ferre musculaire d'un 
habitant de la lerre de Van-llicmcri ; M celle d'un na- " 
lurel de la Nouvelle-Hollande; ÔS celle d'un naturel de. 
l'iic de Timoré; 00 celle d'un matelot français et 71 
celle d'un eolr-n aii.e'ai'- él iiili en \iiHlralio. 

Uil ouvrier mcckiembinu eveis mange le douhle de 
ce que mange un ouvrier de Thoringe; mais il rend 
aussi le douhle d'orn rage, de sorle que, nonobstant la 
dépense de nourriture, il v a plus d'avantage à em- 
ployer le premier que le second, lia ouvrier anglais est 
aussi d'un entretien plus coûteux qu'un ouvrier fran- 
çais, Ct c'est à peu près exclusivement au régime que 
lient la différence de force musculaire cl .1,- producii- 
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vile. Des evpiriencr.s mit lii'iiHUii]-^ ijni' l'. tivriei' L r;i il- 
çais, lorsqu'il est aussi hic» nourri qu'un ouvrier an- 
glais, rend à peu |hi''.- notant de travail : c'est là, nir-- 
sieurs, une o.vpL'iienei: sali-raisaulr; car elle prouve 
que !■. s ii il h In -ii. ii- lIi- I \ ' c i i r l i ■ e j i j . ■ |n.lii âjue m'jisî d'icrnid 
avec ies préceptes de la morale, et que l'on peut cire 

nemerit les inspirations de l-i i i:i:-i i.ncn >iii!i-rnl [nui r 
détourner de telle honteuse spéculation i|ui consiste à 
chercher la fortune dans les privations des ouvrier»; 
mais je suis heureux de démontrer i|ue l'intcrù! n'esl 
pas en désaccord avec les plus nulles inspirations de 
l'humanité. 

L'inégalité qu'on a signalée entre le rendement du 
travail fait par un ouvrier anglais et le rendement du 
travail que fait un ouvrier fiançais ne fient pas uni- 
quement à la nature du régime. L'ouvrier anglais est, 
de lionne heure, spécialement attaché à une besogne 
ili'liTmiikv l! iL'sli-.'iuli'. Ile lunule l-eurc, il en cou- 
'riti le l'habitude el. il acquiert une grandi' habileté dans 

(l'un travail à un autre, el relie variété dapli Indes fait 
que lorsqii'r.i) l'applique j un t.\t-x liiivanv qu'il est ca- 
pable de faire, il produit inoins que l'ouvrier anglaisqui 
n'est capable que d'en exécuter un seul. De celle variole 
d'aptitudes qui distingue l'ouvrier français il résulte 
qu'il est, dans les temps de crise et de chômage, moins 
malheureux que l'ouvrier anglais. Celui-ci étant rivé à 
sa spécialité est incapable de se donner ordre en chan- 
geant d'étal, tandis que l'ouvrier français embrasse 
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provisoire n ici il uni- profession nouvelle. Même chez 
n.'ii-, iv cliauju'liu'ill ii'rsl pas saris ililticullé, et eepeu- 
<lii[ii il rsl il'mi.' i-i'iilisjliuii plu' .-li-H-ijn'i'ii Aiijliili'rrc. 
A l'aris et dans 1rs lillcs mariuliicliirières du nord de lu 
France, les fonctions des uuvriers sont déjà peu va- 
riées; mais en province i'l dans les villes du midi, 
l'ouvrier est capable de l'aire un peu de lout; sans ex- 
celler dans aucune parlic, il sait se retourner eu se 

Si vous supposez deuj ouvriers, l'un anglais et l'au- 
tre français, Ions déni tîpilemciil nourris, également 
sjn'i'iidjsf'S et formés, le rendement du travail ne diffé- 
rera pas scnsilileiuenl. Il va, au contraire, un eôtépar 
lequel l'oiivi'iiT Français l'rjii f ii hj ( i ■ .ur l 'uni rirr anglais, 
c'est II' p)ùl. Simili lotijours. pendant longtemps, au 
moins, nous aurons le monopole de la fabrication des 
articles de modes et d.- certaines étoffes de luvc. Celte 
supériorité, les ouvriers ne la doivent pas seulcmenl à 
eux-mêmes, niais au milieu i|iu le- entoure. Tes l'abri- 
caiils anglais ont l'ail \euir de l.von des ouvriers dessi- 
nateurs pour nous ravir, au moin- ni partie, celle belle 
industrie des soieries qui honore le département du 
Rhône. (Jiiand ces ouvriers ont été liors de leur pays, 
de leur climat et de leur entourage, leur goût s'est 
altéré et ils n'ont pas répondu à l'allenle de ceux qui 
les avaient l'ail venir à grands Irais. 

Les habitudes générales d'activité uni régnent dans 
un pays, ont sur chaque indiiidu une influence consi- 
dérable ; car, poui réagir contre le ton général de 
ceux avec lesquels on vil, Il faut une certaine force 
d'iime, dont peu de personne- sont douées. On ne peut 
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triompher qu'avec le temps de celle incrlie. Ainsi un 
stieur de long, à Berlin, fait autant de besogne en dis 
jours, qu'un scieur de long de la Prusse orientale en 
ferait en vingt-sept jours. M s'écoulera probablement 
longtemps avant que cette différente disparaisse; car 
l'individu ne triomphe i| liflieik-iueut de son milieu. 

Dans les époques du moyen :ige le travail ne passe 
pas pour une manière noble de s'enrichir. Le type, de 
l'homme est le guerrier, et l'acquisition par les armes 
est considérée comme la plus légitime de toulcs, Jura 
negelsibi riata, nihit non arnigct tirmii. — 11 y a loin 
di: n;lle idée à colle qu'exprime telle proposition de 
Franklin : a Le tau fis r'nt de i' urgent. » Aussi quelle 
diflerenec entre le loisir des hommes aui périodes du 
moyen âge, et l'aolivile liévrriisc qui a^ili: aujourd'hui 
les travailleurs dan- li s Klnls île l'Amérique dn Mord, 
on ihui- le, villes industrielles île IWiiiileti no 

Certaines croyances peuvent aussi oïcrcer la même 
influence. Ainsi le fatalisme a beaucoup contribué à 
l'ai ru tissemeni des Turcs. Dans ma première leçon, 
j'ai attribué leur état à l'absence d'une propriété 
individuelle protégée par le droit et, assurément, je 
crois que là csl la oause principale de leur infériorité 
écoiuiuiique ; elle n'est pas seule cependant, et il n'est 
douteus pour personne que le fatalisme n'ait amorti 
bien dos effnrls, en peiMiiidanl à lioaiiroupdc personnes 
que la destinée ne dépend pas de la volonté humaine. 
Aussi les fermiers anglais, sur les rives de l'HeUesponl, 
aimcnl-ils mïoux donner à des ouvriers grecs 10 livres 
sterling (2jO francs), que d'eu donner 3 (75 francs) à 
des ouvriers turcs. Les Turcs lu reconnaissent cux- 
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mêmes dans ce proverbe qui est très-rcpamlu parmi 
eus : u Partout où un Osmanli a passe, l'Iieiiii; ne peut 
plus croître là où il a ]josé son pied, a 

Le climal, le caractère national, l'alimentation, les 
habitudes morales i:l lt>s croyances religieuses sont les 
(-((«.«M lUiU'reUa qui omissent >ai le rendement, du 
travail; les causes nrliji.rii:!!<:t vii'iinonl de la eonsli- 
lii I ion économique du capital el du travail, des rap- 
jiorls de palrans à ouvrière, en un mol du mode de ré- 
munération. A l'origine, le travail est Tait par des 
esclaves, que le maître nourrit el soiynn comme les 
animaux qui l'ont partie du capital de -mi exploitation. 
Il exige d'eus plus ou moins, suivant qu'il peut ou 

la guerre était la source principale de l'esclavage, et 
ce moyen d'approvisionnement en esclaves était fort 
aléatoire et peu régulier; il était difficile de remplacer 
les esclaves morts ou malades, el c'est pour cela qu'ils 
étaient soignés avec une certaine limnanilé jusqu'au 
moment où ils étaient, hors d'état de servir. Le mailre, 
qui n'en pouvait plus Non espérer, attendait avec im- 
patience la destruction de ces bouches inutiles; vous 
connaissez cette île du Tibre où, dans une atmosphère 
niukiiiie, lis eschïes incnraUes étaient envini's à une 
mort certaine et prompte. Dans l'esclavage moderne, 
le maître a moins de ménagements que n'en avaient les 
anciens pour les esclaves liien portants; il e-xige d'eux 
tout ce qu'ils peuvent donner de travail elles tue avant 
l'âge par l'excès de fatigue; car il a la facililé de les 
remplacer, grâce à cet horrible trafic qu'on appelle 
la traite, spéculation qui survit à son abolition, cl qui 
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se continue sous d'autres noms. Vous connaissez, par 
vos éludes de deuil romain, ht dure condition de l'es- 
clave anliquo; cqiiiiidiiiil elle n'est jias comparable à 
celle de l'esclave nègre; el si vous mettiez en [>;« j;d lùto 
les lois romaines avec le code noir, vous trouveriez que 
lis [imuières dut, par rapport au second, un inconles- 

ïiililc cilTiti'irtl: (li- liiariMiéluilc. 

I .■ niiiiliv ni' jn.'iil rien oUcnir de l'esi-lavi: qui' par la 
crainte des mesures ooaclives; car l'esclave n'a aucun 
intérêt, aucune espérance et par conséquent aucun 
stimulant intérieur au travail. Si le patron n'a pas le 
droit de contraindre corporellcmenl. l'esclave au Iravail, 

languit. Par intenaile, les rsrlavrs I ravaillrnint | iii i' 
égard pour le maître, 411'ils aiinrnt parce qu'il est boni 
mais ce Stimulant n'agira pas renslanimenl et les es- 



claves retomberont dans la paresse, tout 




jieut-etre des reproches sur leur niauvai 




l'égard d'un maître qui mériterait une 




pense. 




hi même observation s'applique à la 






iger autrefois 


soil lu seigneur pour l'exploitation de s 




soit le roi pour la cunslrucliun des n 


)utes rojales. 


Le corvéable n'avait aucun intérêt au tri 





vail rendait peu. On a fait des estimations d'après les- 
quelles trois journées de corvée ne valent pas plus que 
deux journées de travail libre. Il est même proliable 
que cette proportion a encore diminué, lorsque les 
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seigneurs féodaux oni perdu le droit d'infliger des châ- 

limenls corporels — Snns ci 1 rnppoi't-là, les yreita- 

libre salariélaies se justifient par celle considération, 

r 1 1 E • ■ les jil r-l.il.iiri'-iilll kl l'iiCiilLi' de Si' libérer fil iireenl. 

el que, dons quelques | uli-i i i-js di: ln h'rance, le temps 
étant peu estimé, il y n pour le contribuable un véri- 
table soulagement dans le droit qui lui est accordé de 
se libérer en nature. 

L'esclavage el la corvée n'ont d'autre stimulant que 
la crainte, kn contraire, le travail libre est fondé sur 
un sentiment pins m d île, l'espéra nec qu'a l'< invali- 
de s'élever à nue pnsilioii meilleure. 11 làut reconnaî- 
tre cependant qui' lu crainte se mêle à l'espérante, 
parce (pie le iintitiv prnl renvoyer l'ouvrier e! le con- 
damner, pendant quelque temps, à de dures privations. 
Mais si le palme est libre de renvoyer l'ouvrier, eelui-ci 
pcul, de son cote, l'abandonner cl ebereber ailleurs 

Le rendement du travail libre dépend beaucoup de 
la manière dont il es! rémunéré. Tantôt l'ouvrier est 
payé d {ajourner et kml.it il esl payé aux pièces . Dans 
le premier cas, il n'a d'autre intérêt que celui de con- 
tenter son patron, de passer pour un bon ouvrier et 
de préparer, par sa bonne renommée, la eontession 
d'un salaire pins élevé. Dans le second cas, son intérêt 
esl plus direct, puisque de la s. mime de travail dépend 
SOU salaire de h journée. L'ouvrier aux pièces travaille 
avec une ardeur qui rend son travail attrayant, qui lui 
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fait oublier la fatigue ri qui, lorsque la nuit vient, lui 
donne !e regret île voir le joui' finir. Au contraire, la 
journée parait longue à l'ouvrier don! le salaire est 
lise; il économise ses elforls autant que ]»ssible et, si 
vous examinez s, 1 » mouvements, vous y erra que vers 
la fin du jour il regarde l'Iinriion en demandant au 
-.nli'il île disparaître. 

D'après tel te comparais-' 01, il paraît indubitable que 
la rémunération à laisl par pièce est bien préférable au 
salai i i.' lixe tii'Mimi'iit •'■ l'iiil-i! rjn'ii^.îvs la révolution île 

Février, les ouvrier* aient ilvi lé h su | .pr-H i lu 

travail aux pièces et la {■niéralwition. du travail à la 
journée? Il y avait, à n'en pas douter, dans telle exi- 
gence, une préoci upaliou cjialiljirc mu ne doit pas être 
approuvée. C'était riusiinecliuu des faillies ou des in- 
capables contre ceti\ qui sonl forts et laborieux. — A 
ce jicini du vue. il laul l'iiurgiqueuiem blâmer les at- 

en somme, est le plus' équitable de tous, puisqu'il est 
exactement proportionné à la somme des résultats 
t'isisniis par le Iravail. * 

Nous reconnaîtrons cependant que le salaire aux 
pièces présente deux inconvénients graves : 1° Il pousse 
l'ouvrier à des excès du travail, qui peuvent ruiner son 
tempérament ; c'est le conduire, par l'appât d'un petit 
bénéfice, à un véritable abus de ses forces. 2° Au point 
de vue économique, il faut craindre la trop grande 
précipitation et, par conséquent, la mauvaise qualité 
des produits. Vous avez pu remarquer qui:, dans beau- 
coup d'industries, les produits n'ont plus la solidité 
qu'ils avaient autrefois. Eh bien ! presque toujours 
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celte diminution de l;i solidité lient du ce que le travail 
se fuit aux pièces. Cota est tellement vrai que, pour 
certains travaux qui exigent un soin particulier, il a 
fallu absolument employa le travail à la journée. C'est 
ce qui arrive dan* 1rs alelirrs d'imprimerie. Le travail 
roiiraul se iitil à lauf par mille lellirs (ih-l.1 i iiuironn-ut 

ciaux, tels que les plans, les tableaux de mathémati- 
ques, les fac-itmile qui, à raison du soin qu'ils de- 
mandent, ne peuvent être rémunérés qu'à ta journée. 

I,r travail aux pièces exige dune un contrôle inces- 
saul de fabrication, une surveillance constante de la 

Il y n déjà des exemples de travaux rémunérés par 
le droit de participer auv liénéliers. Ce. procédé n'est 
pas exempt de difficulté. L'ouvrier, en eflcl, ne peut 
point attendre les résultats d'une entreprise plus ou 
moins aléatoire. Ayant besoin de son salaire pour vivre, 
il aime mieux trailer, !i l'orlail, pour une somme fixe 
qui assure son cxisleuco. Il liuil donc avant tout que, 
dans sa rémunérai i eu, se trouve une soin me fixe; quant 
à h part i ri pn lion nus liciirlic.es, elle viendra par sur- 
croît, connue uni- aneaiientiitiuu tl ■ ■ salaire. lhn~ l'A- 
mérique du Nord. le* nul. -h il- qui <-rfsn |n .soi:i le- -ipii 

|'ii-:'S di'- liilinii nK employé* à l.i pèelie de la baleine, 

sont rémunérés |iar une part dans les produits. Il en 
est de même ries navires grec*, employés au cabotage 
dans les ports du l.evaril . Ainsi, à la pèche du cachalot, 
le capitaine reçoil pour sa par) 1/1 G', le maitre 120', 
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le contre-maître ijW cl chaque matelot 1/8?. Une 
rémunération analogue esl adoptée sur les eûtes de !a 
Manche par les pécheurs normands. — Il y a des ma- 
gasins où quelques commis rcçniveut : I ' un traitement 
fisc; 2' un tantième dans les bénéfices. Oneile l'excm- 
|dc d'un peintre en bàlimenls (M. Leclaircj, qui a fait 
avec ses ouvriers le traité suivant : 

r II pave, pcrni- la journée, une somme li\c à cens 
des ouvriers qui son E associé*, comme à ceux qui ne 
sont pas associés ; 

2* Il prélève 0,00(1 francs pour son fonds d'eiploi- 

i.e icsle îles bénéfices esl partagé mire lus ouvriers 
associés et le patron. Huant ans ouvriers non-associés, 
ils sont paves à la journée, sans participation ans bé- 
néfices, comme eliei un patron ordinaire. 

Il y a à Paris un certain nombre d'associations de 
production ou do fabrication par des ouvriers réunis. 
Dans cette catégorie se Irouveul les imprîmeurs-réunis, 
les maçons, les menuisiers, 1rs fondeurs, les tailleurs, 
lus charpentiers et quelques ;i tiJ im-s . i'n général, le sys- 
tème adopte par ee* associations est liuidé sur les prin- 
cipes suivants : I ' ['relèvement îles salaires au jour le 
jour par les ouvriers; les salaires surit une dépense à 
la charge de l'entreprise; 2" partage des liénéliees s'il 
y en a. 

I.u rémunération du travailleur par une part dans 
les bénéfices, de quelque manière qu'elle ait lieu, est 
un stimulant beaucoup plu- énergique, parée que cha- 
que ouvrier est inléressé au succès de l'œuvre et, par 
conséquent, même à la bonne qualité des produits. Son 
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adoption ne peut venir que d'un libre accord dp vo- 
lontés, enlre les capitalisiez i l \f? Iravailleurs. Je fais, 

trouveraient leur avantage, sinon immédialemcnt, du 
moins après quelque temps, de sorte que leur intérêt 
serait d'accord a vit l'immamié. Mais je serai l'ennemi 
do- quiconque voudrait s'emparer de la loi, et clianger 
violemment dis rapports qui doivent être réglés par la 
libre volonté des parties. 

Le travail, en prépuce des agonis naturels, serait 
complètement stérile s'il n'avait pas le capital pour 

Le capital consiste dans une certaine quantité de 

achat de machines, d'outils cl autres auxiliaires qui 
prolongent et étendent les moyens physiques ou in- 
tellectuels du travailleur. Vous voyez déjà que, dans le 
langage ordinaire, le mol capital est pris d'une ma- 



tin; ulic/ikl, MLirtiliait ['ensemble des aiiimaux alla- 
chés à une exploitation. Ainsi, loin d'avoir un sens 
(imité au capital- monnaie, il s'employait seulement 
pour designer une portion, fort restreinte d'ailleurs, 

ce molune acception beaucoup plus large ; elle s'en sert 
pour signifier toulc \aleur eii]|iln\ée à la production, 
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quelle que soit la nature de celle valeur. Si un fabri- 
cani i U- machine- prèle à un iilalcur *>0 ,*.)0U francs, 
pour les verser dans son Industrie, il lui avance un 
capital : c'est du capîud-atijeai. Si, an lieu d'avancer 
du numéraire, il lui prèle une; machine a vapeur, il 
fournit encore un capital; c'est du capital-machine. 
Si un fabricant de matières premières prête à un ma- 
nufacturier une certaine quantité de ces produits, il 
lui procure encore un capital : c'est le capital-matiè- 
ret-premiéres. 

Une distinction, déjà ancienne, divise les capitaux 
employés a une entreprise en fixes et circulante. Les 
capitaux fixes sont ceus qui durent et servent a la 
production, pendant une periude de lumps plus ou 
moins longue. La dépense qui en résulte se répartit 
sur plusieurs campagnes, et ne doit entrer dans l'é- 
valuation de chaque produit que pour une certaine 
portion, d'autant plus petite, que la durée de ce capi- 
tal fisc s'étendra davantage. Par exemple, l'achat d'une 
machine à vapeur e-1 une dépense qui dure plusieuis 
années : c'est un capital fixe. Au contraire, lu capital 
circulant est celui qui sert aux dépenses que chaque 
acte de production oblige à renouveler. Ainsi, l'achat 
de matières premières esl indispeus.il.de toutes lr> Ini- 
que la fabrication recnrmncjice; le salaire des ouvriers 
esl cxiuihle chaque jour, eu par quiii/aine. nu par un : 
c'est, du o.ijiiliil cîrritluii! . licite divi-iim ai;ut éle laite 
par le docteur Quesnay sous d'autres noms; car il dis- 
Imguail entre les dépenses primihttes (rapilal fîxcj el 
les dépenses annuelle' {capital circulant). On a fait 
quelques objections à cette terminologie. Ainsi, on a 
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dit que les (ii'-ponst-s lises étaient mal nommées par le 
mol Je primiliies, parée qu'il faut lus renouveler par 
intervalles, quelquefois bien après le commencement 
de l'entreprise. H y a plus, certaines dépenses Tues 
sont annuelles, et si 1 répartissent .sur tous les actes de 



et, par conséquent , le mot annuelles ne rend pas bien 
l'idée à exprimer. La terminologie qui distinguait les 
dépenses primitives ci tes dépenses annuelles laissait 
donc beaucoup à désirer. — La division en capitaux 
flics et en capiton circulants est plus générale, plus 
osacle. On a cependant nbjerlé ounlre elle que la ligne 
de démarcation entre le eapil.il live et le capital circu- 
lant dillieile :i Iraccr. Si 1rs macliines sont du ca- 
pital lixe, il en est de même, des outils. L'aiguille à 

c Ire i.'.-l il - un e:i|ii!al lise, iinfiirpie le tailleur eu 

casse plusieurs dans la journée, et qu'un seul acte de 
fabrication l'oblige :'i eu consommer plusieurs. C'est 
Taire à celle classi lien lion une bien mauvaise que- 
relle. Si les outils sont d'une fragilité telle qu'on 
foil obligé des les ivthui vêler souvent, on ne les met- 
tra pas dans le rapilal fke, puisque le capital Tue a 
pour cliraelère d'èlre réparti sur plusieurs actes de fa- 
jii ,: .(ii!î,.i:. Les 1 11 1 1 ils ir.e.i'es. iris i|i:e les aiguilles, li's 
plumes et autres objets semblables, rentreront dans 
le capital circulant, .le. saisis celle occasion pour vous 
faire remarquer combien sont stériles de pareilles ob- 
servations. Il faut faire de la science de plus haul. 
Surtout gardeï-vous d'attribuer une trop grande puis- 
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parfaites, et une classifiraliuri, lorsqu'elle a facilité à 
noire e*pril l'élude des fuils, ii ri'iiipli le seul rôle qui 
lui eiuivieune. Il lM puéril île civu-er les lenucsde- 
divisions jusqu'à la dernière rigueur. Lorsqu'elles soill 
exactes, qu'elles son! assez cbmpréhensiïes, qu'elles 

liiilir,— ml le- lui'.- ill]|'iu liilU;, que HUliini ellr- -:i|i: 

claires et faciles à relenir, elles ont le degré d'utilité 

dans ie même temps. Lelte observation ne s'applique 
qu'au capital circula»! ni, par exception, aux capilaus 
lises d'une cour Eu l.1 li rx'i ■ - En péuéral, les capitaux ti\es 
ne se consomment ci m' sonl renouvelé* qu'après une 

I relien t'sl . i'ii eiïel, in n« jd li I h >■ il, 1 .- ili'jn'ii.M'- périodi- 
ques, une de Celles que Qucsna; aurait appelées cin- 

nueltes. 

Au'C développement |IN |ll!'iviii.'lll. - pij|; 

ions expliquer ce qui se passe lorsqu'un pays esl ra- 
vagé par une armée ennemie. Les journalistes ou les 
historiens ne manquent pas de dire, avec surprise cl 
admiration, que l'année suivante tous les désastres 
étaient répares. Il n'y a cependant pas de quoi s'éton- 
ner; car, chaque année, les capitaux circulant se re- 
nouvellent; et, quant hua capitaux lives, il est rare que 
l'armée ennemie les détruise, à moins qu'on ne sup- 
pose que le pays a été envahi par des hordes de har- 
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bares. Le véritable désastre (cl filcii-là n'est pas re- 
part) consiste en ce que les habitants du pays n'ont 
pas eux-mêmes employé ce qu'ils avaient ]>raduit. Ils 
ont peul-tHrc été obliges d'emprunter pour réparer ce 
désastre temporaire et, en tout cas, Ils n'ont pas pu 

malheurs étaient répares, un se trompe ou du moins 
on ne parle que de !:t superficie et on ne voit p.'is le 
fond des choses. Au fond, il y a eu deslrucliuu de 
valeurs, ce qui est irréparable; et la réparation ap- 
parente qu'admirent les journalistes el les hi-lniïi'ji*, 
tient 6 ce que le capital-matières se renouvelle annuel- 
lement. 

I in- antre distinction divise les capitaux en capi- 
taux de production el i /ipiloiir ik cmomniation. Les 

faction à certains -oùis el deiiieineiil inertes, sans 
que cependant on puisse les lonsidérer comme impro- 
ductifs. En effet, l'économie politique appelle produc- 
tif tout ce qui sert à la satisfaction des besoins. Chez 
les peuples Irès-riclies, les capitaux de consommation 
sont assez considérables, et ce fait est la conséquence 
naturelle des progrès de la richesse. (1 ne faut pas s'en 
plaindre puisque c'est le signe d'une grande prospérité. 

II est d'autres pays, au contraire, où l'étendue du 
capital de consommation tient à ce que la population 
n'a pas ninliaele I' liiil.il mie :le l'épiu L'ue ,1 de l'.ieli- 
vité. Si [e capital de consonunatieit se développe, cela 
tient à ce que le peuple ue s'applique pas à la produc- 
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hou. Viiycï Ir. peuples du M h ils aimettl le* orne- 
ments, les parures, 1rs couleur.-, vmaiites; à défaut de 

verroterie. D'un autre cflté, soit que leur gouverne- 
ment n'offre pas une sécurité suffisante, soit que leur 
paivs-e liainliicllc les iL'it>| iùcIjo. ces pnpulalinns n'épar- 
gnent pas pour appliquer leurs épargnes â la produc- 
tion. Aussi, le capital ili- consommation prend-il chez 
cm une grande extension. Les Bédouins aiment à pa- 
rer leurs femmes et leurs enfants de tous les joyaux 
qu'ils jnj-sijili'iit. suis distinction (1rs Cèles f. ries jimr- 
nrdinaircs. On voit quelquefois ers i i ■! 1 1 :i lh . dans la se- 
maine, avec cinq nu sis bracelet, à chaque bras et plu- 
sieurs pendants à chaque oreille. — Les filles de l'Asie 
Mineure portent toute leur dot en ornements sur leur 
personne. Aux Imlr- tinrnh-.lrs, on trouve des orfèvres 
jusque dans les plus petits villages. — Dans ces cas, le 
capital de consommation n'est plus le signe de la pros- 
périté générale, et, comme il se forme au détriment du 
capital do produolion, celle richesse apparente n'est 
au fond qu'une véritable pauvreté. 

.le vous ai dit qui' le capital consistai! dans toute va- 
jour épargnée et appliquée à la production ; il faul 
ajouter, d après ce que je viens do dire, a ou à la con- 
sommation. » 11 y a aussi ce qu'on appelle les capitaux 
morts, qui ne scrvenl ni à la production, ni à la con- 
sommation. Tels sont les Irosors enfouis. Los capitaux 

q»'»-i« •!>[■ 1 p> ™ n ii»'«-T m m 

(lu reste à une question de tenues et de définition. -Si 
r>ij entend par capital Imite valeur «jijiliqaéc à la prn- 
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duelion ou :i la consommaliim, le trésor enfoui n'est 
pas un capital. Si, au contraire, ou entend par oapilal 
tout ce qui est applicable à une production, le trésor 
enfoui est un capital. Il n'y a qu'à s'entendre cl à 
choisir. 

En quoi le capital mort diffère-i-il du capital de 
consommation? I.c capital de consommation est plus 
ou moins engagé; pour lui donner une application 
nouvelle, il faudrait vendre les objets dont il se com- 
pose, et cette vente ne se ferait pas, ordinairement iln 
moins, sans une grande dépréciation. Au contraire, le 
capilal mort étant disponible, il esl facile de l'adaplcr 
au* occasions qui pcuveni s\;iïrirde l'employer. Pourvu 
que le- moment suit choisi avec opportunité, le parti- 
culier Irniivcra ] n'ii I -01 Jf un bénéfice qui le dédomma- 
gera des intérêts pi.-rdus; mais la fortune publique 
n'aura pas la même ounpcusaliun. Si le capilal mort 
avait été appliqué à la prudiiclinn, il aurait jwssé en 
plusieurs mains; ÎVinjilui jiroilnrt.it', qu'il reçoit au - 




que le capital n'a |ias iHidus pondant le temps qu'il a 
dormi. 



Si la coopération des trais facteurs est iudi pensable 
à la production, il est vrai aussi que chacun tics élt- 
nii ois picdefliitic >uivnn ! le ile^ié île la civilisation A 
l'origine, c'est la nature qui fait presque tout ; les 

Le travail consiste dans la chasse et la p£che; le ca- 
pilal est formé par les filets et l'arc. Malheur à celui 
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(jui ne possède pas de terre ! Sa (l(;slin«c est de tonibcr 

de s'affranchir par le travail . Ils Iravaillent, ils com- 
mercent et cherchent ii Awichii", les villes se fendent, 
et bientôt s'organisent des corporations, qui ont pour 
Lut de protéger le travail. A côté de la propriété 
immobilière, le travail crée une classe intermédiaire 

classe bourgeoise) les emplnicnt à se donner des auxi- 
liaires jiliis |iUÎ5b,i[lls. On cll.ii.' a:N-i ihii-i la I iiii.îiélinj 
[H'riixlc, in'i le mpilal prédomine d loruli; île jirri rides 
uni reprises industrielles, la fabrication mécanique suc- 
t : i ■ 1 1 1 ■ an li'iivail personne! . 'IVIU'!; sfml Ii uÎj [il-i-li k!i:k 
qui mesurent le développcmeiil ivonomiquc dus na- 
tions; il y a sans doute des exceptions, mais c'est la 
marche naturelle cl vous la trouverez presque partout '. 

1 J'ai impuni.' lis .LLtolVk* ltL^1>>i-L>]iLr-s .-,||( pi /ij. j'î'i .< <l ■'■ uid-.wi,' jinhll^lic 
JI. G.,l. totdm; YvJuii-k,. ,. i.,,. 1K. -\ . nuire Traité de a™U 
pttlic ,1 admiautraif, i. Il, u. 47 ul .uiv. 
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Avant d'aborder l'objet île noire entretien de ce jour, 
un retour de quelques instants sur la leçon préeedonlr 
(■!-! iurL'Ssarn 1 ; u;i i on m'a tiiil observer, avec raison, 
qui' j'ai négligé de (lin: dans quel sens j'emploierai le 
mol capital, cl qu'après avoir indiqué dou\ acceptions 
qu'on pourrait lui donner, j'ai oublié de faire mon 
l'Imix. Si celln lacune nïlait pas comblée, il \ aurait 
<:. 'j ! 1 1 1 1 m i l'ii I (ViiiI'ii-hui diiii- m, icnnirmlogio. 

J'ai distingué avec quelque, écrivains les capitaux de 
production et les capitau\ de consommation, les pre- 
miers appliqués à la fabrication de produits nouveau! 
et les seconds à de? jouissances improductives. On ajoute 
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ii ces deux lermos les tnjiit^itx morts (lois que les 
trésors enfouis) qui ne servent ni il la production nï 
à l;i consommation, (lotte, division suppose qu'on en- 
tend par capital toute valeur applicable et non toute 
valeur appliquée à ira production. Je ne vois aucun in- 
convénient à l'entendre ainsi, pour vu que l'on se mette 
bien d'accord sur les ternies. Pour moi, soyez-en pré- 
venus d'avance, j'entends |iar eapilal non point lui il ee 
qui est applicable, mais seulement toiil ce qui est appli- 
qué à hi prodiielion ou à la conso «limi. Les capitaux 

niorls ne donncul auruti prniil à leur propriétaire; ils 
m ■ s. «il que de- i iilnali'r- ijiii înHiiTunl sur; ii de leur 
inct-lie et coopérer il la prodin lion des richesses. Mais le 
mot «afciirsuflil pour les désigner; et puisque le capital 
.si nu des l'urleiirs Je la [irnduetiou, ji' n'emploie ce 




trois fadeurs de la production. Pions avons encore à en 
examiner quelques-unes que, jusqu'à présent, j'ai tenues 
en réserve: parer i[ii"elles nul une importance parliou 
lière et qu'elles deniaiulenl îles drvelup|iemcnts spé- 
ciaux. Pour les agents naturels, c'est une grave ques- 
tion que celle de savoir si la grande eullure est plus ou 
moins favorable à la production que la petite culture. 
Pour k travail, la division des fonctions est un phéno- 
mène étonnant, dont les conséquences sont très-fécon- 
des. Quant au capital, nous aurons aussi à nous deman- 
der quels -oui les avantages ,i les inconvénients relatif.- 
do la grande et de la pelile industrie. Aujourd'hui nous 
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nous attacherons à comparer l;i jrraiide cl lii pelile cnl- 



lairies, de sorte que la culture t 
vaste étendre de terres apparia 
taire. Réciproquement des parce 
tenant à dos propriétaires différ 
nies dans une même exploitation 
«ntrepreneur. On arrive ainsi, i 
de parcelles, à constituer un 
samment étendu pur y inslalli 




illi 



C'est ce qui arrive dans qnelqi 



I' 1 



lites propriétés par des liaux ayant les mêmes dates et 
les mêmes échéances. Il finit convenir cependant que la 
division de la propriété esl un liIjsLicIc à la grande cul- 
ture, parce qu'il n'est pas [nu juin s facile de triompher 
de tant de volontés et île faire la réunion de ces par- 
t-ci h- distincte.-, l.cs iieii\ ipicstimis in 1 se iniiti'tideiit 
pas, mais comment nier riulluence de l'une sur l'autre? 

Pour liien poser le problème, il ne faut d'ailleurs pas 
cumprer deux cultures ayant une situation différente 
sini> li' rapport des rapilau.v employés à lécoudcr la 
U'jtc. il est évident, en etl'ci, que celle qui aura le plus 

que peu d'animaux et, par conséquent, peu de fumier, 
travaillée avec des insh'muciWs imparfaits, elle pifjiluii'a 
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#ie. Pour que. la cuuquiaisoii soi I juste, il faul qu'il y 
ait proportion entre les eapitau.v emplovés et que le pa- 
rallèle s'établisse entra la grande el la petite culture, 

le itl II'* 1:11 (ri - ' e.|llli[ii:rïS é'IUll el'iliUl'iirS l'Uiill"-. 

Il est incontestable qu'une petite parcelle de terra 

turc. Oreiqx: à produire du Idé [ ■ sa sulwislouro. 

il n'a pas le moyen de nourrir un attelage de bœufs ou 
île elicvaux. \nssi n'a-l-il île fumier que celui qu'il 
achète el, le plus souvent, que relui qu'il ramasse sur 
la route. S'il tient îles animaux, il les nourrit sur le 
!alos des fossés ]iulil]i-s ; ils sor>i îiuiiiiivs, -e'ii- funv et 
no donnent que peu de fiuuier. Qu'en ivsulle-i-il? C'est 
que tout doit Être demandé au lovai] peiMinuel . el que 
le capital ne joue dans cette production qu'un rôle 
presque nul ou au moins tres-restreint. Observez le 
paysan propriétaire; son ambition est d'avoir assez de 
terre pour produite sa subsistance eu froment et en vin, 



tion du salarie. Quand il est sur sa propriété, il n'es 
lime rien son travail et il s'efforce de remplacer, par 
I» fatigue des bras, !■ -~= instrument? et animum qu'il 
n'a pas. S'il le faut, il travaillera à la l>èche ]>our su|t- 
plcer les bceufs et les chevaux. Il en résulte une déper- 
dition de forces, nu travail excessif qui aurait élé eiécuté 
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avec moins d'elïorls, si la pnqiriété avait été suftisani- 

uienl élemlne ] ■ suppiii'lcr l'ajijiliciilion des capi- 

1 1 1 f j ' ] i ' j 1 1 ■ - r . i nui' j^i'iuiilc .'\plniialiim? ïiiiil progrès est 
impossible, et raf>rirullurc dis |ietils propriétaires se 
trouve condamnée à l'immobilile. Nul n'ignore ce qu'une 
irrigation liieu entendue ]>cul donner de fertilité à mie 
prairie. Mais comment faire nue irrigation sur une pat- 
eelle isolée? Il faudrait un arcord cnlre de nombreux 
misins, el celle cnleiilc esl souvent d'une réalisation 
difficile. 

lin résumé, la | h ■ I î 1 1 ■ cullurr produit une déperdition 
ilr forces par CrNleii-iuii il» Iravail jiersiuiuel; elle esi 
un obstadeà l'appHi-aliiui île- capilam, notammcul ;i 
l'emploi des niadiine.s; elle eni|»V!ie les améliorations 
du Sol, telles que celle qui résullei ail d'un bon système 
d'irrigation. Tout cela, au contraire, est possible dans 
une exploitation étendue. 

l-'nul-il acerplcr celle critique de la pelile culture? 
Si elle est fondée, suffit-elle pour condamner absolu- 
ment ce lundi' d'exploitation? 

Une première observation à faire, c'est que tout ne 
se réduit pas à nue question économique. En adrael- 
lant que la petite pnipiïélé ail les inconvénients donl 
un parle, elle rend le paysan indépendant, libre et 
heureux. Mats son I rivai I i'sl excessif; qu'importe, s'il 
le donne avec plaisir patri' qu'il ■ -~l lienveuv île culiiviT 
l'rlle ii-i ri.' tjii'ii ;iii;ie'! Ainsi l;i pelile 1 1 1 .- . [ i ; i i ■ I r ne (lui 
pas être absolument condamnée par !a raison qu'elle 
serait moins favorable à la prmliu li un économique; car, 
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sous tout autre rap|>oi'i, elle fait le bonheur de •.'■■Un 
qui possède. Je sais Lien que cotte iudéj>eudaiu:o (lu 
paysan propriétaire a pour effut de diminuer le nombre 

des ouvriers ù la j et ['■"' < n i^i.'r[i n u? i If l i - a i»- 1 

rir lii main-dieuvre ri,ui- 1rs caiii| Me ne-. \ i j i l - 1 ■ 1 1 1 ■ ■ j i ï U ■ /. 
souvent ré| léter : « les e;ii opines m' dépeuplent, l«s ou- 
vriers émigrent vers les villes, l'agriculture devient in> 
pus-ible. mi m- h imve plu- [lerxnuie i|iii veuille travail- 
ler pour les riclics, nu du moins ceux qui restent exigent 
des prix de journée impossibles.» — Ces doléances sont 
loin d'être nouvelle; vous les trouve/ dans les écrivains 
du dix-huitième siècle oui, à re point de vue, priaient 
avec regret du temps de Sully et de Henri IV. Elles oui 
cependant quelque chose de fondé et je ne chercherai 
pas à nier !a pari de vérilé qui se trouve au fond de ces 
plaintes, Saven-vuus d'où vient io pi us "irande difficulté 
de se procure]- des ouvriers? Ce n'est pas de l'Émigra- 
tion 'ors les ville-, mais île- ;icquisit ions fiole.', par 1rs 
pajsans, et de l'indépondnnoc que cette position terri- 
toriale leur a procurée. Luc lois indépendants, ils ne 
veulent plus de salaire acquis un li-as'aillanl pour au- 
trui, Ct ils aiment miens uiuiliplier leurs efforts sur leur 
terre, même en jiagnanl moins, que île yni;ner plus nu 
sciure du voisin. Le- petit- pr"j'itri jit r- u-eui de leur 
droit et sont heureux à leur manière. L'économie poli- 
tique ni' pi'iil que li'iir lin e sur le t< u) du emi-eil : « Voliv 
calcul n'est pas bon ; ne travaillez sur votre parcelle qui' 
dans la mesure de ce qui est nécessaire et, au lieu de 
vous consumer p)i efforts excessifs, niiez travailler e liez 
les voisins et ajoutez le salaire au revenu de votre petite 
terre. » Ces conseils, je ne puis pas d'ici les faire un- 
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tendre an* ouvriers des champs, mais je vous prie de 
répandre ces avis soit it i t^'c N' ni dans vos conversa- 
tions avec le- paysans, suit inilirrrli' ni m les faisant 

comprendre au\ inslilulem> | i i ■ 1 1 :i i i r-, 

Vmis ;iviv ivniiH'Ji il' < | u. - la |n -1 i U- fiiopi-irlé sujjj K-st- 
plus de U'avail cl moins de.capital . J'en rendus qu'elle 
est e.Mi'llenle pour la ciilluri' lmrl icolc . qui exige 
Iwauroup de travail cl pour laquelle IVuiploi des ma- 
ehines est impossible. Ainsi le jardinage un la cul tara 
des plantes maraîchères implique toujours la petite eul 
dire parce rpi'il demande un grand dovclnp|>c.mcitt d'ef- 
forts Tji.-i-SHiriin-ls. Quand mus unis proiiièuct'cï dans la 



halle de Paris. I.e travail «Mil (et un travail perso 
opiniâtre) était capable de transfiinner en jardin: 
terras erayenses dont la capitale esl entourée. 

Il en est ielhvuienl des cultures qui ne deinan 
que peu de travail manuel. I.e Idé, par exemple, 
confié à la terre au mois de novembre et, à parlii 
emhlavurvs. le travail limitait: n'intervient plus jus 
I» rccnlto, au mois de juin et de juillet. Siï. grands 



lure, la grande propriété esl préférable. Il en esl de 
mémo, à bien plus fin ie raisiai, pour l'élève dis bes- 
tiaux qui peuvent être abandonnés à eux-mêmes dans 
de vastes pâturages, sous la surveillance d'un paire. 
Celle spéculation serait inconciliable avec la petite pro- 
priété. 
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in ni de l;i naliiee il.'- pn.dmK elle v. ni : .. : ~. 1 1 , ■ an-sl 
;'i l'opportunité de l'époque. Kilo est bonne :'i certains 
moments et funeste ilatis d'au Ires lump, llaiis le midi 
de In France, il y avait autrefois du grandie tenus, mal 

améliorations qui se 1'aisaieiil ailleurs. Ileaurmip de ces 
propriétés mit été vendues ;m détail oit, eninine mi dil 
dans i|iieli|iii's rentrées, à l'n.wr/iée. Il faudrait aujour- 
d'hui paver te douille des prix de vente pour reef instituer 
les propriétés ainsi utum-lées. Kl le-- produisent beaucoup 
[dus depuis qu'elles seul tombées nu\ mains îles ou- 
vriers, qui leur donnent U-i)iifi>ii]i de travail H y aeru- 
muleril tout ee qu'ils ont sous la main pour fumer un 
pour ili 1 vi'l(i|i])i , r l'ueliiilé de la végétation. Il l'util, en 
convenir, ee liien quoique rnnsidora Itle n'est que tem- 
poraire ; il arriirra un n n u i n i 1 1 m'i lorsque 1rs auiélin- 
ratiuns agricoles se seront généralisées, un sentira les 
ineonvénienlsdeeeinoreelleEiiei!!, nième h'i m'i il a rendu 
drsi grands services. 

Faut-il s'en alarmer? Nullement ; l'intérêt privé est 
Irès-elairvnyanl ; et lorsque les [irnpriéliu re- seruul bien 

vi.il.iiilLiii i-s, suit tl. - e\| du i talions l'uniii-e- par de- liauv 

On a beaucoup, au sujet de relie question, com- 
paré l' Angleterre et la France. Il faut nous faire 
une idée exacte des différenees qui, .sous le rapport de 
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la division des propriétés, séparent ces deus pays. 

Dans la Béante du 19 février 1850, Itî chancelier de 
l'Échiquier (alors M. d'Israël i) élaiilil, sans être contre- 
dit par personne, qu'il y avait en Angleterre '250,000 
propriétaires cl 20 millions d'Iiirlares de terres cul- 
iinvs, iv i|ui ili>[:iui i.iu 1 imrti'inu' ilr SU I -1 . 1 1 1 
par famille de propriétaires. En v comprenant les ter- 
res incuites, c'est-à-dire 10 millions d'hectares, la 
contenance moyenne s' clive à 120 hectares. Comme 
le revenu foncier est Je 60 millions de livres slerl. 
ou 1 ,500,000,000 francs, le revenu moyen par famille 
de propriétaires csL d'euiiron 6,000 francs. 11 faut re- 
marquer cependant que sur le chiffre de 250,000 pro- 
priétaires, il y en a 2,000 environ qui possèdent le 

autres tiers appartiennent à la gentry, c'est-à-dire à la 
classe des propriétaires qui viennent après les lords et 
dont les propriétés sont bien loin d'avoir l'étendue de 
celles que possèdent lu* |<ram!- propriétaires. Voici les 
nir.iViTiiirs |in rsjirirju'iit l:i disIriliiiiiiiE) du -ni i'iîIlv 
les diverses calrgoiirs ilu propi'iclaires. Pour les 
2,000 grands propriétaires,* 10 millions d'hectares, 
donnant 500 millions de revenu foncier, font, pour cha- 
que famille, 5,000 hectares de contenance et 250,000 
francs de rente. Pour les autre» propriétaires, la 
moyenne tombe à 80 hectares de contenance et à 
environ 4,000 francs de renie. Comme 11 y a des inéga- 
lités entre eui, il en résulte que les propriétés de 2 à 
3,000 francs de renie ne sont pas rai es en Angleterre. 
C'est la propriété moyenne qu'on trouve fréquem- 
ment au-dessous des grandes possessions de l'aristocrn- 
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lie anglaise. Ce qu'on n'y rencontre pas, ce son! nos 
paysans petits propriétaires '. 

En France, les livres de l'impôt foncier révèleni 
H niillioLis el demi do cotes, ce ipii a fail dire c|iie !n 
propriété tombe en poussière ; el, romine le nombre 
îles «Oies a augmenté, ou ajoute fju'il n'y aura bientôt 
plus dans noire pays que des parcelles, pour' ainsi 
dire, impalpables. Il faul se rendre mi compte exact 
de ro clnllïv, Cl. vous verre/ que le résulta! e*( un peu 

(trusta. 

Lin entend par cote l'ensemble des articles appurlr- 
nant au même prr.pi iolaiiv dans le ressort île la même 
|iL'iiv|ilKiii. IScanooup de propriétairis uni de- champ-, 
ihr- plusieurs perceptions cl, par conséquent, plu- 
sieurs eolcs peuvent appartenir à la même personne. 

d'après les calculs très-soignés de M. Mipp. l'assy, le 
maulur des tenancier- en !■ tance est de "i à fi millions. 
Knlre l'Angleterre cl la France la différence est grande 
puisque l'écart est de 250,01)0 à b à 6 millions. 
File doil cependant rire atténuée en lenanl cnniple do 

d'hectares, tandis qu'en Angleterre elle est lie ."0 mil- 
lions seulement, ba disproportion n'en est pas moins 
I lès-considérable. 

Il est à remarquer qu'il y a chez nous : 
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.'> millions i'l demi de cnles aii-di's-ous ils î> IV. 

2 millions de a à 10 fr. 

3 millions del0à50fi\ 

u'00,000 nu-dessus de 100 fr. 

Il y a doue environ 1 1 millions de eiiles au-dessous 
de 1(10 francs d'ilimot eL un demi-million de eeles rm- 
ilessua de 100 francs. 

Kli bien! les 11 millinns demies au-ilessous de 
100 francs ne reprcsciilcnl i|iie II' liers de In surface 
lutide,soil. IX mil lions d'In'claces; le- liens nnlivs liers 
it|j|iarliennenl à des jirnpriiilnin's |Uiymil |>!os de 
100 francs d'impol foncier. 

^2,000,000 d'hectares i>|>jiarlieimeiil ii emimu 
W,000 jU'imriel aires (deilur! ion l'aile de eem i|m ne 
sont (|ui m'imnélaiies ni kiins'l. ce l'ail une molemii' 

lienncnl jinijn'iéLiiii'i's moyens. 1,'aiih'e lins rsi, 
vu Ai^lelerir. possédé |i;ir les ^rjiinies lamilles ans- 
li]i'ralii|iii:s el , en l'inuee, parles pnysans pnipriéuire-. 
Ce. sont des fails une je signale à vos réflosious, s;ms 
le- iiemni|u^ner d'aucun einumf.'el:iii'c. Que rli u en île 
vous ranmirie nuel esi , de ces d<\u\ régimes, celui '|ni 
rsi préférable. 
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De I;i même manier.' i|in' In ■>niinic nu la |»'tili' cul- 
ture Jieiil influe]- sur Jfi lerlilili : <l'~ aïeuls naluivl-, 
la division des l'niii'liiuis aiih --ni' h 1 rciiilcmciil il 1 1 

Supposez une proiiiirlimi pjiti un fjranil uriinhiv 
<t'flj)i>rnlioiis el i|ii'ini ouvrier m, il ulili^é de If. faire 

lai sera médiocre ou presque mil à la lie île la jfur- 
néi!. Au contraire, si ces limetiuii» «ml divisées cnlre 
îles ouvriers emi-uuTe-, rliunin ilr -mi ci'ih', au iiiémi' 
travail, vous obtiendrez (tes résultais miraculeux. I.i-s 
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exemples qu'on cilo sont lollomonl étonnants qu'on 
csl leuté do n'j pas eriiiro. Cens do la fabrication dos 
épingles ol do la l'nliriciliori dis caries sont tellement 

I-IILÎIIHS l'I Dlll été *l SlIlLM'Ill répétés, I] [If j'IlMsitl' ri 

vous les dire; je les rappellerai seulement eu quel- 
ques mois. Des [iiiïi iers qui seraient obligés, pour 
làtiriqtior des épingles, de tirer le fil, de le toupet-, 
d'aiguiser la pointe, do faire la loto, de l;i trouer, 
enfin d'acioinplir successivement les 18 opérations 
lloni se roui pose colle | tirirl licI iini , ne foraient guère qui' 
20 à 25 épingles par jour. Au contraire, les fendions 
étant partagées mire 10 ouvriers, ees H) personnes 
peuvent produire eiiscmlile iS, 11(111 épingles, c'est-à- 
clire 4,800 épingles chacun. Lis opérations diverses 



ù-dire environ 500 par jour cl |iar ouvrier. 

Voilà un pliénimiiTic liii-u remarquable ol donl il cl 
intéressant de pénétrer la r.aiise. 

Uam Smith qui i-ile l' exemple de la fabrication dos 
épingles allrilme les résultats, dont je viens de parler, 
;m\ causes suivantes. 

lYeuiièremeul. l'ouvrier, s'il élalt obligé de passer 
d'une opération à l'autre, perdrait du temps à ces 
eh a lige nient s. D'un autre coté, à chaque changement , 
il faiidni il attendre que la mise en train donnai au 
iiaïail hutte T-iiii l'iiergie. l'ar la division du travail cette 
double périr de temps t :st évitée, il faut roconnailrc cc- 
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pendant que, sous eo rapporl,toul nYsi [wis bénéfice dans 
l;l divrsinn du Iravail. et que par un overdee trop | irn- 
longé de la même opération l'ouvrier perd un peu de ce 
qu'on appelle la fraîcheur a« trai-ail, un des éléments 
les plu-, iitttl's lie !.i prndui lirm. A la lin de la jcjuj-iu'.-, 
l'uxeruice prolongé '.lis même adr iliiisur à l'innii-! 
une sorle du dégui'i t qui diminue sm éneryio, et cont- 
|iense, en parlie, les perles do Lumps épargnées par la 
division, Je dis en partie parce que, somme loule, le 
lumps économise « si liioii supérieur m temps perdu. 

Deuxièmement, la fréquence He- l'opération donne, à 
l'ouvrier un ili'jîiï; d'Iialii Irli': evlraerd iuahv. <[iii lui 
permet d'accomplir Irès-vite ce qu'il fait. L'iinlulude 
devient lelle. qu'il lovaille presque machinalement e! 
sans j penser. Ses dnijils courent sans recevoir, po>ir 
ainsi dire, l'impulsion réllocliic île la tète. Celle hal>i- 
lelra même, dans plusieurs eirenuslauces, été la cause 
de découvertes très- impur ta ut es ; car e'esl une chose 
digne de remarque que les mandes inventions indus- 
trieiles sonl dues à des ouvriers que la pratique de 




La' division du travail ne peut d'ailleurs pas êlre 
appliquée ;i minuté ,■[ elle ilepend de quelques cirron ■ 
slaiiues, lIdiiI l'uliseun: eonslilue un empêchement in- 
vincible. La nature de l'industrie y est pour beaucoup. 
.\uisi diill-i une e\pl'ii!aia)n iuiàrulr il impssilile 
de pousser la (kivision des fondions aussi loin qu'elle 
pourrait l'èlre dans une. nianulaeliuv. Knlrc les émula- 
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villes l'I lu ri'ii'lfis il v ii un intervalle pendant lequel 
les laboureurs H les moissonneurs seraient inoccu- 
|*s. . si mi ni' les charsoail pas (le quelque besogne 
nuire que leur occupation ordinaire. Il laul ilonc néces- 
sairement que, dans relie période intermédiaire, ils 
-r.ilriii ruipluirs suit ;i d'autres rlllllll'es. soit .lux Oectl- 

|Kit)ons île l'industrie, dans les pavs où l'agriculture 
esl devenue industrielle, 

H;ii- h rimuiMancr qui aïil principalement sur la 
divisiuii du travail consiste dan- l'étendue du marché 
Ile quoi servirait une produrliori liiVriuisidéralde.siellc 
ne liwvail pas île diilmueliés pour s'émuler? A la vé- 
rité, uii peut dire que l'absence ou la restriction du 
marebé esl un obstacle ;1 la pl'odik ■lion elle-même ; mais 
r'i'.-< Ir lir-nin d'uni' prnd nrl irul l'Iendui: et rapide qui 
rend nécessniiv la division du Iravail, an moins d'uni: 
manière médiate. Voyez iv qui se [iasse dans les cam- 
|iaeuos. I, ebruislc esl en inèiue temps vitrier, peintre 
en bâtiments, colleur de papier, toiiles professions ijiii, 
â l'aris et dans la plupart (les [i-ramli'* villes, sent exer- 
cer- par de- personnes diffère ni es. lté même l'épicier 
vend dos uslensilcs eu fonte cl ;;éiioiidcmciil presque 
luus 1rs arlieles de quincaillerie ; il lienl aussi ries li- 
queurs, des alpbabcls ri des lithles un paroissiens, 
uiiunilaiit ainsi le- professions de mercier, rie quincail- 
lier, île liquoriste et même de libraire; cette dernière, 
i! l'exerce oriliiiaiiruient sans brevet, et l'administra- 
tion forme volontiers les yeux, à cause du caractère 
restreint de ces opévalions dr librairie. On cite l'exem- 
ple de prêtres qui, au l'érou, sont en mime temps au- 
bergistes. \ quoi lienl celle concentration de pi-ofép- 
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-n m.- nui II iple- liiins 1111:1 m niai lis': 1 J 1 1 1 ■ s'expiiqur 
par la pc t i U; étendue du marché. Chaque article n'est 
pas assez demandé pour qu'il puisse devenir l'objet 
d'une industrie séparée, el le marchand est obligé de 
faire plusieurs métiers pour gag ne r de quoi vivre. 
Comme les extrêmes se Idiitlicnl eu Ion les choses, 

mêmes imnns. Vu;ei tes grand- Itaiars où se vendent 
<les;irliiles île plusieurs espèces, à un pris Irès-modéré 
el uniforme pour tnus les objets. De pareils établisse- 
ments ne peuvent compter ipn: sur tes passants, c'est-à- 
dii c sur îles ntlieleiirs <jm se renouvellent en n staminé lit . 
Où Irouverez-vous celle pqiulalion flot Imite, celte tlien- 
:é1i- i]<- h usa ni. sinon ii:i 11- lis jjinniU uiitrehé? uù la (m- 
1 111 [lit ion r-l ai eu UNI 1er? l'enl-el IV un ■Die l'a ri s esl -il la 
seule ville de Krancc où puissent réussir de semblables 
entreprises ; c'est tout au plus, assurément, si deux ou 
trois v il lis de [iiouiu'- puniraient ■ ifi'jt 1 le mémo avan- 
tage, ef, en tout cas, a un degré moindre. Ainsi la 
grande étendue du marche, qui est ordinairement uni' 
cause de la division du travail, devient quelquefois 
nu ninlil' :le nuiront rat inu. Ij'esl n- qui iluil arriver 
'ouïes les lois 1 [1 1' 1 .:i [ i-p] eJlil il'e.ljiloiler une elieli- 

lia division du travail n'est p;is spéeiale aux travaux 
manuels; elle s'applique rgaleitiriil mi Iravam de l'es- 
prit ! Ainsi, à Par is, la médecine el la pratique chirur- 
gicale sont toujours séparées el, dans chacune de ces 
divisions principales, vous trouverez des subdivisions 
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spéciales, tant juiur lit nmdcrinr i[iu: pour les opérations 
chirurgicale-. Au cenlcaire à la campagne, le médecin 
est, lui même temps, nliirui -^ii-ri et ne |>oul pas se vouer 
à une spécialité. Il en est de mirai: au Palais. Tels avo- 
cats, à Paris, ne plaident pas am assises; d'autres ne se 
présentent pre-ipic jamais devant les rham lu es civiles. Il 
■ ■H e-ï | inu-~-.ii 1 1 1 l;i lîni.-ien jillls hiill. -c ivinsaereM 

à la plaidoirie devant le pin ilYxpE'iipriation pour cause 
1 1 ' ■ a t ■ 1 1 1 . - piiMitpio. Iieii\-ci sont renommés surtout pour 
le- njiii'sliinis de cnnl relaçou, cl reiix-là Irès-n'clier- 
cliés pour les séparations de rnrps. Devant les petits 
tribunaux, vous eiiei'e lieriez en vain ces divisions, et 
là les avocats prennent toutes les causes. Quand on 
\enl nu avorul -jiériid. les chemins île 1er peciuel lenl 
de le faire venir de Pans. Il en esl de morne des éeri- 
vains. Pour leurs travau* la division est forcée à plu- 

nmlliplié>. il- perdraient aiiprè- de leurs lecteurs 
toute considération. <;'cst ]ionr relu que l'écrivain, 
<pii veut changer do genre, prend un pseudonyme et 
n'écrit pas, sous le tncinc mon, des livres graves el 

richesses immatérielles, par rseinple celles ijui résnl- 
tenl îles Iravans intellectuels, rentrent dans l'ubjul de 
l'économie politique? Après ce ijiic je viens de dire, la 
réponse ne peut faire aucun doute. Puisque certaine* 
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luis économiques les régissent, il laiit nécessairement 
admettre qu'elles rentrent dans l'objet ils notre science. 
Les tiavauido l'esprit louchent ans intérêts matériels 
par plus d'un côté, et c'est sous ce rapport qu'ils nous 
appartiennent. Il n'y a là rien qui ressemble à une 
doctrine matérialiste, comme ou nous l'a souvent re- 
proché. Avant, tout, les travaux de l'esprit doivent 
<ïlre considères a» point de vue île l'intérêt moral ; mais 
pour le coté qui se lie aux richesses, ils relèvent de t'écn- 
iioiini politique. 

J'ai supposé jusqu'à présent que la division du tra- 
vail i j | «'l'ail dans une r ni reprise déterminée. Mais lis di- 
vision des attribut i»ns a nue portée plus ha u le. puisque 

sou travail ne. suffirait pas à satisfaire la plus petite 
partie de ses besoins, Pour lui la civilisation serait un 
mal, paire qu'à chaque, désir qu'elle forait naître elle 
lui imposerait u» travail nouveau. Allons plus loin : la 
civilisation serait impossible, puisque dans un pareil 
état social la cnllore (le l'esprit serait empêchée par la 
nécessité qui incomberai! à chacun de s'occuper de 
productions matérielles. La première et plus impor- 

sion qui sépare les limerions de l'esprit et les travaux 
corporels. S'il n'y avait pas un écriai» nombre de per- 
sonnes pouvant se livrer aux lettres, sciences et arts, 
sans produire elles-mêmes leur subsistance, la bar- 
barie étendrait sur la société une couche noire, dont 
il serait impossible île |x>recr l'épaisseur. 
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(ielle première division nu suffit pas; il faul que 
des subdivisions s'élalili»eiil dan- eliai'iiue des dem 
liranclics. Si chacun clnil ulilipé d'apprendre lous les 
■uéliei*. il les saiirail !ivs-in;il < 1 ne lèrail que peu d'uu- 
\ra{W dans rhaeuuc di s professions. 11 vaut mieux que 
le. iniili'.-uin. Miirnl >é|iarccs el que, dans son métier, 
le I ara i lie ur produise plus qu'il n'a besoin île pro- 
duire pour lui-même. Avec l'excédant de sa prodoclinii 
il se procurera Qicilemcu) Ions les autres produits. 
U société y gagnera liraiii.nip, puwpie tous us mem- 
lires produiront plus el que chacun trouver» plus de 
facilité à satisfaire ses giiùls. Par suite de la division 

I iudmd'i n'est pas y Ij si -jln '■ par le tout, m'i l'un s'eii- 
Ir'aide réciproquement sans s'annihiler, La diiisiun 
des ioiictionsa pour cniW'qiiente l'illégalité des condi- 
tions. Où en scrail la société si cliartiti était nidifié de 

l;il n mki |H'lll eliiiiup, de hàlir s.i mai*i>n. de l'ain 

ses luiliils? Sans colle inégalité, qui pn lei li n'rait les 

iirl>, qui seioiiiTail le- i iilinne-, qui déiclopperai! le- 
lumuuvsi de l'esprit ? 

Nuu-si'nlemt'iit crlle diii-inii des fonctions est utile, 
elle est même iiéi'i'ssaiiv ; cl unis al lui toi r que sans elle 
un luninru' iiurali de la peitu' à \ivrr. \on« ;m>z )ou- 
lu l'Iiisloirc île Ihliiiimu t'i utoe ul vous vous êtes inté- 
ressés à ses aventures. Les difficultés qu'il a «prou- 
vées pour vivre, dans 1rs premiers temps de son séjour 
dans l'ile, s.ii,| encore prcsonlosà mis esprits. Kli liien '. 
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rappelé/- vous que s'il n'avait pas trouvé des provisions 
dans lu navire qui l'a i>oi Ji'. ii serait assurément mort 
de Faim. Sans la poudre ([ii'il y trouve, il n'aurait pas 
pu chasser; sans les biscuits, eu m me ni aurait-il al- 
leiiilii le produit de sa iIiusm''.' I.a vie de eel imuiuir 
seul, Ultime uni' vie dépourvue Je eunli niable, implique 
la coopération de tmile une société divinisée . Ceci unis 
prouve (jue 1'i-olf ment île l'hriiiiine esl impossible, que 
la société esl l'état naliuvl, nu, suivant la UJIe défini- 
lion d'Arislotc, que l'homme esl un auiwahpulihi/iir, 
c'esl-à-dire un être animé desline à vivre dans une lilé 
régie par des luis. 

[ri, messieurs, l'économie poliliquo touche à la ques- 
tion de nos origines. 1,'liuiuanité a-1 elle commencé par 
un seul couple qui s'est multiplié après des années el 
tics siècles? NVt-elli: [us été d'abord une société orga- 
nisée? Puisque sa puissrmre ne m m laissa il pas de bor- 
nes, le Créalem- n'a-l-il pas pmcédé en plaçant sur la 
lerre une société I (iule fermée el développée, au lieu de 
jtlur dans lï-pare iiiiiuense un homme isolé el inea- 



hirces, ne pcul qu'hésiter el trembler, Si l'homme a 
élé jelc seul sur la (erre, eommenl a-l-ïl fait pour suli- 
sisier dans son isolement 1 il ne suflit pas dt> répondre 
qu'il ;i vécu de -un irni.iil. puisque Iraviiil agricole 
suppose que le travailleur a les moyens (t'attendit 1 le 
résultat de sa culture. Le travail, en d'autres termes, 
implique que le «tirailleur a déjà de quoi vitre. 
Aussi trouvez-vous dans les traditions religieuses que 
l'homme, a élé plat e dans un lieu de délites, uù les fruits 





propres 
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-c dnutiilienl à lui suis qu'il I'lïI nliltjv de faire .un un 

effort, antre que la peine de les cueillir. Après la dé-' 

hsenl .1 li' rir pendau! quelque Irinps. Tant que la 

snnélé nVsl | ms fiirnuV, la terre m' euuM'e spontané- 
ment de it qu'il fniil à la subsistance de l'homme. 
lIVsl l'origine rJii l'âge il or i'l d'autres récits eosmoffo- 
niques semblables. Je lin- contcule d'ouvrir celle échap- 
jHÎe sur le problème de nos origines, el je rentre dans 
mon sujet ; car, je vous ferai l'aveu i|ue devant cet 
abîme, je -en. que lium e-prit r-l sii-i il'uitv surir de 

division du Iravail ; il faut, | 'cela, su cl i r de l'horizon 

roslri'iiil d'une nation rl erin-aderer la grande famille 
humaine. Vous verroi i[ue chaque pays a ses richesses 
el son genre de production dans lequel il esrelle. Que 

chacun se livre doue à la prtidudinn j r laquelle il a 

éU; destiné parla nature! l/érl go libre dislribuora les 

marchandises entre le> divers pie,-, (iràor an o numéro! 
qui rapproche 1rs prnduil^ des nuisnimiialonrs. la lahle 
la plus modeste vous offre, du thé de la Chine, du café 
de Boui llon ou de la Marliniquc, des oranges du Por- 
tugal, des Tins d'Kspague, de la bière de Bavière, ries 
dalles d'Afrique. Ainsi le globe lernsliv forme nue 
i i-lr . i — ■ i . ■ E .- 1 1 F ■ j r i ihri^ laquelle dsaqiir jiavs travaille 
pour les autres pays, de même que dans uue société 
d éteri ni née chaque travailleur produit pour les outres. 

Voulez-vous avoir une idée eiaele des résultats 
de' la division du travail el du riile qu'elle joue 
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SIXIÈME LEÇON. 
ihifiB l'organisation sociale , écoulez i 
Fi'. Bastîat : 



■i de village, par eiempL', el obeervons tous 
le. servin-s [ju'il ii inl à ti sririêlé el tous ceux qu'il en reroil ; 
nom lia- larderons iras .i rLrc lïaups [][■ l'i'nemie disproportion 
.ippaiiaiti-. - ■ (VI lnmmic i>:i-i- -. .juin rin' à mlmter lira planches. 
■ l:iiiri!{Ui.'r ([■■■ lu Mes cl a in loin.'-, il -a plailU ilf <a [omlilimi. 
H ri-penilaul q -iv.iit-il, eu ri'iilid-, ili (Klii si« it'-Ln- ni (Vliarliic 



( Knsuili- il ili'i nt". l'uiir que li' [Biin ijii'il niante lui arriii- 

1(1111 Ire malins, il laill <] 1 ■< ■ ries Li'IT!'- uitllll êli' ili-liii IliVs, l'insrs, 
laln.lll.V--, L"i n cl ■"■ ■ - -= . laisi'Ili-llitV.; il l'.li II ipir li'S I.Vulli-s aiiul .'-I,'- 
liréservéfS avec soûl (lu pillage; il Huit 1 1 ■ l~ lj ■ Lt- nrlaine sûrurili' 
ail luguû au milieu d'une iiinomliral.li' multitude ; il faut que le 
fmuieiil «il 4bS récolt*. broyé, pétri et préparé. 

« Cet lioiiinift m- pas-ira pus sa jrmrmV .au- iniployer un peu 
île iiieri', nu peu d'huile, satls se servir de qm-lipies u s k' Il si les. 

. Il eimi rs son lils 5 l'éeote pour ; iwerair une instruction 
i|Ui h ipiNupir liai rn'ii'. n'en suppus.- pus moins des icr.licn-lii's. ili- 
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110 COEHS D' ÉCONOMIE POLITIQUE. 

Vous pouvez :'i présent j n;;f r ie que signifie l'hypo- 
thèse de Rousseau sur f Aol de nature el la valeur de 
(.«lie proposition de. Montaigne : « Heureux les hommes 

La division du travail a été souvent eriiiquée. On 

lui reproche d'iilropliier riiiiellig ■•■ des travailleurs 

el de mettre olislaele an dé.vrlopniwiil général de 




n général. Quand non: 
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que chacun est ohlij-é de spécialiser ses études, ticpeo- 
dant la spécialité exclusive est unoairle.de difformité 
intcJlcr.tuelle, quelque fetoreWe qu'elle soit à IVïIoh- 
sion dis résultats. A eôlr dr n« spécialités il Faul que 
lu culture fftiiKTiiN' do l'esprit suit développée, t-l e'osl 
pour cela que tout ce qui est dit nature à favoriser 
cette géïiéralilé des connaissances mérite approlialiun 
cl eneuiiragomonl. 

Un économiste ronlempm'uin. M. (laroy (de l'hihdel- 
pm'o|, a longue me nt sifrrmlé les inconvénients de hi <ii- 
ïision du travail entre les iinlinns. Il n'y a, d'après lui, 
de prospérité pour un peuple que s'il est à la fors culti- 
vateur cl industriel. Timles les fuis que les produits 

fournis par le >»l -mil lt"uis[ urlo- .m loin [ rrliv 

manufacturés, il y a perte peur les producteurs, et cette 




coopérant à une même sot.iolc. Au contraire, le Iralie 
entre in'odurteurs el oous'iiunialenrs éloignés csl une 
vérilaliie déperdition île 1ère,", soei.'iles. puisqu'il em- 
ploie eeimne iulermédriiros une l'unie d'aLicnls qui 
auraient pu sonir à la production. M. Giroy olirrclie 
à élalilir Itislurirpu'Ulont ipto, pai'l<iu( ilt'l celle divi- 
sion s'est produite, il j a eu snuflrance et appauvris- 
sement. Les produits du sel sont livrés à bon marche 
par suite de la concurrence que se font les produc- 
teurs à l'intérieur. D'un autre cùlé, les articles ouvrés 
-riiil payés Hier parce que len industriels qui importent 
des articles manu facturés, après avoir exporté des pru- 
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m coins D'économie politiqcf. 

doits agricoles, ne trouvent pas de concurrence lirons le 
pavs. Il eu résulte que les indigènes vendent .'i bon 
marché i'l achètent ruer, de sorle qu'ils pavent la dif- 
férence l'ii numéraire, sortie occasionne toutes les 
perturbations inhérentes à l'abondance et à In rareté de 

L'observation sur lu sertie du numéraire doit être 
renvoyée à une leçon ultérieure; car, elle teuelie uu 
système de la balance du commerce, qui sera examinée 
plus fard in erlfimn. Uu.'ui! à la division du travail en- 
tre les nations, tout se réduil à une question d'actif el 
ili' passif. I.i'- peuple*, minute le- individus, mil inlé- 
rèl à se consacrer s|iériutemeu[ à la production qu'ils 
font le mieux el avec In plu- de liii-iliié. Pourquoi dé- 
loiirneruit-ou une partie île la population des Iravauv 
où l'Ile cm elle, pour l'U la ire des manu lue! uriers médio- 
cres cl se coudai i à paver plus elier les consomma- 
tions? M. Carov se Irnmpe sur les conditions de l'éco- 
nomie publique, lorsqu'il -oppose, que la vente des 
produits agricoles se fera pour rien et que l'achat dis 
produits manufacturé- alli'iudra de- priv exorbitants. 

|n"i|il liHonr ;i i|ni -orai! i.-l i i iti."-i-j*| i ih ■'" . il \ ai. ni 

coiii uiTcnce. Le- arlirlcurs de mal ivres-premières se 
les disputeront uuv lieux de production, et, quant aux 
produits industriels, ils seront ofl'erts par plusieurs 
peuples manufacturiers qui, par leur compétition, 
empêcheront que les prix ne s'élèvent trop liant. La 
nature n'a pas placé sur tous 1rs points du globe les 
mêmes forces, les mêmes aptitudes, pas plus qu'elle 
n'a donné à lotis les itidiiidus les mêmes talents, les 
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l'ier ses travaux on perdnnl du temps 
quent, du l'aident. Sans douic, 
service qui augmenta les Irais généraux du la pro- 
duction, mais un siu-croil di: di'|H'iisc importa Ibrl pou 
lorsqu'elle est couverte, cl au delà, par un .surcroît df 
fécondité. 
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J'ai reçu lie l'un de vous uni' Jdtri; qui me signale 
mie laeiine eoiisiilrralilo. sifinaliiiie nu 1 [li'ii!:iti<!<- de 
cumuler ci! vide afin <\u? irios l*!£ons soicnl jilus facilc- 
mcnl suivies i'l aussi iiHeiiN eonijirîsi'S. J'ai néglige île 
faire rotinailrc h- plan ^ém-ra] de ru"u rrmr-,di' s.u'lr ijiir 

I — * j ■ J _ |.imr r;ii !^<i.- 1 n 1 ] 1 me- loiims à un ru-rmlile nmr- 
lionne. Je me reinls :ni défii- i'\[iiimr dans relie Ici Ire; 



ri pour vous cacher mon |ikin de t- 
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SEPTIÈME LEÇOK. Il:, 
Récapitulons d'abord ce qui a etd litil jusqu'à pré- 
sent, la vous ai dil, ou ili'liuiHsanl IVomininic politique, 
qu'elle était la science nie la riehcsso. Comme en tontes 
choses, il Tant s'entendre sur les mois qui les expri- 
ment, j'ai déleniiiné le sens des tonnes richesse, utilité, 
valeur. Afin de bien expliquer uni pi-usée, ji! vuus ai 
rendu compte te vaines leulalives qui ont été failes 
|Kiur liuuvor une mesure île la valeur. Tous avez vu 
que le problème implique eoulrad iel.ion puisque pour 
r»n -i i ii i- l,i valeur il l'uni prendre iii:e nuire valoir, qui' 
tuule mesure doit être une quanlilé livo el qu'une va- 
leur, quelle qu'elle soil (que er soil I ounaie, le blc 

ou le travail humain , esl esseiiliollemenl variable. Ors 
délillilions données, j'auiais dil mus exposer lis ilivi- 1 
siolis qu'on nie demande de Inuvr, ear la élail leur 
plaee iialurelle. Si je ne l'ai pas lait, e'esl que je n'at- 
tacbe pas au! divisions rl elussiliruliiiu^ l' importance 
que d'autres leur attribuent. J'ai lurt sans duule et je 
vous remercie de m'avoir rappelé à la mélbode ordi- 
naire, mélhode qui doil avoir de grands avantages, 

comment la l'ie.liossc r«l produite r! quels sonl les élé- 
ments de la produelion. l!Vsl pour rrla quej'ai anah-é 
les trois facteurs qui coopèrent à ta formation des ri- 
chesses : les agents naturels, le travail et le capital. 
A propos de chacun de ees Imis faeteurs,je vous ai mon- 
tré les eiii'onslam-i's nuillqiles qui peinent inlhlrl' sur 
le rondonicul. Après vous avoir pronié que leur con- 
cours est indispensable, je vous al i'ail voir que leur 
action n'était pas toujours ni ri/alo ni proportionnée el 
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m codiis n.-ficoTO sue politique. 

ijiic, suivant la nature do la fabrication, j| y avuil pré- 

ijwstioii liisiui'i(|iictiii'i](, j'iii e\niisé lu sucwssion des 
Irais |N!riodes : l:< pri'iiumiiiani'i' ili* l;i nature rlfin^ l;i 
première, telle du \r.t\;><\ dans la.leiriième el ,-<-lli-<lti 



mnnl pnv ([iiVIlcs iiviiiciit iii-stiiu <lr rrei'niir ili'i dé- 
ridojijiitiiKiiiis sjiréi;nn. Vmis aiw jiri vous l'aiir une idée 
île t'aclinii i^i'e-ieieenl sur ie rendement la grande el 
la pHilc rnlliiiv. bilin. « lii dmiii'ire sûuitv. je vous iii 



□ des causes nui influe 



on, nous aurons à 
es de la rente fon~ 
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SEPïlÈSIE LÏÇOIf. in 
dire i\ a i rcpréseii te la rémunération du propriétaire, 
du salaire qui esl celle de l'ouvrier, et du ^j-o/if qui 
luruie celle r d I L capitaliste. A i-ji- hcsoilt d'en ilili' davan- 
tage pour tous souiller l'intérêt s'atladie i ces 
graves questions? I.a lliédiic tir la renie soulève h tpirs- 
lioii ilu (huit (le pi f| lifi'ti- ijiii ;i clé discuté, nmi-suulc- 
menl en théorie mais sous les armes en juin 1848. — 
I.a ifucsl u ut (Ir- salaires esl tons les jours remuée, et 
elle se rattarltc, de lu manière l.i plus intime, au droit 
île prepriélé. Quant au profil du capital, t'est un [mi- 
llième qui intéresse quiconque est à ht lélc d'une en- 
treprise; d'ailleurs, comme il s'atiil. de savoir quelle 
est la pari du travail cl du capital, que te son! des 
quantités corrélatives, (|ii'enlrc les deux éléments il y a 
une relation forcée. Imite question sur le capital inté- 
resse iiéeessairetiienl les salaires. 

L'ensemble de ces problèmes cuiisLitiic. la deuxième 
partie de l'économie politique .sous le titre tic distribu- 
tion des richesses, taudis que la première partie, que 
nous avons à peu près terminée, s'appelle la production 

des richesses. 

lui est nécessaire, cL que nous I rai ,i.l lun- rcri| j i ri - 

ineul les nus peur les attires . Celle rommuuaulé d'el L 
loris suppose th'ccssait'cutcul l'échange des produits. 
I.a théorie) de l'échange se présentera iloile tout natu- 
rellement après celle de la distribution; nous en étudie- 
rons les lois en supposant d'abord que l'échange s'opère 
directement entre les produits en nature. Cependant 
cette hypothèse n'est pas réelle, et nous savons déjà que 
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ni il vuiis parler alors rin riile ili: 1,1 iiiimnaii', iln 
i:l îles problème-; iiiliTessimls qui s'y rallarWiil. 



politique sous lu litre de circulation des riche» 
Enfin, la riibrsse prmiuile i»l lappmibee, \r. 



par quel dilemme il eroil h 
ses l'une, dit-il ; ou la con 
lahriiuiiil qui emploie iL's n 



«nomislc parce qu'il j a à ilistiii^ncr îles 
lions de plusieurs espèces, suivant qu'elles 
u moins favorables iï l'iTonoim'e publique. Il 
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ipi'il exisle .-ni 1 ces nialirrcs liien îles préjugés ijn'i) 
importe de dissiper. La question du line, par tsctnple, 
est débattue entre les moralistes cl les économistes, ci 
iidii- iiuntii!- à rliililir une lipue île démarcation entre 
le- prélrnliims légitimes des mis cl des nulles. Lit ron- 
ce i[ui précède, vus serre/ sortir de ces développe- 
ment- kl ili'liiiilinii -iiiiniitc. ilélintlinn souvent répétée, 
ilutil j'cspéii' c ] 1 1 1 - ntiiiilleiiiîli! vous i imiju'eildre/ l'ieu 
Imite la pariée. 

ii I.Vimiiuuie politique esl la science des 1ms sni- 
vaul le. quelles les riclie-ses seul prniluili's, ilislrilméi'-. 
échangées cl consommées. » 

Parmi les auxiliaires qui concourent à la richesse. 



a cliaeun le droit de travailler et le produit du (m- 
lail. Son rôle iiiilorel esl lie l'aire de fa sécurité pour 
ecuï qui tra\n.illeiil. el de subslituiT son arlïou collec- 
tive ans efforts isolés que eliacun ferait vainement pour 



Ainsi je tous parferai de h constitution de la pmpriélé, 
suivant nris lois, de l;i succession nb intestat, iln droit 
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de h'Slrr cl des réelaniiilion-. rjn élèvenl ipidijucs cri i- 
vniiis pour .km:iinicr lu /lifrfr rfr trtlcr. Us lois sur 
te ttxttitums i/'riM (Tiers suri ml rvani idées ut je vous 

parlerai d» !;m\ 1 1 1 ■ l'iuléreï , ci: <[ui riimluii'ii 

ii examiner, au point île vue économique, la loi du 
7> .septembre 1807 sur l'usure. 

> h >itiji:nvi ni ii celle* de l' Alljileleri'e. Klllill je vims ex- 
poserai les principe* ^l'iiétriux en matière d'impôts. 
— Ainsi «cm roriniiièc lu cinquième |iiirlie de mini so- 
jel que j'iulilulr : Rapports de l'économie politique 
avec l'État. 

allons. iijirÙ!- telle Mile ilijMvs-ieu, reprriianl 
noire siijel ,ni |>uiiil où nous l'ainus laissé dans la 
séance précédeule, iiiiiis occuper île la cJimparaiwu 
enlrc hi grande et ia petite industrie, an poinl île vue 
du reriilriuciil île la production. 

J'ai déjà li'iilé uni' question aiiahiuiH' lorsque j'ai 
comparé la jn'aiule eulluiv à la pelile culture. 11 s'ajiil 
à présnil île peser les avantages el les inconvénients 
relatifs île la grande et de la pelile industrie. 

l'une se fiiin' (im: idée complète de h annule in- 
dustrie, il sérail utile de visiler les villes manulaclu- 
i-ièies de l'Aiiglelen'e. IA en trnmc une p nul net ion, 
laile sur une Irès-iii'ande échelle, au niuycii d'uurapi- 
lal Irès-ennsi déralde et avec un grand nombre d'ou- 
vriers. On peut cependant s'en faire dans notre pays 
une idée satisfaisante. IJuitnd vous irca en Suisse par 
Bâle, je vous rcrouiiiiaiide de vous ai rclcr à Troyes et 
à Miilboiise. Dans la première de ces deux ville?, vous 
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SEPTIÈME LEÇON. 121 
Irnu verra quelques filalure.s assez i m priantes, mats 
snrtoiil di' petits ateliers, cl mW l'ouvrier à domi- 
cile occupé à luire de la JioiuicUf rie avec un mé.lier 
qui lui appartient. A Mulhouse, mi r uiili'.iiri' , voo- 
verrez de grands établissement-- tic lilature, île lis- 



laiisiiifri- .1rs indu>lrirls dans Ira tiens villes. A Troyes, 
pas un négociant un fabricant oui ne demande la pro- 
tection i'iinlns rinlroduclinu des produits étrangers. Je 
m.' trois pas Mulhouse la majorité se suit prononcée 
pour If libre «change. Ils sont ci'|iendant iiit'ii moins 
effrayés que les habitants de Troyes parce qu'ils seiilcnt 
t|iie leur industrie est dan» une (Wisitinn puissante. .Tu 
ne m>is même pas me tromper en disant tpie les plus 
et m sidéral de s des industriels sont partisans du libre 

Il esl évident, messieurs, tpie la LTaude indu si rie e-l 
dans île meilleures innilil irais t[uc la pelile, pour 
produire à Imii maivhé. Dans Imite ]i nid ne Lion, il y» 
deuv espèees île frais ou dépenses: 1° les frais géné- 
raux ol 2° les frais spéciaux à iliaque produit. Les 
premiers se repartissent sur la somme îles produis 
fabriqués dans une eauqiai. r iie; les seconds ne eoneer- 
nenl que le produit auquel ils s'appliquent spéciale- 
menl. Prenons mi exemple. Suppose/ qu'uni 1 uianufae- 
lure produise dans une année cent mille pièces il'élolTe, 
(pie chaque pièce coule en malières premières 200 i'r. 
el en travail d'ouvriers occupés à les faire 300 fr. Il 
en résulle que la pièce d'élolfe enfile Ô00 fr. de frais 
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ïiiciiri'. I. i'iil]V]>['.'^''ii[' pave an propndaire rie la mai- 
ion, où l'usinr est iiislitlliV, ■■ ■■ lover de 10,(100 fr. 
ndépendammeul ili:s ouvriers occupés â fabriquer cha- 
p,« pièce, il jndcs surveillai., de» conirc-maiires, 
'ouvrier qui diauff.; la machine ; enfin mêlions que le 
jersonnel gênerai coûte 20,000 fr. par an. Il foui 
uissi éclairer l'alciiei- général, In'ùlcr iln eliarlion lie 
erre pour faire mouvoir la machine. Mettons encore 

pu.' j) ■ li' maleriel il \ ail à dépenser vingt autres 

nille francs ,1e frais généraux, de sorte que les tr;iis 



île le-ient de chacune de ces ccnl mille pièces. 

Il faul donc retrouver, sous peine de perle, dans le 
pris de vente 500 fr. 00 eenl. Vous comprenez, par 
eel exemple, <piu plus les Irais ;jénéraii\ se rcparlis- 
senl sur un grand nomlire de produits et moins est 
lorlo la part qui incombe à chacun d'eux. Si au lieu 
de i00,000 pièces d'étoffe on n'en produisait que 
50,000, les frais généraux seraient à peu près les 
mêmes, el l'Iutpii- pièce serail chargée de 1 franc un 
lire île ;i0 centimes. 
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veillants et eontre-maUres, et le'Tdépenses de matériel 

en rbarlxm 'rlairage. Mais il est uni' partie du 

capital qui esl trop engagée dans l'eril reprise pour 
lui donner une autre destination. Que deviendra ta 
iiiarliine à vapeur et toute son installation, que dr- 

\ iriuli'Oiil 1rs métiers, i\ levirndca l'appnnisioutu'- 

menl général 1 Si on vendait tous ces objets, la (>ertr. 
serait grande, suis compler i|Hi' l'industrie serait sup- 
primée sans retour et que les rapports avec la ciien- 
têle seraient rompus. |] faut donc travailler à perle, 
interrompre la fabrication ou vendre le fonds. La 
venlf i'.I le |i;nli île- rdirii-rinl? iléciiui'M.ui's jiiM|n"aii 
désespoir. Si la fabrication est interrompue, le fabri- 
cant l'ail uni' [«'rlu inéi ilalile ipii consiste dans l'inlércf 
i!c m m cii|iilal l'itijasi'. ,1c -n|i[xki' ijnc dans notre espèce: 
cecapilal soit .k- -1011,000 francs, la perle résultant de 
l'interruption sera de cinq mille franes par an. Or, 
il pourrait se faire qu'en continuant, la balance entre 
les dépenses et le produit, ne fût exprimée que par 
mie |ierle île '2,5(10 fr. Ainsi, fout en perdant par an 
une certaine i-oimne, le fabricant esl intéresse à <:uti- 
liiuiersa fabrii.Himi, afin d'éviter la perle certaine el 
plus, considérable de l'inféré! du cap'ilal eiiLja.^é. 
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mus, il est évident < [ m- la ij'aude iuduslric présente 
un granil avanlajîe sur la petite. Le prix de revient i-s< 
plus |M>lil dans la première el. \m ruiisérjiirul , elle peut 
donner à meilleur mairie' I;i seconde. C'est pour 



1.1 grande industrie a 
Je vîcmis de viuis en signaler un lorsque je vous ai mon- 
l|-é qu'un fabricant pmivail laialenti'iil être condamné 

l'interruption a lien suis l.eaiirnuji de difficulté. D'une 
autre par!, il y a île- (ji'iidnib ipii l'ii^onl un soin par- 
liiulrc-a- i-f un Iraiail liialiiii'l I iï , --|if[Ti , fl ioiun''. l'ont' 
i:euK-là la grande industrie n'est guère praticable; dit 
moins elle perd beaucoup do ses avantages parti! qu'élit: 
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SEPTIÈME LEÇON. t!i> 
ne peut pas appliquer à ces travaux 1rs machines cl au- 
Irus granîls moyen* d'uelton industriels. 

Un autre inconvénient de la grande industrie, c'est, 
qu'elle suppose toujours un marelie Li-rs-iHi-ntlu. Si les 

ili'liouclii'w sr Ht i . le ilé-Jish'e csi ^ ru ml ; le uonilin; 

des existences déplacées tsl ninsidéralile e! il s'opère 

siinl plus restreints rl !)>■ se produisent que pari ielle- 
uirtil, sur un piiiul ili'li'i'liiiinv Ce- nailTranees n'attei- 
gnent quede petit* pali'nns <pii Imuvenl à rentrer 
dans la condition des ouvriers salariés. 

Dans la grande industrie, hi surveillance lioil, en 
grande partir, être ton liée à dos surveillants et mn- 
Ire-niailrcs qui n'uni, qu'un intérêt indirect à bien 
remplir leur fimt-lioii. An l'iilili'nire, ilun* la pelilr 
industrie, le petit patron l'i.uitiïili' lui-même el il y 
apporle naturellemeiil la ligilauce ijh'cslîU' l'intérêt 
personnel. 

Si maùilenanl mms nua* élesuns au-dessus, de l'in- 
lérèi éroiiniuiqnc, pour eiHi-ieVivr le point île vue 
mural, la grande industrie nous paraîtra chargée 
il'nn grand vier. Avec elle, l'ouvrier quille sun domi- 
cile en s.' leviint, . I i il à l.i manu Du I jh<' jur-iju au snir. 

gagner un peu d'argent de son coté. S'il J' a des 
enjants, un les confie à quelque établissement créé 
pour tes recevoir, l'enilanl la journée toute celle fa- 
mille est dispersée ; elle se réuni! dès que la nuit ar- 
rive. Que trouve l'ouvrier quand il rende harassé de 
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laliitueï A-l-il des dislraeliiin-, iprelrpie -nu tapement à 

se- [•[-! 1 1 ] i il ih> la | ■liée'.' \n|i; li' imiTcsl l'i'oir! 

ri ki femme, aussi latence ipie. lui, est maussade. (Les 
tli'iix cires se retrouvent icislcs «l incapables d'appor- 
ter un peu de joie dans la maison. Li s c-nlaiils sonl 
dan- un min. iinilaul la trisles-c de leurs paivnls; 
car l'culau! esl parlé ii l'iliiililliun île lu douleur ton! 
autant qu'à celle du plaisir. On allume à la hâte un peu 
de- [ru pimr préjiarcr le repas et, après «voir maillé 
ries aliments mal nuls, un demande m sommeil île 
ivparcr de- tiuves (pie le «imper El pris renom eléo-. 
I,'es|inir esl banni de n i intérieur, car, le lendemain 
el les joins suivants, rbacini cecoiuniencc'ra eelte som- 
bco c\i-leirco. iljnrs la petite industrie, au ciuil mire, la 
famille esl réunie, chacun travaille de son cuié fit le 
soin des enfants sort d'enl r'arl e |ienrl,uil les momenls 

à rendre le lalileau Irop sombre, je n'ai rien caehe de 
la ïérilé. Esl-co une raisun pour condamner la grande 
manufaelure et pour eu désirer la suppression ? Non, 
messieurs; la grande industrie esl nue des néci-ssiies 
de te Ifiiiips, el il serait [inéril de condamner ce i|ui 
aui'il lien lmilj;cé nous, liais il faut aussi prendre des 

ailiniraldemenl compris celte nécessité quand ils mil 
institué l'œuvre des cités ouvrières, l'n restaurant, 
établi au centre des cités, livre ries partions à prix 
réihril ; lorsque l'ouvrier it'nln: le suit- il Ireiive mie 
banne nourriture, bien préparée ; cl ainsi sa position 
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en reçoil déjà m, grand ,.,u\^u,.;,L Ce>l là, mrs- 
siours, ce qu'il faut imiter autant que possible. Si la 

convénienb. Autrement quVsUcc qui resterai! debout? 
Le mal el le bien ne sont-ils pas mêlés dans les i:b..- 
sus de ce monde ? — La preroyance humaine doit di- 
minue, I, souflrance et il n'y aurait ni jurtkv, ni pm- 
dence, à détruite le bien et le mal (uni ;'i la fois, sous 
|néle\k' il't.'iii|«Vlin' un abus. 
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fier, cl qu'ils attachent, selon moi, une i m porta un- 
exagérée à celte partie île leur œuvre. Le signataire 
il<! la Jettre trouve aussi que j'ai lort de faire deux di- 

i isiiiiih ; ■ l.i i'i'|i:nlilifil i'! lu i ovulai ni ri des vil Lè- 
ses, soutenant que c'est le même phénomène eeo- 

nbserialiori. La rèpnrtiti'ii'. suppose imiquomonl la di- 
vision du produit, entre lus trois fadeurs, dans un fait 
isole du production. La circulation, au contraire, met 
ni rapport les différents producteurs et procure l'é- 
iluugc îles rielii'sSi'S. Il m'a somlilé qu'cnliv les dcil\ 
laits, il ; avait des différences incontestables qui méri- 
laient une séparation, et c'est pour cela que j'ai fait 
deux divisions. Ou punirait d'ailleurs toul concilier 

ii iiv mil n'e.-l plu- aeeii! ialiî que mui en uj ioiv 

de classifications) en disant que la deuxième partie de 
l'économie politique s'occupe de. la distriiiul ion des 
richesses, et se subdivise en ileu\ parties: 1° [a répar- 
lilion do la richesse entre les trois fadeurs associés 
pour la production, et '2° la circulation des produit*. 
Sons allons aujourd'hui aborder l'étude de celle partie, 
qui forme la deuxième division du plan que je vous ai 

Vous avez vu que toute o| «■ration faite en vue do. la 
pimlueliun. lorsqu'elle o.-l ilan- de* l'iindil ions norma- 
le-, ilunne un evrcdallt « L ■ ■ production sur le- dépenses, 
excédant qu'on appelle le pniduîl net par opposition au 
produit brut. Ce dernier est. la totalité de la produc- 
tion sans défalcation des dépenses. Une division ana- 
logue distingue le revenu bntl et le reeeannel. (Juelle 
différence v a-t-il cuire le produit cl le revenu? I.e 
Jeta, m. - i. " I 
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premier s'entend d'une (ijM'r;tliu[i déterminer tandis 
ijue lo second suppose I" permanence el la périodicité. 
la même personne dira : « Celle opération m'a produii 
lant, » et si elle vcul parler de ses ressources régu- 
lières : « J'ai faut de revenu par an. » 

Ce qui est pour l'un revenu ou produit est dépense 
pour l'autre el réciproquement. Ainsi, dans l'associa- 
tion drs Lmis lae.teurs dr !;i prudiirl nui. le capitaliste 
nu fermier pave an propriétaire un IV'rmafje et des sa- 
laires aux ouvriers. I,c Irnnaue cl 1rs salaires sont des 
dépenses puur l'en l repreneur, tandis, que le- ouvriers 
(H les propriétaires y Irniivoiit leur actif. Comme le 
revenu social se compose de Ions les revenus qui sont 
perçus par les membres de la société, quelques écri- 
vains en oftt conclu que, puni- la -ocirlé, il y a une par- 
faile iWjualion entre le Unit el le net. Assurcnionl 

privée, et les nul ions sont de arands organismes qui onl 
leurs lois particulières. iVprinlanl je crois que la dis- 
ibclion s'applique loul aussi bien ans sociétés qu'aux 
individus. Chaque année, l'ensemble de la production 
sociale ne s'opère qu'avec des valeurs qui sont eon- 

une destruction parLielle : le prniluil doil donc, en 
partie, être consacré à la réparât uni de- richesses dé- 
truites soit pour semences, soit pour usure de capitaux. 
Il n'y a de produit nef social qu'aillai)! que celle défal- 
cation a été fait*. 

|iiin!uil ".rnerii! <-l nui-ane d'iiSiiiril ri faire nue 
les membres de lu société rl à réparer les richesses, dé- 



Digitized by Google 



iv-!,' [leur i':lvi: employé -"il à la satislari ion do plaines 
plus élevés, soit m l;i loi-miiLion Je capitaux par l'ap- 
plication île- valeurs épargnées à de nomelles eu'iv- 
ptises. Celle portion de lii richesse annuelle est appolre 
par quelques écrivains le ir>:i »n disponible. C'est celui 
qui pousse la civilisation en avant, cl qui contribue 

iiun-seulemciit à l'au£,'ii>rntuli les richesses, mais 

aussi à l'éléVatinn iln nisrau intell uel . Lit riclirw 
annuelle no déliassant pus ce qu'il Tant pour vivre, l'étal 
moral du pays ro-;-ouililerait à relui des individus qui 
joignent po ni idem m il les deux Imuts, ipii ïivenl avec 
une parcimonie él ni ilo (louable assurément, puisqu'elle 
est nécessaire) . I iloni le- nrliuii- niiii|[|Uolit ordiiuriv- 
menl de grandeur et souvent île générosité. On pour- 
rait dire de ces nations ce qu'un dit des personnes 
dont les ressources lie depas-oiil pas les besoins: « Ce 
serait un peuple pré* de ses pièces. » 

Puisque la production implique nécessairement ta 
coopération Je trois Ihcleurs, il en résulte que cbaeiui 
de ces éli'inciils doit muir -a pull dans le produit. La 
part du propriétaire qui fout'iiit les agonis naturel-, 
lurduuiivmelll 1,1 Irni'; s'appelle la iruli: ; relie .}<■- 

Ouvriers, salaire, et celle du capitaliste, profit. Nous 
iillons commencer aujourd'hui l'étude, de la rente, 
élude importante que je recommande à toute votiv 

table problème du droit Je propriété. Il ne s'agit pas 
ici d'une question pu ru un ■ 1 l r. Ilproriquo, puisqu'un mois 
de juin 1848 ce problème a été discuté sur les bar- 
ricades, liais connue les idées jiisles ont nu grand poti- 
voir pour la pacilicaliou des esprits, étudions tes iiri- 
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l.c propriétaire qui touche mi fermage, pour la loca- 
liun île. sa terre, il isl iny tn L rai-mucnl les éléments qui 
entrent dans ce revenu. D'une manière contrèle et en 
line, il i:nnsidèrc sou fermage fortiun- i':t»iit le prix de rel 
m-lnuucol di' pnwhirfioi] qui n>usi-(e thilis le Mil cul- 
tivalilc. Les jurisconsultes m: poussent pas l'analyse 
plus loin, et it finit convenir qu'au point de vue (lu 
droit positif, lit il(';riim[>(»ilii>ii de. l'idée n'a pas besoin 
d'être conduite au delà Mais pour l'économiste cl le 
philosophe cela ne suffit point. Il j a longtemps que 
la terre est cultivée et qu'elle reçoit l'iqip! ira lion de 
capitaux de production, l.e l'ermite, est-il la remune- 
raliuu des capitaux incorporés mi sol ou celle de la 
lérlililé naturelle '.' — A mon sens, le prix de loca- 

•k culture où il se trouve, cl l'autre à la fertilité natu- 
relle de hi terre. Ucttc proposition a des adversaires, et 
il Faut avant lotit qui. 1 je vous lasse connaître la coutro- 
'erse. l'our que mue puissions luire nuire choix cocon- 
ii;osr-iiiire de cause, j'imposerai le- ilcuv iluiirines en les 

^ÏL éeonomisies anglais, West, Anderson ci Rkardo, 
ont analysé la théorie de lu rente foncière avec une 
profondeur que jusqu'à eux pas On économiste n'avait 
atteinte. Anderson et West uni les premiers trouvé la 
lui; maïs II ira rdo ; aattiiché son nom parée, qu'il l'a for- 
mulée et «posée pins njiiqilulenicn! que ses dc\an<'iei-. 
ui' l'avaient l'ail. 
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Pour l'exposition de s;i théorie, Ilicarilo suppose 
qu'une colonie vient s'établir dans une conlrée inoe- 

vailler. Pas plus que l'eau et l'air Ja jouissance de h 
lerre ne donnera lieu à une renie. Le loyer, s'il y a 
quelque iras de fermage, ne sera que In ré mn lient ton 
des capitaux iin'in iirn i's ;iu su! par h; propriétaire qui 
donne à ferme. Pas une partie liu prix paye [iar le 
Irl'iuicr Dr runvs|>i>inlra a la ïiTlililé naturelle du sol. 
[Kir la raison qu'on m; |*i;e pas te qu'on j.i ii l se procu- 
rer pur rien. Celui qui Inue dans ces conditions diunn: 



h propriété affermée. Mais in pnpulalion île la colonie 
ne larde pas ù anjinieiiter, et le produit des meilleures 
terres devient iiisiifusaiil pour nourrir les hahilanls. 
Ou attaque alors 1rs terres de deuxième qualité; ci.'.lles 
ci deviennenl à leur Imir iiisnlli-anlrs, cl il Tant cultiver 
les terres de Iroisirinr un qualrièino qualité. A mesure 
qu'on descend les degrés de fertilité, le jiroduit dimi- 
nue proportionnel I eu ir nt aux capitaux et ans efforts 
employés. Pour un même capital et un niènie travail, 
IriTi' île t| i ri/'j t:r qualité pr. ni nii :i di\ lier lui il re- 
lie blé par hectare tandis que la lerre de première 
qualité en rapportera treille, — La fertilité naturelle, 
le- 1| ual i lés il 11 sdI sont di il i_- repiv-riiléi -. par -0 J i ■. ■ ■. - 
lolitrcs ou deux tiers ; car, nous avons supposé que le 
capital et le travail sont identiques. — Or, que le lilé 
viciiue îles lorrcs de quatrième ou des terres de cin- 
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ipiiéiLU- qualité. -"Il |.i i\ iliiriH.' pllkijn il if-fii 

déterminé par h relation de l'offre et de In demande 

à 11} frai les l'Iirrlulil rr. le |ninluil lini île- terres de 
qualriëuii' ■ 1 1 1 : . I j L i ■ sera île i[)U frauesel le 1 1 im kI 1 1 ! I ni-l 
(en évaluant les dépenses :'i moitié) de 1 00 frimes, lan- 
di. * j in- lu produit net de l'hectare dans les terres de 
première qualité sera di 1 000 l'ranrs. et que le produit 

400 francs sont h- résultai de la fertilité naliro, qu'ils 

qualilh p-butùi rs it iiHfi/Tiifitbli-s fin W. dette por- 

elle ré-ullctle In il illémire entre le produit de« meil- 
leiili-s terres et celui des plus mauvaises. 

A quel in<iiiii>iiL s'arrêtera la «iilLuir des terres de 
qualité inférieure? lorsque le pinduil cessera de rému- 
nérer le capital el le travail. If cultivateur ne faisant 
plus ses frais cessera de tullinT ; jwiuf travailler des 
terri* inférieure-, il n'est pji-. nécessaire qu'elles don- 
nent une mile, i'l liicanlo ajoute, afin de compléter stt 
loi, que les champs de dernière qualité ni- donnent pas 
île tente. Leur fermage m- représente doue que l'inté- 
rêt des capitaux employé* à le- mettre ru culture. A 
mesure que des terrains de qualité moindre sorti cul- 
tivés, ta 1 .--e de la renie a lieu pour ceux des classes 

Mi|>erieiires. Cet elfe) est for! naturel pane que la 
mise eu rullurr. eu s'éleudattl . pi'utivc que le besoin 
du blé est plus irrauil ; le prix s'est élevé par suite de 
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l'augmentation de la demande, et le produit des terres 
iln première qualité restant le même en quantité, il 

Si vous vtmli'ï vwis faire une idée léeu nellr de 1; 
théorie de Riciirclo sur l;i rente, voici à quelles proposi- 
tions elle peut se réduire. 

1* Lorsque la terre de première qualité s'offre en 
quantité illimitée, il n'y a pas de rente, et le fermage 
n'est que la rémunéra! lu u îles capitaux employés à I» 
mettre en culture; 

2* A mesure que la population augmente, la culture 

ii!t:ti|lie di> H:v\v* (le i[il;tlilé rneiliiire ; 

r>" Cette [inij.'iTssi'in rieseemluiilc nuit in ni' jusqu'à ce 
que la terri: ne donne plus la rémunération des rfê- 

4° Les terres de dernière qualité ne donnent pas de 
Lente et leurprudiiil sert uniquement à rouvrir les frais; 
5° I,es produit." se lemleul nu même prix, quelle que 

capital, les (erres de première qualité produisent plus 
que les terres de dernière on seulement de qualité 
mleneure ; .le cette, tiilléiviice vient la rente foncière. 

7* Tue partie du fermage cnnes|Mirid ans quaiilét 
mtitrdks et imyérissahiei du ml; 

8'Ricardo appelle rente la portion de revenu mil ' 

■m profit de leurs systèmes. Puisque la fertilité natu- 
relle du sut donne im revenu, une l'ente qui n'est pas 
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la rémunération ilu travail, Ils demandaient de quel 
'Imil cri nvanlaf:i- pruiile i'i i|iieli[iii^-uns, au lion de 
reviaiir à la rumnn niante? Si c'est une libéralité de h 
naliun, elle devrait, disairiil-ils, appartenir à tous el 
non à quelques-uns. Lorsqu'on 184$ ces idées furent 
émises ni plein soleil, les délousctirs île la pmpriéle 

foncière. C'est ce i\oe fit Fr. Bastiat dans plusieurs ou- 
vrages et particulièrement dans se. Hat -munie» économi- 
ques. Kn Amérique ml érnioluislc distingué, SI. Csra. 
a eomlialtn les idées de Siicui'dn ri nié l 'exister <*! do 
l:i mile foncière'. — Louke. ai ail, avant ou*, affirmé 
la mémo proposition, ni priant ilu caractère illimité 
ilr la terre, qu'il i.mqiarait à l'eau et à l'ail'. 

Un a d'alionl rnnlrsléà Mirai-do l'ordre historique de-, 
cultures. M. Carey spénal'incul s'est efforcé de démon- 
trer ijil'au lieu dr ] i-j-j n-i-i li- 1 - île* meilleures terre. au\ 
plus mauvaises, la culture avait commencé par les lerre* 
les plus légères et lini \n\r les terres les plus fortes. Cela 
se ennemi, ajinilc M. (iarcy, puisque les terres légères 
qui -nul silmr- sur le-. Il auteurs sont plus accessibles 
ni travail, moins exposée- au\ inondât ions que les terre- 
■les mllécs, enfin plus aisées à défendre contre les in- 
cursions des ennemis, four les terres des vallées, il faut 
employer des capitaux puissante el les conquérir, pour 
ainsi dire, sur la nature imlénicnle. Il est donc tout 
simple que la culture marche des terres légères et 
moins fertiles aux terres furies el plus fécondes; l'élude 

' lr Vnili.it frittt» cl l'.tm.i'.. — \'} \i\r<!KHir la icii'niv v.ilah: 
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île l'histoire démontre que lus choses ne se sont pris 
passées autrement, et M. Carey cite à l'appui des faits 
InVihimlnvnv. jnirùnilièremenl des Niil' on! ,'lé 
observas dans les Étais de l'Amérique. 

tëraminanl ensuite le fond, l'r. Baslïat et Carey sou- 
qualités du sol. Calcule/, disent-ils, ce qu'il a fallu 
employer de travail et île capital pour amener uni 
terre quelconque à l'état aeluel île i ullure, et certaine- 
ment cette somme de valeurs incorporées au sol dé- 
pitera la valeur -.l'isiili-. I.lii'on prenne une terre de 
t,000 francs l'hectare (ce qui est un prix éio.yé); y a-l-il 
un hectare valant celle somme sur lequel on n'ail.depuis 
le commencemi.nl îles cultures, dépensé une somme, 
supérieure peut-être, mais au moins égale? — Doue 
lout le formage n'est que le revenu îles capitaux el il 
n'y en a pas il'assct élevé pour paver, à 5 pour 100, 
l'intérêt des dépenses faites puiir mettre la terre en 
culture. La Création fournil îles forces utiles qui sont 
„'ra tullr.s, el le Irnvail s'en empare peur faire des va- 
leurs; niais la i a leur r.| lr i esullai du tr;niiil hiui 

non celui de la libéralité île la nature. Itasliat el Csrey. 
comme Locke, aflhmenl que jusqu'à présent la lerre 
-'. -I lii r'ée en qr-iinlilé iridelinie i'l que le sol n'a {■:" 
manqué aux Irav ail leurs. Iles ferres fertiles île première 
nature, en grande quantité, attendent le soc de la char- 
rue. A la vérité ces terres sont éloignées, loin de fout 
centre social , loin îles dcliouchés commerciaux ; il n'en 
est pas moins vrai qu'il y a des terres fertiles, îles iu- 
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strumcnls naturels pnur eciis qui se plaignent de n'en 
pus avoir. Quant aux ii^rirldiin'-i ntiiHis sociales cl aux dé- 
Ii.hh-Ijh's, ce soûl îles lails qui m' lieiiuciil pas à ht na- 
ture mais à l'ailioudc l'homme. Si îles marchés sonl 
ouverts, si des soeiélés se sonl l'urinées, c'est l'homme 
i[ni les a créés. Ile ht sociéïé chacun a lin' plus nu 
moins d'av.mlaRcs, suivanl son ajil iludo peisonnelle ; 
mais il n'y a là rien qui lii'iilii- à la fertilité naturelle 

Vous apercevez déjà kl conclusion que Locke, ilasli.il 
el Carey pouvaient liror «II- ces prémisses en tueur du 
droit île propriélé. Puisipn- ht propriélé n'a dis valeur 
que pur le travail de l'uoiimio el îles circonstances <|ui 
lienneul à l'aclion sociale, on arrive à ce résultat que 
If- propriétaires n'uni usurpé aucune libéralité natu- 
relle, cl qur la communauté ira rien à revendiquer. 

Knlin une dernière objection esl lit'éc de oc que, selon 
lliianlo, il y a des terres t|ui ne ilntutetU aucune renie. 
Or, disent ies adversaires, il n'y a pas île terre si mau- 
vaise qu'elle soil qui ne donne 1111e rente, ne serait-ce 
ijiic la locution pour le pàturaf<e à inVhas pris. Vous 
de. veî comprendre, sans qu'il y ail besoin d'explication, 
que celle dernière objection esl élevée par des adver- 
saires animés d'un antre esprit que Baslial et Cai-ey. 

J'ai exposé les deux opinions avec imparlialtlé, el je 
puis vous dire quel esl le système auquel je me suis 
arrêté après y avoir mûrement t'élléehi ; etir, eu pensant 
sua conséquences qu'on a voulu faire découler de celle 
théorie, j'ai du peser loiinlenips. plus longtemps qu'en 
aucune eireons lance, la loi el les objections. Je crois 
que la théorie de Hiiardo esl. p ■ la parlie principale, 
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exacte, et je vais, pciitLiiit les quelques minutes qui 
me restent, ta détendre ronlre les ohjceiiuns que je 
viens d'exposer. — Je vous montrerai, d;ui^ la kçou 
prochaine, que cette théorie ne met pas en périt li 
ilniil ilf propriété. 

(I se peut (|iu ■ l'ordre drs cultures n'ait pas Loujuurs 
invariablement procédé îles terres les plus lertiles au\ 
IrITcs 1rs moins féruilde-. hasard il j"IH' quelquefois 

un rôle important dans li s établissements de dilTérenls 
peuples. Kaurent le> migrations ont h'Ii- déterminées par 
de? causes autres que l'avantage des terres fertiles. Il 
»[ jirriiv finssi <|iir 1rs priiplr- sr sont, arrêtés, sur un 
sol île qualité médionv. pour juiiir suit d'un beau 
site, suit d'une rivière qui ioiiruissiut jjraliulcmcnt des 
(orées motrices. — Mais, en faisant la pari des irrégu- 
larités provenant dr riici.nslanrrs t'nrliiLlrs. il e-l tinhi- 
itI que la culture ait eommoncé par lus terres les 
mcilleun:s, et Uni pur les plus mauvaises. Ce qui 
prouie qu'il ru a été ainsi c'est que les terres qui, au- 
jourd'hui, restent incultes sont d* ■ mauvaise qualité, 

rj .li'-ut la jili;- I "n e ■ I ■ ■ ar.li.iji ra|iihui\. Mais le- qua- 
lités |iriuiïlives de ers [rires élai'eul loin d'être égides 
aux qualités naturelles des Icire- |du. léfrères. lie n'est 
qu'à lune de travail et de rajiilanx qu'un les n dom- 
ptées : leurs qualités mtuirrllt's jinm'iùrc* étaient dune 
inférieures et llicanfo ii pu étalilir sa loi, sans être ar- 
rêté par l'exemple de ers. terres tories c( «Estantes. 

D'ailleurs, l'ordre importe jieti à ht vérité de la loi eu 
elle-même. Quand même la culture n'aurait pas pro- 
cédé des meilleures terres ans plus mauvaises, il n'en 
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serait pas moins vrai île ilii-c que In ivnie foncière vient 

Je l'incgalilé îles terres au point do vue de la ferlililii. 

ijin'. l'uili-s rlitws r^-j\v- d'ailleurs, ['uni; doime.ra 10, 
! ':i ni i<' i(> i'l l'nnlre 5ll. Dirn-t-mi <|<j\'ri iv us. il n\ 
ii pas une renie |)imen;ml des qualités naturelles (lu 
sol ? 

Ila-linl el (Jaroy iliseul qu'il y n des Irnvs ailleurs el 
[|ue eeiix qui ne piissi'nleiil pis i>u Mniiveronl des quan- 
tités illimitées en Amérique. Cela est vrai ; mais les 



iTtïlilédu sol uu par la proximité il'nn granit lleuve? 



vail el du enpilal dont la somme vaut plus que In lenv 
elle-même. Mais et; travail a élé rémunéré par le produit 
annuel el, quant aux ea|iilau\', ils nul été reconstitués 
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plusieurs fois par la pari de produit afférente à la ri 




temps des terres lionnes et mauvaise, qu'ils cultivent 
l'ensemble et que, parmi les denuère-, il y en a qui ne 
rapportent que les frais i'l iloiil nu ne pourrai! ps tirer 
un prh de bail, si elles étaient isolées. 

Mjih ii ii 1 |iiir-:ii! ju-!ili,v l.i i i-L'-lir. ■ th.'iii ii' iln rcM-mi 
llulrief; diins l,i liv'ii [>i lU'iiiU'H 1 , apri's imi- iiioir l'iri, 
l'historique do la renie, je mus démontrerai que la 
loi de Kicardo n'est pas ineoiieiliatde avec le droit il.- 
propriété, quoi qu'iiirut ilil \r- «n ijlistrs, quoi qii'aiei.l 
h, Ci-uimliv ! . I!j-li;ii i i i . 
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Vous comiiiisM'z lu dél>;U ijiil s'est élevé sur la rente 
do la terre entre, d'un côté, Rieardo et le plus grand 
nombre rte râ'oiiimiisles (la |>!ii|>;irl mil suivi win sys- 
tème), cl d'un nuire coté, MM. Cure; lit l-rad. IJastial. 
li'iijiii's ]tv [irrinii-rs. h fertilité ilii 1» Iciro iinnluil mie 
i-enfe à celui qui ]Hissède, i;t celte renie consiste dans 
la dilTéi-ciii.'r dp ft'i mn^r 1 entiv les meilleures lerjes d 
tfs (dus mimi aises. D'après le= autres, an contraire, 
tout Id fermage vient du capilal i:l du travail ; les qua- 
lités primitives du sol n'y sont pour rien pnisqu'en 
ajoulaul les efforts que les possesseurs successifs ont 
fails sur le même sol, on arriverait à une somme sn- 
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pcrieure il la valeur vénale actuelle du la terre. Si le 
fermage ne représente pas l'intérêt à 3 pour 100 de la 

m. Bastial el Carej se croient autorisés à conclure que 
la fertilité naturelli' du su! n'entre jioiu* rien dans le 
fermage, Après mûr cxasiien, je tue suis prononcé puur 
le système de liicanlu suit au pninl de vue historique, 
soit au point de vue tliénriquc. Historiquement, je 
crois qu'en général la culture a commencé par les meil- 
leures terres, et que, peu à peu, elle s'esl portée sur 
les terres de qualité moindre. Il ne m'en a cependant 
pas coûté de. recnnnaitri; qui; ccl ordre, quoique Irès- 
niiJurrl. iiiiiil été |i:ii'liiis iiili'i'ierti p;uTo que les (ii'ii- 
pladcs avaient arrête leur man-he soit à cause de la 
beauté du site, soit à c.ibh 1 du voisinage d'un lleuve. 
Ce qui prouve que le diTrii'iit'jimiL a procédé de eetU' 
manière, c'est que nos landes. nos lu'i livres on anliv- 
Irrres incultes nul pm de qualités Iccmulcs, et i|uc le 
travail s'esl arrêté désespéré devant elles. Théorique- 
ment, je suis convaincu que te fermage ne correspond 
que part ici leuii'iit au\ capitaux engagés dans le sol. .l'en 
ai donné pour raison que l'riililil i.-.n dr- travaux r' n 
pitaux accumulés par les jfonérations n'était qu'un fiiuv 
filleul; car, .-(lorls personnels iiiaii'iil Iniicié leur 
récompense dans le produit annuel, et, quant aux eapi- 
iiiii\. il- mil i'',' reenn-titoi-. |!iir la |iiilii,n ili' l'cvrnu 
que, chaque année, l'agriculteur intelligent met eu ré- 
serve pour représenter l'usure de son capital II faut 
d'ailleurs, pour examiner si la rente currespud ù la 
fertilité du sol, supposer que les terres sont dans les 
mêmes conditions de position el de débouchés. A la 
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vérité, ces condilionH sont des laits qui viennent de 
l'homme et non de la nature, de la société et non <li> 
h Providence. Mai* ils sont plulot l'œuvre de tous, 
et chacun y contribue |K»ir une part égale; ils ne suffi- 
-ent donc pas pour nier l'evisleure d'un revend inhé- 
rent à la terre et il la collection sociale. 

Du sa loi, llirardo lin; celle niuséqucnre, qui me 
paraît vraie, que le pris <lu blé ne vient pas de l'éléva- 
rion du loyer de la terre, mais, au contraire, que la 
rend! est élevée parce que le blé est cher. Alors même 
qu'on supprimerait la renie des propriétaires, le blé 

île l'offre et de la demande seraienl les mêmes, A qui 
hi suppression prolilcrait-ellc? Aus fermiers el non 

.le reconnais d'ailleurs que, dans la décomposition 
de la somme payée par le fermier an propriétaire, il 
serait diflicile de dire exactement ce qui correspond à 
la ferlililé naturelle du sol et ce qui est la rémunération 
des capilaus engagés dans lu mise eu culture. 1.0 départ, 
sera souvent dillirile à faire, quoiqu'il ne suit pas impos- 
sible d'indiquer à cet effet une lérilé approximative. 
Suppose! que dans un |uiy- rkvl.n r île lerre de der- 
nière qualité si: I ■ T,> frams par: ylle dequalrièmc 

qualité, 55 li anes; celle de Irni-ièine qualité, ôl> lignes; 
celle de deuxième qualité, T.> francs el. celle de première 
qualité, HO francs. — Il est diflicile de dire quelle 

flicardo, elle n'en j'apporte pas ordinairement ; car, la 
culture, s'arrête là où le produit n'e^dc pas I. - diqien- 
m->. de soi- le que la somme pavée pour une lerre de 
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.IcmiiVe quaiilt? n'es! que la rémunération des capitaux, 
liais vous pouvez affir mer, avec la presque certitude 
lie dire la vérité iiflVaiicliie des rlumres d'erreur, que 
la terre de qn^lrii-ino qualité produit une renie de 
I Û francs ; celle de troisième une rente de 25 Francs ; 
celle de dciisicme une mile de 50 francs et celle île 
première une rente de 8,"i francs. .Vu lien de prendre 
îles chiffres hy|nijjiëtii|ui.'î, il nuit mieux comparer les 
fermages îles différentes [■(.mirées, eu vu^leterre ri en 
France, Eu Angleterre, h moyenne générale du fer- 
mage est de 40 francs par liecinrr ; mais celle moyenne 
ne donne pus une idée îles nombreuses el. importantes 
inégalités cjui se reueen lient dans ce pays. Voici les 



rhilTrcs compares : " 

Angleterre. fr. 1)0 

tresse et Pays de Galles 30 

Haute Ecosse" 1 40 

1 mi- ■jnîi i K lie l'Ii liiiide i-ll 

Nord-ouest de l'Irlande 15 

En France, les proportions sont à peu près les 

mêmes : 

Département du Nord fr. 100 

Départements voisins du procèdent. 80 
Beauce 00 à 511 

l.i i/r ri'. Ihirlcrl li;r— es-.\t|:..s. ... I II 



La rente est donc représentée par la différence 
entre le formage de la plus mauvaise lerre et celui des 
lèvres de qualité supérieure. Il se [ieut que la rente 



la terre de dernière qualité donnait elle-meine une 
renie; mais on peu( dire qu'elle est au moins égale :'i 
celle rtillVrei»'[\ 

Je reconnais qtir la rente est liés-basse ou presque 



agricole. Les J 

de l'augmentât 
Les différa* 



is grande partie, am qualités nalurelles du sol. 
!ment dirait-on qu'elles doivent èlre allcilinées 
ipalemenl à l'énergie et à la somme des cupihm 
oyés sur le fond. Et] admettant que celle proposi- 
suil csadiî, je demande pourquoi les capiiaus re- 
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cherchent les terres naturellement fertiles, quoique 
plus résistantes ; pourquoi, nu lien de combattre les 
difficultés de la nature dans les bas-fonds où la terre 
est pius forte, mai? exige Jos avances plus considé- 
rabies pour frais de mise en culture, les capitaux ne 
continuent pas à rechercher les terres légères des 
plateaux élevés? Si les capitaux son! employés en 
pius grande quantité «ne les U-nys des vallées, c'est 
que la culture est aussi plus largement rémunératrice 
et que les produits qu'elle donne amortissent plus vile 
les avances. 

Ïm:iI< .• h-.-. ,!N;;nivin.ili!nH •hll!-' I Ir-i dues à des faits 
sociaux qui n'ont aucune relation avec la fertilité natu- 
relle de la terre? Admettons qui! cela soit, il n'en serait 
pas moins vrai que ces r;uw« d'augmentation de la 
rente sont l'Ommunos à Ion- le? îin'inltres de la société, 
i t r p 1 1 ■ ■ Ion-! coiiti iliu.ii!!, il ne serait pas plus équitable 
de donner aux uns l'avantage d'un fait social et com- 
mun que i!(ï lui ;i ! ■ : i ? i ! 1 1 v u- hierd'ail do kl fertilité u:i- 
turellc du snl. Bastiol a beau faire; s'il était injuste 

lité naturelle, il ne serait pas plus équitable de leur 
donner le monopole d'un avantage créé par l'action 
collective de la société. 

Je dois maintenant vous prouver que le droit de 
propriété n'a pas besoin, peur èlre défendu, de cet 
auxiliaire compromettant, et que cette notion fonda- 
mentale de notre ordre social, après comme avant 
Bastial, s'appuie sur les meilleures raisons. Elle a 
trouvé des défenseurs qui l'ont ma! servie et, comme 
je liens à ne l'appuyer que sur des principes rigou- 
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reuscment oiacls, j*; commencerai jiai- l'!-\:iri].'i] t ri- 
tique dus systèmes qui ont tour à tour é.ld proposés. 
Mais il faut avant font bien poser lu problème et dire 
i]ue! i-.il le Irai. Il s'agit d'cvpliqnr.r el de lé;:ilimrr la 
\>ro[iriéiè. permit nciile, uirijalc, indéfinie et transmis- 
tible par la rolonté du propriétaire. Si nous n'arri- 
vions pas à jusiiluu- le droit pour chacun île s'enrichir 
iriil^liiiinn'iil, sans riiilri; limite (pie sa volonté s'ever- 
i;aiil lïiiifoi'métnetit à la loi, nous n'aurions pas donné 

qu'elle est actuellement constituée. Maintenant que 
vous co ti naisse/, le loi!, clierclious la voie qui nous y 

Ciiéron compai'c la lerro à un \asle lliéàlre nù la 
place doit appartenir au pri'niii'r occupant. De eu que 
la place est limitée et qu'il n'y en a pas pour tout le 
Inouile, on M peut pas euudurr, dif-il, que. ceux jili 




a i-i'priiilnil l'idée ij;ir 1rs juriseunsulles expriment en 
ces termes : ife* ccdil prima ticciipanù, ci aussi sous 
cette forme brutale : pimsiiko i]aîa pmsidcù. — Nous 
n'olilenons pas, avec l'a rj; unit' ni de Cicéron, la pro- 
priété telle qu'elle existe, c'est -j -dire la propriété iné- 

pundre que oui ne prend au lliéàlre plus [l'une place 
t;t que, d'après h droil naturel, il ne peut pas retenir 
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une place au\ divers éloges d'un ihéàtrr, parce qu'il 
ne pourrait pas n'ullomeni un ucuiipur plusieurs. S.ins 
doule, dans l'état actuel dos clinscs, la même jj^i-sati nu 
peut louer plusieurs pinces, par caprice et par abus de 
sa richesse, quoiqu'elle n'en puisse occuper qu'une. 
Mais cela n'est vrai qu'en supposai:! la propriélé déjà 



organisée et 


n'est pas admissible à IViriuii 




dire lorsque 


chacun ne peut se prévu loi 


r t|uc des 


droits du pre 




lii-c.'ipali. n 










nu peul se légitimer que par 




eipe supérieu 




ImIiiIi N 


du droit mai! 


la (■ottsi'ipinnci'. En droit nali 


ll'i'l l-l ptli- 



|.iTi|i!)ii|iic, je ciinipirnil- qu'un iW : je jiiissi-iii: en 
rrrtu de le/ drait : niais je ne coin \>iv mirais pas la lo- 
cution inverse : le. droit m'appartictll en rerlu de la 
passation. En d'antres tenues, puisque, je prie devant 
des juristes qui ont étudié le droit romain, je dirai 
que la raison naturelle exige qu'on démontre le jus 
posiridendi et qu'il est impossible Je s'arrêter m jus 
pastemonis. — Je demanderai d'ailleurs d'où résultera 
une occupation suffisante pour constituer le droit? 
l'irudra-l il ipie £ ' i ni -<j f i;i n ( éialili-M- rnlre la terre r> 
lui un contact corporel ? Mais alors il ne pourra pas pos- 
séder la portion qui lui sera indispensable pour sa 
siilisi-liiiuv. Sni'tiiii-l-il. au n-mlriiro, qu'il plante quel- 
ques piquets qui enferment un vaslc cercle, ou qu'il 

occupation facile pourrait dWner à un seul homme, 
qui n'aurait fait aucun travail, la détention exclusive 
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de louLun royaume. Car, quelques jours lui suffiraient 
pour mettre le sï^ne de. sou passage sur une immense 
étendue. L'occupation est dune un fait susceptible de 
nombreux degrés, et on ne pourrait qu'arbitrairement 
li vi-i h- mr.mriil i : ii , là', serait siiftisiiiminiii! earadoriseV 
jiour cunslitucr le droit. Or, le droit implique un al* 



Il est vrai que le- juriseousiilles oui ajouté la pres- 
cription à la possession et cherché à légitimer le lait 
primitif par la consécration du Icmjis. Je me garderai 
bien de contester l'uiiliié de la prescription ; je crois 
que le législateur .1 bien fait de l'iidiuettrc pour lermi- 
ner les querelles et empêcher qu'on ne troublât des 
positions acquises. Mais il est évident que la prescrip- 
tion est une de ces inslilutiixis dérivées, secondaires, 

qui -opposen! ■ m ni ■ '■(:'■ déjà ui--:l aisée sue la Iiiim: 

de la propriété. Elle a élé inlmduite Mîlïtalu Musa, et 
la raison naturelle ne la reconnaît pas; car elle est ré- 
pudier par I O : J I ■ ■ rulisi ielKV (i 'lie 1-illllllH: élaiN efttl- 

traire A l'équité. Si la possession ne peut pas consti- 
tuer le droit de propriété, je dis qu'il en est de même 
do la possession eoiilimiée pendant un certain temps, 
d'autant plus que la durée de ci' temps ne peut qu'être 
fixée par la loi positive,' c'est-à-dire arbitrairement. Il 
faudrait d'ailleurs invoquer la pivxjriplion contre eeu\ 
qui n'ont pas pu l' interrompre, c'est-à-dire contre les 
générations qui n'étaient pas nées et qui réclament au- 
jourd'hui, Dïra-l-un qu'elles onl été représentées par 
leurs auteurs'.' Maison n'est pas représenté par son 
auteur | • les di ni)-- tjiii ne siui! pas transmis. Or, les 
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générations actuelles réclament en vertu du droit de 
viire, qui est propre à chacun, el auquel nul n'a le 
droit de renoncer pour autrui. 

La plupart des philosophes ont demandé au travail 
le principe sans lequel la possession est inipuisîanle à 
fonder le droit. Celui qui a mis la terre en culture, 
disent les |>ai'lisans de ce système, a rendu un service 
éminenlà la société el, pai le mérite, de son travail, 
il a iteipii;. h' diiiil lit; ^n'ilee ee qu'il a cultivé. E [*;M i aj- 
([îKv.. r-u i ■ l"! i ■ t , <|!i< : le travail e-l une notion supérieure 
qui donne immédiatement a la possession un caractère 
précis. Il y a tant de degrés dans l'occupation que la 
possession, par elle .-cule. ne nous a pas paru avoir une 
qualité suffisamment déterminée, pour engendrer le 
droit. Du moment qu'oit ne peut posséder et occuper 
que (iour travailler, il seiiihle que nui ne possédera que 
dans la mesure île- ce .pu sera iirce^aiie a -mi activité, 
et, d'un autre coté, il faudra que la possession soit 
marquée assez profondément pour qu'aucune équivo- 
que ne se produise. La notion de travail se rapproche 
liien davantage de la notion de justice, et cependant je 
suis persuadé que cette manière de justifier la pro- 
priété n'est pas entièrement satisfaisante. 

D'abord, le travail suppose une appréhension, une 
prise de possession à laquelle on peut objecter qu'elle 
est faite sans droit. Prenez l'œuvre la plus marquée au 
coin de la personne du travailleur (nue staluc par 
exemple) et vous êtes obligé, avant d'arriver au travail 
de l'artiste, de passer par f occupation du bloc de mar- 
bre; le marbre lui-même n'a pu être obtenu qu'au 
moyen d'une extraction qui implique l'occupation du 
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sol. Que: peut répondre !i; travailleur irfiu: qui coules 
lenl la possession ? Il dira qu'il occupe parce qu'il a le 
droil de travailler, et que sans l'occupa lion le travail 
luï serait impossible. Vous h: voyez.; la possossinn n a 

Iravailler qu'elle reçoit loulc sa [ijivej elle n'a plus (le 

VI leur propre L'i rn 1 1 1 1 1 ' lui liekl.lll ijll i[l e.i ! J I ■ ■ ]ir(i|ifi 

elle n'est plus que la cimdiliuii nécessaire pour l'exer- 
cice du lirait (le travailler. — Vous voyez, apparaître, 
sans que j'aie besoin Je l;i montrer, l'objection qui s'é- 
lève contre ee svsléme. Si le travail est le rondement 
de ht propriété, la propriété ne devrait pas Être un mu- 
nopolo, puisque le droit de travailler est universel et 
que r'osl II: premier iiioven île viirc. lionmieul se fail-il 
que des généra lions nombreuses naissent dépouillées 
d'avance, et qu'au moment mi elles arrivent, leur droil 
de. travailler soit à la iliserélion de ceux qui possèdent 
les instruments (le. travail? S'il est vrai que les terres 
aient été mises en culture par les possesseurs actuels 
ou par leurs auteur-, il est vrai aussi qu'ils ont été ré- 
compensés lie leurs fi ai aux et av.mees par !a possession 
prolongée dont ils oui juin. Ile ce qu'ils onl eu l'avan- 
tage de jouir pendant Im^l.'inji- "u ne peut pas r"ji- 
clure qu'ils onl droil à jouir toujours ; car ce serait 
Ibiuler le privilège sur le privilège et justifier nue la- 
veur par une autre faveur. 

Un philosophe contemporain (M. V. Cousin) a déve- 
loppé une idée semblable à pou près Cil ces termes : 
n La liberté Iiuinainc constitue la personne et toute la 
morale peut être mise dans celle fur mule : Être libre, 
resie libre. C'est pour cela que la personne humaine 
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est une eliose sainte et qu'elle doit être j'espci.-tée. Ce 
re-spev), i-!k- ii ili.'i' <le: l'uliii'uir Mjii-snilciiiL'nl ch cllc- 

et elle marque kl terre île son sceau. Violer la pro- 
priété te serait purlcr ntleinlc h la personne elle-même 
par suite (le la coum-\ii>ii ijn i rallaclic l'œuvre à celui 
qui l'a liiiU'. Or. c'c-1 I' Eioeuiih 1 qiii l'ail la |.i n|a i' : li' . » 
La notion de In liberté humaine', j'e-n cernions, est plus 
élevée et plus compri'liensi-e (pu: ce-lin du travail et, 

au besoin de vivre, c'est-à-dire à la notion limitée des 
besoins matériels. Celui nu contraire qui s'appuie sut 

le- lv.-alli île ile;'.i.'lii|ip..T sa liberté, -ii perMIIirie, ile'- 
ui.'nnle- un essor plus étendu cl un développement plus 
complet. Ce n'est pas se4ilemen! pour vivre qu'il ii> 
clame un théâtre extérieur, mais pour v établir sa 
personne el la dévi'lupper suivant sa naiure, ses apti- 
tudes, ses besoin» matériels eue muraux. Ainsi dans les 
inégalités sociales se reproduiront les inégalités natu- 
relles, et ta propriété sera plus ou moins étendue sui- 
laul la inmr-iijiiv ele-s liicullés. 

Cependant il m'est impossible d'être satisfait île 
celle démunslivitiim, quoique assurément i-llet suit su- 
périeure aux précédentes. Si ma personne doit être 
respectée en soi el dans ses manifestations extérieures, 
Il en esl de même de la personne du voisin et de toutes 
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celles qui constituent une société. Comment donc se 
fait-il que ics instruments de I i 1 n Tt<' soient au pouvoir 

lisant? L'égalité sort du raisonnement do H. Cousin, 
comme elle sorlail '1" s\slèmr ijin fonde la propriété 
sur le travail. N'eu |)Ourrail-(in pas conclure aussi que, 
si la richesse dépasse la mesure du te qui est néces- 
saire au développement de celui qui s'enrichit, il n'y 
aura pis injustice à le dépouiller de l'excédant? Si ses 
enfants sont idiots, ne poiirra-l-ou nus s'opposer à la 
transmission d'une fortune mal placée? La plupart 

Minai) ti.-uj- ji iliumé ■ [elle ilisrrplme que. pendanl 

leur retraite, ils Ira vaillent à vide et s'occupent par 
la puissant:!! de riialtilude. Ginleslera-l-on à ees per- 
sonnes la propriété île ce qu'elles ont gagné, par la 
raison qu'elles n'en saveiil pas jouir Nullement; mais 
cela prouve que la propriété a une autre hase que le 
ilroit île manifester si personne et de déployer sa li- 
berté. 



un iiriliv d'idée-, qui n'es! pa- le vvrilalile. On a jusqu'à 
présent cherché à dêmonlrcr que la propriété était 
juste et serundei lient qu elle élail nécessaire. A mon 
sens, il faudrait renverser les termes de celte pinposi- 



Digitized by Googl 



NEUVIÈME LEÇON. 1U 
lion cl suivre l'ordre su i uni ; hi [n'iipiiélc est nécessaire 
et ciloesl juste, sa nécessité étant démontrée. — Tout te 
changement que je uro]>ose de faire se réduit donc à 
mie in 1er version ; il no supprime aucun terme île la 
question et lotil consiste à mieux classée les idées. Quand 
je vous aurai démontré ijiu: [a propriété, est indispen- 
sable, il nu' >,-i it l'.k ilr d'en démontrer la jusliiK; 
car, si la propriété i vmin llr, inégale et Iransmissi- 
iib l'sI. nécessaire, il si-i-.i 1( absurde cl nmlradirloire 
de réclamer l'égalité. 

On nie dira que je subordonne le droit à la nécessité 
cl que le jour où la propriété cesserait d'être néces- 
•.II ci' la [los-vssion ne serait [dus juste. Je lt'|>ouds que 
depuis qu'il y ii de- société* l;i piiipriclc individuelle, 
inégale et transmissible a clé adoptée eoinine nécessaire 
au progrès social el au bonlicuc commun; qu'on n'a pas 
encore trouvé un moyen de civilisation aussi puissant 
que ce princî]ie cl que, partout où il n'a pas été employé, 
la langueur s'est emparée des force s sociales. Je vous 
démonlrcraï l'inanité des moyens proposés pour rem- 
placer ce vigoureux stimulant au travail. On n'a rien 
trouvé, on n'a rien proposé de meilleur. Si, par une 
inspiration nouvelle el peu probalilo, un réformateur 
indiquait le moyen du l'aire le lionlieur de tous et de 
l'iiaiiin. en supprimant I ', iikaiii'iil ion arluelle de la 
propriété, je ne mis pas <[<icl inlérèl il y aurait à la dé- 
fendu'. ,1e demande quel est celui qui refuserait de sa- 
erilier volontairement ce qu'il possède, pour faire le 
bonheur de tous sans nuire à sa propn' félicité'? Ilu 
momcnl que ce droit exclusif deviendrait inutile, toute 
contestation serait supcrllue. 
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P ' uni JHtrl . je -itiis Jiriit'iitlitriiiiTiî riilli ijllr 

les snriélcs île l'avi'iiir reposennil comme ci'lles du 
|*assé sur la prnprit'li' ijuliv iiki.llo. im'^li' cl Irausmis- 
silile. Jr iTiii- (jn'i-lli- M'i'ii leiijiinrs iii'tvwnire cl , pur 
(Miist'qncnl , Imijours répnliv .f i U 1 " 1 si îiiiiiiiliTtiiul 

un siippnsi*. | v un instant, i|iic les rêves île. vien lient 

une l'calilé i't (|ii"(ni trouve ini nnivcii île iiiire t en i va il loi' 
|i:«r tm tmil an tri* slinuihinl ipic ht propriété, j'atteu- 
ilr:ii tpi'nu nie moutrii ce moyen iiininnn. el j'avoue 
même ipie l'elle révélation, une je n'espère |ias, me 
causera im sensible plaisir. Car ee sera tm retour ven- 
in Irailitieu du paradi. Ici evsIit on un pas vers li- ]i;i\> 

d'Eldorado. 
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Messieurs, 

En vous quillanl vendredi dmiier, mon esprit a cic 
traverse par un souvenir ijhc ji'. vous demande la per- 
mission de vous communiquer. Après avoir combattu 
Ions les systèmes sur lesquels le droil de propricle 

jielé l'exemple du philosophe Ficlile qui, après avoii' 
.léuioulré l'imposfiliililo tl'éliihlir tuyiqueiiienl la réti- 
lilé substantielle du non-moi, s'occupait à expliquer 
«ommenl le. moi ou le subjectif posait le non-moi ou 
l'objectif. Il consacra toute une leçon à démonl m 



Digitized by Google 



m cours d'Econome politique. 
l'origine du non-moi physique ri termina on ces termes: 
h Aujourd'hui, je vous ai montré lommcnl l'cspril 
humain crée lu nolie.ii lu monde physique; dans noire 
prochaine leçon nous civ.erons Dieu. » (/tires dans l'au- 
ditoire.) Ce qu'il y a d'analogue dans ma position, ce 

galion de faire une semblable création ; c'est la pro- 
messe que je vous ai lailo, après avoir exposé la critique 
de mes devanciers, île substituer à ce qu'ils ont dit 
quelque chose qui suit plus exact. 

Je dois quelques réponses aux observa lions écrites 
qui m'ont élé adressées sur la partie négative de ma 
drnionslralieii. I.r système qui se Ci unie sur la possession 

s'il y en a, ces défenseurs ont montré peu de zèle poin- 
te soutenir : il en est autrement de la prescription; le 
signataire d'une des lellres que j'ai remues conteste 
deux propositions émises à lu dernière séance. 1" Il sou- 
tient que la prescription n'es! p;is une institution du 
ilr<j!l en il, in.iis uur ir-iiliiii in il i ■•- 1 ï t des -rus, puis- 
qu'elle se rencontre dans tonles les législations; 2* il 
pense que la maxime cnnlrti non nilentem agere non 
curril prxscriptiv ne s'applique pas ici, puisque ce 
pnnnpr n'est vm i que peur les impaxxibiUtés de droti 
cl que les générations actuelles, qui réclament, ont 
seulement été placées iliiiis nr.r iinjinsnîliiliii' 'le fui) au 
moment où a été consommée la prescription qu'on in - 

impie eiH:MV l'Ile- 

1*1 prescription, îvpondrai-je, esl usilée chez tous les 
jn'iiples. parer que tous les peuples nul udnplé lu prin- 
cipe de la propriété inilividuellc. VMc suppose que déjà 
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la propriété est constituée. Il faut d'ailleurs bien se 
garder île confondre uni' inslitiilinn du droit des gens 
(c'est-à-dire usilco chc; [miles- 1rs nal ions) avec une insti- 
tution de droit philosophique, l'alioiinel ou naturel; 
ear vous savez, pat vus éludas de droil romain, qu'UI- 
pien distinguait le droit naturel, le droil des gens et le 
droit civil ou positif.. Eli bienl la prescription appar- 

toules les nations, et au droit civil* en coque le délai 
pour prescrire ne peut être lixé que par 1.1 loi positive. 
Elle n'isi pus reconnue pur le droit philosophique on 
rationnel, le seul qui puisse avilir autnrilé dans la ques- 
tion. Li preuve en est que le moyen tiré de la prescrip- 
tion est eenarali-nient réprouvé par la conscience, saul 

droit rigoureux puni laur trierupiier une cause cqnila- 
ble au fond, maïs contraire à la loi positive. Elle agit 
alors comme un moyen de procédure dont les partie* 
se servent pour ulûeiiir jus-lice conlrc une trop sévère 
application du droit i-ivil . Mais ee service exceptionnel 
qu'elle rend au droil naturel ne l'ail, de la presciip- 
iion, [lis plus une iu-.lilntjiiii de ilrnil pliilusupliique 
que ne punirait l'être une iliieane de procédure mise 
accidentellement au service de l'équité. 

Il est vrai que, dans notre droit civil, la maxime 
cmlra non caieiitem agere, etc., etc., ne s'applique 
qu'aux impossibilités de droit; mais celte particu- 
larité n'est pas essentielle puisqu'il y a des législa- 
tions qui appliquent le principe tanl aux impossibilités 
de fait qu'aux impossibilités de droit. C'est ce qui 
avait lieu, par exemple, dans notre ancienne législa- 
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(jr)]], I I l'Il llinil p iJ I H-: i~. .| il t il 1 1 >■ -, l.l llhilMIIIr l'sl évidem- 
ment vraie dans l'un ci dans l'autre cas. Après (oui.,- il 
y aurait \wmr.unpimibitilt' dr ilroil puisque 1rs (.•éné- 
rations qui réclament nVlaienl pas nées, et qu'ayant 
ut) lirait propre ri conserver, elles n'ont pas été repré- 

pas rueinv un-., [mue hLihkI^. ijni leur iv\ iriuu'iil 
proprio jure. 

ll'atilres si' siml frill-s les eltampiuus de In propriélé 
juslilirr |i;ii' Ii' I y vomi cl par l;i lilierlé humaine, sou- 
tenant que par ce priurq»- on mw à ht propriété iné- 

dïscut-ils, il :> le lirait île déployer sa lilierlé nu dehors 
dans lu mesure [h- ses faeullés ri île ses U'snins; car il 
n'y aur.ul pas lilierlé là nù l'homme si-rail oldifîc de iv- 

,li;iiv suri ■ I -. '- >. i ■ ! ■ . j 1 1 1 . ■ ii: | -, i r -iiiîr lu .■ ini-s nvt'f les 

aulrcs. La première eund iliou de l.i I il u'i Lt ; , relie sans 
laquelle clin n'cïisto |>as, veut que chacun puisse 
donner à sa maullr-liiliuii. j -un élaldissrmenl loule hi 
place qii'niijii! lYssiir île sa tiature. Si l'homme puissant 
par l'iutelliïi'iiee et le raraelèrc devait se eiinli'iiter 
d'une pirl éftiilc ri roi le du eii'-liii. la lilierlé n' existerait 
]ios puur les plus (bris. Donc par cela seul qu'un admet 
que la propriété est lu conséquence, du la lilierlé, un est 
conduit à la propriété individuelle et inégale : inégale 

mesure et de ' base. En un mot, chacun doit avoir la part 
qu'il peut se faire |iar le lijiro exercice de ses facultés. 
Il esl facile de répoudre que la lilierlé des uns ne 
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peut pas sedéplnvei s:mis cnlraiee celle des autres; qui; 
les «éi lécalion;; nouvelles naitcuienl ili'jniiiilln s d'avaiH/r 
dos instruments indispensables au développement du 
leur liberté; que lorsqu'il y h concours entre personnes 
ayant le même droit il ne faut pas suivre d'autre règle que 

lani qu'oiu'dilie.ra la pn.priéié sur la basedudroil in- 
dividuel, chaque individu invoquera pour soi un droit 

qu'elle n'a pis aliénée et à laquelle nul n'a pu re- 
noncer pour elle. Ile ce que chacun prend dans la 
mesure de ce qui est indispensable li sa liberté, il n'en 
résulte pas qu'il a pris ce qui lui est du. Encore fau- 



doil èlre dirigée de la manière suivante. Me plaçant 

<■: |iii -ans jj p j . . | .. 1 ■ L i ■ t < ; iniiti tilni'lli', inri.Mli; cl tc.ms- 
missible, toutes nos (mw tomberaient dans un étal 
voisin de la misère cl de ia mort. Après que j'aurai 
démontré sa nécessité, il n'y aura pour ainsi dire pas 
besoin de prouver sa justice. Car, si la propriété in- 
égale est indispensable, il et bien évident qu'elle est 
juste pour ceux qui piissi'alont cmilcc ceux qui ne pos- 
sèdent pas; ceux-ci no pourraient que posséder confor- 
liiétuenl a h loi il'ii)éj;;iii<<'\ iW se-i'lc qui.! l'argument 

raient dépouillés. Ainsi, au lieu de commencer par dé- 
montrer la justice de la |!ro|iriété et île finir par faire 
valoir l'utilité ou la nécessité, j'intervertis l'ordre des 
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idées, et je commence par la nécessité de l'institution 
avant d'aborder la justice. Toute h ilij'j; 'renée iwim.ii' 
dans la sueeessiim désarmements; mais, si jicLile qu'elle 
apparaisse, celte d pfli-roiid; est cou- id érable, lorsqu'on 
débute par prouver la nécessité du droit de propriété, 
on l'envisage du peint de vue social et collectif. Au con- 
traire, ccui qui veulent tirer la propriété du travail itl 
do la liberté se placent dans le droit individuel. Les 
conséquences vou- apparaissent déjà. Si la société de- 
mande la propriété comme nécessaire, tous les indivi- 
dus s'inclinent devant celle exigence. Que si, vous pre- 
nez le droit individuel pour base tous crient aussi fort 
les uns que les autres. Or, ebacun de nous est obligé 
de se taire devant la vois et les nécessités de l'être 
collectif, mais nul n'est tenu de se sacrifier ù son voi- 

II est incontestable que jusqu'à présent rien n'a été 

|iriilii[iié <|-ii ialùi, i- ne sliiiniliiiif an travail, le 

prineipe de lu propriété individuelle et inégale. Par- 
tout où elle n'a pas été instituée la misère a été le 
régime commun. C'est ce que je vous ai démontré, je 
crois, suffisamment, dans mon discours d'ouverture, 
en faisant la revue rétrospective des principaux événe- 
ments de l'iihlnitv. Lr jnis!.i-<«i.!«r qui n'est sûr de rien 
ne confie à la terre que neu de ea pi ta m ; il n'entreprend 
pas ce qui pourrait multiplier la production parce qu'il 
n'est pas a-suré île jniiir le temps qui lui est néeessaire 
pour recouvrer ses avances. L'exploitation est nécessai- 
rement im]>arfai!c el liàlive; on épuise les terres par 

une culture qui les >nrieèue et un le- nure à n Tir 

les plantes les plus productives, lussent-elles les plus 
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épuisantes. SI la possession Je la terre n'est [ins per- 
manente. I.i privliii.'iiini c.sl Irès réduite, el peu j peu 
le gaspillage dis fin-ces inlui'elles ruraluil le pays à lii 
ruine. Suppose? qne le |msses-etir il'. il! iiiicliil espoir 
de s'agrandir, d'arquerir nue |io-ilion supérieure :'i 
celle île -es voi-ms. rffmi' seninl vile découragés 

,-l sa ( Ofipér.jlieli il la |irnillii.lj'ij] sociale nr lardera |us 

à s'arrêter. Lorsqu'il économise pur faire des capi- 
taux, c'est qu'il désire augmenter ses moyens d'action 
■ ■! si-s produits, lihi'i i lh'-;-il ;'i multiplier ses prnduiK 
t'est qu'il veut s'enrichir el étendre ses possessions. 
Tout se lii-ul, el l'iiil'-ivl individuel est le n-.se.el le 
plus énergique qui ail encore élé employé pour faire 

n vuir e! ii'cnnder in production sociale. Parlant <iù 

ee moyen n'a pas été adopté, l'abattement général s'est 
ernpiin'' 'le l,i société; à leurs MinfïV.inres, les indi- 
vidus ont pu juger que. l'inégalité féconde. ééail rie 
beaucoup supérieure à l'égalité stérile, et que, Somme 
toute, les plus pauvres gagnaient à l'inégalité plus 
qu'ils n'auraient obtenu sous un régime il 'égalité ab- 

II est à remarquer que dans les pays où la posses- 
sion exclusive n'est pas consacrée, le progrès consiste 
précisément à passer de h prnpriété collective à la pro- 
priété individuelle; nous en avons un exemple dans ce 
qui passe atuoiird'lmi en îius-ic. (Vins beaucoup île 
communautés de p.i\s;ui>. la terre appartenait en pro- 
| >i " 1 1 '■ ■ i ■ à la celleetliin ciininuiualc ; niais la posse-Minn 
était distribuée iiidividiiellemenl priur un certain 
temps; à chaque période de treize ans, il était procédé 
à de nouvelles distributions entre les habitants, de ma- 
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nièrequclcsnouvuaiiN venus ru él;il de travailler eussent 
mu- |>iiviiiiii.]l résultait de celle organisation que les pos- 
sesseurs se comprirtaicot comme des possesseurs pré- 
Ciiir'i's 1 1 « «. - - dans lu- liei'ijK'n'- aiiuûu- inilaininetii, i!~ 
iléjjiGeiueiil des terre* i|lf uvlaiulil -fil 1 -, du con- 
server. Ci: système ùlail décourageant jiiii'ci' qu'il tetidail 
à dépouiller de leurs épargnes, au moins on partie, les 
personnes les plus laliorieuses et les plus économes. — 
l i i i'-fï n nu: qui vii-nl d'être r!j ( l j su par le gouverne* 
monl [lusse a [irétisiîmtn! jmur nlijut de rompre cetle 
association forcée des mern brus du la communaulé. 
A la vérité, elle aura aussi poui conséquence dernière 
d'affranchir les paysans de la redevance envers les sei- 
gneurs ; mais son eflél le plus profond assurément 
Mua itc dissoudre eotle snlii.Ln'ilé dus enfants majeurs 



pouvoir dire et démontrer c 
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les socialistes n'enl rien [■.!-.- 1 1 1 !■ qui jifti s li I l ■ r i i ! ■ 
l'examen ; ijnc les moyens indiqués par eu* sont les 
uns ridicules, les autres cruels cl Unes impuissants. H 
ne suffit pas on effel de demander la rommunaulé e I 
l'égalité. Encore faut-il montrer quel seiii l'aiguillon 
du travail sous un pareil régime et comment, puis- 
qu'on supprime l'intérêt individuel, sera remplacé ce 
puissant instrument di' progrès. Kli bien, voyons par 
quelles conceptions ils mil proposé de remplacer re que 
l'expérience îles siècles recommande à noire respect. 

Les uns ont pense que l'intérêt commun suffirait, 
chacun étant intéressé à augmenter h masse pour tirer 
une part plus forte-. Voyc ce qui se |jroduil dans les 

développer les a flaires communes ' ['oui quoi en qui est 
vrai d'une association restreinte ne le serait-il pas 
d'une communauté générale? 

A cette opinion j'oppose rpie plus l'intérêt se dissé- 
mine plus aussi il s'affaiblit et péril île sou efficacité. 

huile la perte, s'il \ a pn le, Fclonihera -.iir lui s.'iil -e 
montrera beaucoup plus ililii;< ni pour l'evilei 1 que s'il 
n'avait à en supposer qu'une fraction. La resj)ons,i- 
bilité est un excitant énergique à la surveillante, et. 
l'attrait du gain nu moyen infaillible d'obtenir la plus 

liléet partagez le. licnéiico, vous làc.lie/, le frein et di- 
minuer le travail. Ile résultat est tellement évident 
qu'on s'étonne d'avoir à le démontrer. 
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Ce qui manquerai! surtout son* le régime Je la 
communauté c'est le inmen du faire esécuter les tra- 
vaus pénibles ou rebutants. Lu rémunération de tous 
les travaux étant la même, personne ne voudrait se 
fatiguer et chacun, rétribution pour rétribution, re- 
chercherait de prélerciiec le* fondions agréables. 

Le* l-'oun'ieristc- <ml imaginé uni' iu'^;iiii*alion dans 
laquelle tous les travaux étant attrayants, chacun tra- 
vaillerait par plaisir. 11 n'y aurait pour cela qu'à bien 
i;ii*ir î: vuuiifii'ii i;.- ih.i. nn mi. <:ur:n»i: li I''oulti<t, 
à la faire amvaiabkmcut ré/n/'f. Aussi l'éclosion des 
vocations doit-elle occuper une place considérable dan* 
l'éducation au plialamièrc. li est vraiment curicui de 
lire dans Fourrier les passage* nù il caresse son idée 
et eipose aveecomplai-ance les luttes qui s'engageront 
entre divers groupes occupés à cull iver des espèces de 
poires différentes. Les uns se passionneront pour la 
poire beurrée et les autres pour la duchesse, ccuï-ci 
jniuv l.i poiiv d'éié il eeu\-ii'i pour les poires de inar- 
tin-sec. De temps en temps, i-liiicnu changera de tra- 

se livrer à la papillonne, mot qui signifie le besoin de 
changement inhérent à îmlre iiaiiiré. Sa grande loi, 
celle qui d'ajiirs lin remplace, dan* l'ordre moral, la 
loi que Newton a furmulée puni- le monde physique, est 
ainsi conçue : « les iMrtuliium 'uni proportionnelles 
aux destinées. » On comprend, en effet, que l'altrac- 

placeraît le principe de l'intérêt pci'soiinel ci serait 
même supérieure moralement; car elle viendrait du 
rapport entre la personne et la nature du Iravail, lan- 
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dis que l'autre n os! fondée que sur le résultai, c'est- 
à-dire sur le gain toujours matériel. Je conçois ù la 
ligoter qu'on se passionne pour les diverses espèces 
de poire, quoique en me tdtaM liien je sois convaincu 
que celle passion ne [hhut;h1i pas r emplir ma vie. S'il faut 
parler sérieusement, je trouve que les di 
Fourrier «oui puériles el voisines de lu n 

s que la culture des pires est relati 
Ct ni pénible, ni rebutante. On comprend que 
cette occupation attire des vieillards en retraite, qui ne 
peuvent plus dépnscr une grande force et dont lu 
vie active est, pour ainsi dire, terminée. Mais je de- 
mande coiumeut on rendra agréables les lâches re- 
butantes pour lesquelles bien loin de se sentir de l'at- 
traction, on éprouve un éloigne ment difficile à vain- 
cre? (Jui aura de la vocation peur l'aire des Iwrasse- 
ments? qui voudra battre le fer sur l'enclume'? qui 
enlèvera le fumier pour le porter sur les terres'? qui 
consentira à passer sa vie dans les égoùls ? qui voudra 
faire tant d'autres travaus pénibles dont il est inutile de 
poursuivre l'énuméralion ) Pour quelques professions 
élevées qui captivent l'intelligence et auxquelles nour- 
rajl s'appliquer l'iiolosiiiii des vocal ions, il y a plus de 
eent carrières où le dégoût et la fatigue étouffent toute 
attraction. 

Même dans les carrières libérales, bien des pér- 
it prendre que la partie agréa- 
i ct se déchargeraient volontiers 
qui en résulte pour elles. L'a- 
cinq lirui-cs pour l'ttidier ses al- 
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gées, qui revient chez lui avec le laryiij fatigué cl irrité 
jusqu'à U h>ux ; le médecin qui est, nuit et joue, es- 
clave de sa clientèle . qui s'evpose à perdre In vie dans 
une atmosphère empestée; ie chirurgien qui risque 
de s'inoculer un virus pernicieux ; l'homme de lettres 
qui travaille A forte pour arriver à donner sa copie à 
l'imprimeur qui cric, au directeur de Revue qui s'im- 
patiente, gronde cl menace; toutes ces personnes 
sont retenues à leur besogne pur l'intérêt personnel et 
ne continueraient pan stais le vi'^iine d'une égalité qui 
serait une véritable injustice; cardes services iné- 
gaux veulent être inégalement rémunères. Elles se 
donneraient du loisir et travailleraient à leurs heures 
si l'intérêt personnel, ^'espoir de agrandir ™ les 

les travaux les plus attrayants , ceux qui peuvent 
donner le plus de satisfactions à l'esprit, ccu* qu'on 
demande à faire par plaisir lorsqu'on n'assume pas les 
oiilipilnuis dévorantes qui en résultent. 

Ainsi le travail attrayant n'est qu'une chimère ; il 
est plus conforme à la nature humaine de considérer 
le Iravail comme une (fiche pétiihle, comme une obli- 
gation que d'y voir un plaisir. A la vérité, par une 
loi admirable, le- lra*ail dorme le plaisir qui est inhé- 
rent au devoir accompli ; mais ce sentiment e-t plu- 
tôt, la remmpen-c d'une fatipue ipt'nn attrait an tra- 
vail. C'est un soulagement qui rend supportables 
l'effort et la peine; Il ne vient qu'à la suite du travail, 
comme un adoucissement, cl ce serait intervertir les 
laits que de le mettre en avant comme stimulant au 
iravail à faire. 
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D'antres socialistes, au lieu de s'en rapporter à ^at- 
traction, ont imaginé de créer une sanction. Celui, 
disent-ils, qui ne travaille pas autant qu'il peut le 
faire vole la communauté. S il est surprit, le châti- 
ment sera infamant; nu l'attachera à un poteau et sur 
son dos sera mis un écriteau portant : valeur. — 
Ainsi on ('nippera li' nYlil de presse cl rrlni ipii j'en 
rendra coupable sera puni comme on l'était au collège 
rlu lemps uù nu cill|iliiv;iil J li-Jtl 1 1 1 1 ;i : i ■. ■ t:l l'irritenu 
(iiiitiini : Pfti'rmnif. .Smlrmeit!, ;m lien iir jiiUL^s.'nv 
on mettra voh.'iir. ri II' lïLiiilrt il'clinlc- -rr.i ivinplair 
par le contre-maître de l'atelier. — Il y aurait beau- 
coup à dire sur celle manicro sommaire de prononcer 
un jugement correctionnel et il serait vraiment oïlra- 

(inlilliiiiv que rians il' |iiiv-, i.ll'l l;i suppiv-si lu c.ir- 

ciirt i l 'li'. rc\])tisitini] publique ;i i'U' CiniSnii'ivc ennuie 
un progrès, cette, peine fùl rétablie el ^riici alisi'c. G-lle 
peine n'aurait même pas le mérite d'élre efficace. t\a 
même qu'on se fait à demander l'aumône, les na- 
tures vicieuses s'habil -aient ;'i orne inscriplion et, 

pour se ménager la faculté de vivre sans rien faire, 
boiraient tonte boule an lien de. lr.iv;iillei'. Du moment 
que vous donne? h sécurité sur le vivre, le nombre ries 
oisifs augmente et, bien loin que le point d'Iinnnuur 
empêche ces mauvaises natures de céder a leur pen- 
chant, elles étalent leur mendicité sans en rougir, Elles 
ne prennent des airs modestes et dolenls que pour 

elles n'éprouvent aucune douleur de leur humiliation! 

An lieu de prendre les ouvriers par la rigueur, d'an- 
lres socialistes proposent d'eiuplnvei 1rs senlimenls. Ils 



Digitized by Google 



170 COURS D'ÉCONOMIE POLITIQUE, 

vulenl ((lie («us les hommes s'embrasent il'im nmnur 
général pour leurs semblables, e.t que celle passion 
leur inspire les efforls nécessaires au développement 
social. Au lieu du plaisir que Fourrier donne pour 
slimulant au travail, de lu crainte que Louis Blanc 
propose d'inspirer, Pierre Leroux dit que. l'homme tra- 
vaillera par dévouement, non pour sa fonction mais 
pour ses sembla 1)1 es. Si rel amour est méconnu par 
beaucoup do monde, il viendra un temps où ce senti- 
ment régnera sur la terre, el de celle Gamme pure 
sortira le bonheur universel. 

L'amour de l'humanité, fcdlc passion qui rayonne 
.-.ur tout homme connu ou inconnu, n'a été jusqu'à 
présent du moins que lu vertu de quelques saints, 
que nous admirons et honorons. Tour que !a société 
pût reposer sur celle base, il faudrait que celte 
vertu si rare se généralisât et que l' exception devînt la 
règle. Si jamais l'esprit humain a fait un rêve plus 
généreux que celui-là, je demande qu'on le propose 
à notre admiration. Mais après avoir rendu hommage 
aux intentions, j'ajouterai qu'il est difficile d'en ima- 
giner un qui soil plus chimérique. lle|tuïs que les so- 
ciétés marchent, la vertu a toujours élé une eïceplion. 
La passion du bien surtout ne s'est jamais manifestée 
que dans quelques natures d'élile, détachées des choses 
terrestres cl rapportant tontes leurs actions à quelque 
inspiration religieuse, Pour le commun des hommes, 
le dévouement s'est concentré sur quelques êlres chers 
et n'a jamais élé puissant qu'à la condition de ne pas 
dépasser un recelé liuiilé. Ksl-il po-siblc d'espérer que 

cette situation se transformera? Certes lu jour où le 
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progrès nous aurait conduits là, un immense cri s'é- 
chapperait de nos poitrines; mais, personne ici n'csl 
assez jeune pour voir l'aurore d'un aussi beau jour. Eu 
attendant qu'il se lève (si jamais re moment doit venir), 
il y aurait folio à preiuliv [mur base d'une organisation 
sociale un sentiment si peu répandu. Il serait insensé 
do considérer comme réalisé un ordre moral qui ne 
peut Être que le terme de nos aspirations ou une élajic 
bien éloignée dans cette carrïcçe du progrès que nous 
pumuirons si lentement et. si péniblement. 

J'ai examiné tous les moyens proposés par les uto- 
pistes modernes pour suppléer la force d'excitation, 
qui si' tiïrjvi: dans l;i !in.'|ii-ii' ,, é [juliviiliielle cl my- 
gale. Sans doule vous reconnaisse! avec moi que la 
comparaison de ce qui est avee ce qu'on propose d'é- 
tablir est liiut à lait à l'avantage du régime actuel. 
Ainsi, dans la pratique, la propriété culleclive a été 
remplacée partout par la propriété individuelle et iné- 
gale; celle-ci a été considérée comme un progrès. 
Quant aux moyens proposés, il est impossible de ne 
pas juger qu'ils sent inapplicables, pour me servir d'un 
tenue mesuré. La propriété esL donc nécessaire et pro- 
bablement le sera pur bien longtemps, sinon pour 
toujours, puisque les imaginations les plus hardies n'ont 
rien trouvé qu'on pût lui substituer. 

La nécessité une fois démonli ée, il est bien facile 
d'en prouver la justice. t,i'u\ qui Jim an lieraient à pos- 
séder ne seraient que des parlageux qui pourraient 
être dépouillés en vertu des raisons par eux invoquées ; 
cii- l,i propriété mé-ale et individuelle ne serait pa- 
pii6scdée plus justement par eux que par les anciens 
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possesseurs. Ce serait un ôlf-lui ik là t/iicje m'y mette, 
et celle phrase n';i jamais été riuisidérée comme l'es- 
sor TorgoL. a A l'égard île lu sociclé, île l'intérêt gé- 
nérât, la propriété individuelle et inégale est néces- 
saire. A l'égard lies individus et des partageus, elle 
est juste puisque s'ils id.ilennieiil une propriété inégale 
les arguments qu'ils uppuscnl se ivlinirneraienl conlre 

On m'a objecté que le jour "ù la propriété cesserai! 
d'être nécessaire elle ne serait plus légitime, que je 

u'arriie jiii!- à l;i justice JilwLiii i- seulement à une 

jusliee ivlaiive et subordonnée à lu nécessité, cYsl-à- 
dire à un fait contingent. Le jour, répond rai-je, où h 
propriété no serait plus nécessaire, le problème quo 
nous agitons n'en serait plus un parce qu'il cesserait 
d'avoir un inlérêl. .Sens serions arrivés à un étal de 
perfection tel que le tien el le mien n'aitraiêtil plus 
leur raison d'être, que l'abnégation serai! répandue 

verre/, je pense, :mnm iiicoii'.i'nieii! :': citinMi-r que. 
dans cet état idéal, il n'y aurait pas a discuter sur la 
propriété, que loules les barrières s'abaisseraient d'el- 
les-mêmes et que mis successeurs s'étonneraient, que 
nous ayons pu discuter de si mesquins intérêts. En 
attendant que l'buuianilc. retrouve le paradis lerreslro 
et qu'on puisse chanter le puradit reconquis, nous 
n'avons rien de miens à faire que de conserver ce sti- 
mulant énergique <jui consiste dans la propriété indi- 
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viduelle, que d'csciliT le inivrii! jur IVspuii- li'imr 
jvmuni'sialioii propurlliiiiin'e au\ d'forls, et d'elîrayo! 

iij pilivssi: 1 3 : t J ■ riiJ<[1lii;;iiil<: (lu wvu: i'i lii IWnlllc lv. 
|.i)iisj]jilili' des inoj'i'iis ilr su balance. 

ne vim. iij . ■ i ili'ïinirili-i' que la propriété iné- 
jjale et individuelle. Dans ma prochaine leçon je vou* 
parlerai de la proju-ji'-i >■ iruiisniitsiMu cl, en particulier, 
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Je me suis aperçu qui' nia ilrrniôiv leçon ne vous 
avait que miklioemiinii satist'ails. ). "auditoire, iîhjiih; 
li' plus bienveillanl, ]mur faire sentir à celui qui parle 
l'insuffisance Je ses ileimmsti'alioiis, sait montrer une 
fiiiiiinir polie diml h siniifliciilioii ni'pnil pas èliv ■îoii- 
icuse. (Sourires.) Alors môme que voire attitude ne 
m'aurait pas averli , quelques-uns d'entre vous ne 
m'auraient pas permis île m'y in éprendre. Les uns se 
sont plaints de ne nTavnir pas compris; tTaulres qui 
m'ont pariaihHiwiil compris ont critique 1 ma démon- 
stration du droit de propriété. Il Paul donc que je 
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consacre quelques instants à revenir sur ma dernière 
leçon, pour me faire comprendre des premiers et pour 

J'ai démontré que la propriété individuelle et iné- 
gale était nécessaire, narre que c'est le stimulant du 
travail le plus énergique qui ail été inventé et pratiqué ; 
que partout où on a institué la propriété collective, 
chacun csl demeure pauvre, ipie là m'i l;i propiir:/: in- 
dividuelle s'est clalilii' h: prospérité a suivi, de sorte 
que la propriété inégale a profilé, ans moins bien par- 
tagés. Vous comprendrez aisément, en effet, que lu 
désir d'augmenter sa position, d'élever sa puissance 
au-ilessus < J* — . autres, 'li' iinill iii]Le-L - se mmens il'nelinu 
sur ses semblables, île se procurer le droit de choisir 
entre le repos et l'action, doit solliciter puissamment 
les efforts les plus pénibles. 

Au contraire, sous le régime inverse, c'est-à-diri' 
sous l'égalité communautaire, les efforts étant rémuné- 
rés d'une manière éi;ale, nul ne vomirait entreprendre 
les travaux les plus rudes et chacun chercherait sa pro- 
fession parmi les fonctions les plus attrayantes, soil 
par leur facilité, soil par la considération qui en ré- 
sulte. Ha démonstration sur la question de nécessité si' 
ri'iluil au\ poinls suiviinl.s : I" l.'iiisloire iln passe 
prouve qu'on n'a encore pratiqué aucun régime qui 
fût égal à la propriété indKeliiollr et inégale ; 1° Tliis- 
toire des sectes socialistes démontre que les esprit* 
les plus hardis, se mouvant en pleine liberté, n'ont 
rien imaginé qui pût soutenir une discussion sérieuse ; 
3' l'énergie du stimulant s'eiplique par la puissance 
que la propriété inégale procure, tandis que les efforts 
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sont découragés par un svslcmo i|ui n'accorde ps une 

récompense proportionnée ans efforts. 

L'iii; fois h uéeessilé j I l ■ la propriété inégale démon- 
trée, il esl fjicili; ilit prouver q u'el le /'si juste. En effet, 
ceux qui demanderaient à posséder seraient eux-mêmes 
soumis à la règle du la prapriclé im'jjaie. puisque si 
nécessité serait applicable à tous. Or, quel droit invo- 
queraient eniilre la propriété inégale mu qui ne puur- 
rMjijii jurs-iili-r ijii'iiiK ini'iiics < liliuns? Les juris- 
consultes ont formulé Celle rèsje de lion sens el de 
justice : a In pari vomà tadhw est causa pmsitkntis. a 
En d'autres termes, si la propriété esl un i-ogime néces- 
saire pour tous, elle ne put pas être supprimée et 
le.- réclamant* m' pMnrraier l faire ipie deseliaiigcii'ietils 
de propriétaire sans aucune mndilicalion de régime. 
' Or, un changement de propriétaire serait inique et ne 
s'expliquerait, surtout ne se justilierait par rien, du 



dépusM-iIrs. \ uilà l'explication que je devais à ceux qui 
n'avaient [ias conij ris. Je passe aux objections. 

Ne pourrait-on ps dire, me fait observer l'auteur 
d'une des lettres que j'ai reçues, que l'esclavage esl 
nécessaire à la production de ci-laines denrées et ipie 
parlant il est juste puisqu'il esl nécessaire au bien 
social? Moi-même, en effet, j'ai retniiiui dans mon 
disi olii's d'uiiwrlwv, au HiuitK par allusion, quïi i ri- 
des produit- ipi'iai n'obtiendrait pas sans la dépend iinee 
corporelle de l'esclave envers le niaîlre. Voilà, me dit- 
on, à quelles cjnsémieuees conduit la su boni i nation de 
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la justice à la nécessité ! Je comprends que ce rappro- 
chement ait M fait, et cependant je ne crois pas que 



dé 




du 



il.niiiiiilil 



est nécessaire à la pi'iiliiclion île certains biens maté- 
riels, on nu le justifierait pas; car il vaut miens 
mourir libre que de vivre esclave. La propriété, au 
contraire, est nécessaire à la production [les richesses; 



peut y arriver par le travail, c'ci-t-n-diro par la liberté. 
11 n'y a dune aucune parité entre l'esclavage et la pro- 
priété, el li: ra|ijiroi I brun-ill qu'on lil'ujipfisc csl pu- 
rement arliliciel. 

Ce qu'on peut m'dpposer de plus fort c'est que. 
dans mon système, le joui nii la propriété inégale po- 
sera d'être nécessaire, le législateur |>rnirra la suppi i- 
mer sans violer la justice. Ainsi, me ilit-un, vous ne 
iléumuliVi pas la justice ;i li-.nl ne lu ihnil île propriété, 
mais seulenieiil une justice relative qui est subordon- 
née au fait de la nécessite. — Je conviens que cette 
conséquence est vraie, mais encore une fois elle ne me 
cause aucune frayeur. D'abord je ne crois pas que ce 




l'esclavage, elle 
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à la propriété collective. Alors nu'iiie que ce momonl 
viendrait, qu'en rcsullcrail-il? S'il était démontré que 
la propriété est un obstacle au liicn commun, et qu'en 
la supprimant on ferait le bonheur de Unis sans nuire 
ad liuiilicnr ili' cliacim, h pvoprioi; tiimluTitil d'ellr- 
mémeelne trouverai! pl les on défenseur. Quel est celui, 
MiiioL pmi mi Ih'iiih p, rfiii 1 1' Mirrilii.Tail [>as -o pos- 
session au bonheur du tous concilié avec le sien propre? 
S'il ne le faisait p;is spontanément, le courant de l'opi- 
nion générale serait plus puissant que sa résistance. 

Au reste, messieurs, l'important n'est pas d'épuiser 
chaque sujet. Si je vous donne les éléments du pro- 
blème, si j'éveille votre réflexion, mon enseignement 

compléter par vos ivllcciriii* [li i -niinellcs. Or je crois, 

placé votre esprit dan* la iénlable iluve.tion, et pourvu 
que vous travailliez a votre tour, vous trouverez que 
mon enseignement n'est pas incomplcl . 

Jusqu'à présent nous n'avons démontré que la pro- 
priété individuelle et inégale ; noire raisonnement 
n'a pas dépassé la mesure de la propriété personnelle 
et il nous reste à jusiilii'r la transmission de la pro- 
priété par le maître à ses héritiers. C'est là précisé- 
ment ce qui a le plus été attaqué, non-seulement par 
les théoriciens, mais aussi par des hommes qui ont 
acquis une grande notoriété pnlilhine. Vn des derniers 
discours de Mirabeau (il fut lu, après sa mort, parTal- 
leyrand à l'Assemblée constituante) a condamné le 
Ic.-lament connue I'h-iitiv. it'iïiie vol. .nié t.léfdilkinle. le- 
quel droit, a dit l'illustre orateur, celui qui va rentrer 
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dans le néant prétendrait-il imposer sa volonté pour le 
moment où il ne sera plus'/ Il veut commander à ceux 
qui vivront et fouleront sa tombe, il veut régner encore 
quand il ne sera que poussière. Est-il possible que la 
loi lasse prévaloip cette volonté incertaine du mourant 
sur la volonté ferme de ses successeurs? Ce lestamcnl 
doit être cassé connue riant l'iruvre d'un esprit faible 
cl h prétention d'un orgueil un délire. 

Le grand Leibnitz, au contraire, rattachait la laculté 
de tester à l'immortalité de lame. Puisqu'il y a une vie 
d'oulre-torabe, îl élail naturel, Uif ait-il, que le mourant 
pût faire des dispositions à cause de mort. Si l'homme 
ne rentre pas dans le néant, pourquoi ne respecterait- 
on pas la volonté de ceux que la mort fait passer dans 
une sphère supérieure? — Mon opinion n'est conforme 
ni à celle de Mirabeau, ni à celle de Leibnitz, ei je 
crois que le premier se trompe sur le fond, tandis que 
le second donne à -on ayis dus motifs peu sûrs. 

Que l'on annule les testaments, s'ils ne son! pas 
l'œuvre d'une volonté" ferme, rien de mieux. La loi 
n'approuve pas les dispositions qui émanent d'un esprit 
malade, et c'est le devoir des Irihunam d'en empêcher 
l'exécution. Mais il ne faudrait pas ériger en règle ce 
qui ne peut être que l'exception. L'usage s'étend au- 
jourd'hui de faire son testament eu santé, et même 
pour ceux qui testent au lit de mort les garanties lé- 
gales sont telles que, sauf des cas bien rares, les juges 
n'ont a exécuter que des volontés raisonnables el bien 
assurées. L'objection do Mirabeau porte donc à faux, 
puisqu'elle s'arme de quelques faits exceptionnels con- 
tre la loi générale. 



Digitized by Google 



1*0 COURS D'ÉCOMOMIE POLITIQUE. 

QiiiinL à la démonstration dit Leilmiti, je trouve 
qu'ellca deux défauts. : premièrement, elle s'appuie sur 
une proposition qui n'i'Sl pas inonuleslalde ; seconde- 
ment, elle ne promu pas ee qui était à démontrer. As- 
surément, j'ai la fe ■ r-pér i: qidaprès la mort Imil 

n'est pas fini cl que notre destinée n'est pas de rentrer 

pus ]iarini si* adeptes (Àiiplainii^cinenls); j'c-père 
une \ie meilleure, ei si, comme le disent encore au- 
jourd'hui les successeurs de l'ancien matérialisme, 
celte espérance n'est qu'une illusion, je demande qu'on 
ne me l'enlève pas. Surtout je souhaite qu'i'lle no 
tonilie piisilevanl les lii:illii.'Utein que cet espoir aille ;i 




t.'ililécsl nue pinposilimi ei.nlcslalile ; qu'on s'nppuvml. 
sur ce principe on ne peut pas arriver à la certitude ; 
i|ue la vie future est l'espérance des âmes élevées, et 
qu'on ne peut pas, avec celle réponse, fermer la bouche 
à Ions les adversaires de la faculté de lester. Même en 
admettant que l'immortalité soit une certitude philoso- 
phique, je ne comprends pas quelle conclusion on en 




dées celte permanence dans une autre vie pourrait don- 
ner à l'homme le droit, de commander sur une terre 
qu'il a quittée. f\ous ne savons pas, en tout, cas, le com- 
ment, de l 'existence qui nous attend dans l'autre vie. 
liardeions-nuus le sentiment de ce qui se passe ici-bas, 
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ou perdrons nous, en nous dégageant dn corps, toute 

liludes. S'il i'st vrai par rscmplc qu'après ],i mort 
l'âme immortelle ne s'intéresse plus ans choses de la 
lerre, ]iouri|Uoi la volonté de celle âme indilïorcnle sc- 
i:r i l-i ■ I [. ■ |>ri-c m' ccJimiIi Talion : — El laul donc iiimn 
d'une autre manière à la preuve de lu propriété trans- 

je soutiens que la IraiisiuisMon ni deonde pur un en- 
cliaillement d'idées inévitable. IViMiiiiii' il'abm.l lie 
contestera que le propriétaire dnil avilir la faculté de 
disposer à litre onéreux de son vivant. Sans le droit 
d'aliéner, son tilre de propriété sérail presque vain, 
puisqu'il ne pourra il pas échanger, vendre, e'esl-à-dire 
faire aucun des contrits ipii donnent à la propriété son 
utilité. Vous avei vu eu clïel que les produits n'oblien- 

ueul ! ■ leur videur qu'au moyen de l'échange direct 

OU de la lente. Sans la l'acuité d'échanger ou de vendre, 
l'Hit 'v i[iu exrédoryrl les be.ums du propriétaire serait 
une non-valeur pour lui et une perte pour la richesse 
générale. 

Le propriétaire ayant le dmil d'aliéner a litre oné- 
reux, il doit être libre do renoncer à louto rémunération 
ou d'aliéner à litre gratuil. la donation entre-vifs, par- 
lant d'uni) cause plus pure et plus élevée que les con- 
trats onéreux ou commulatifs, le droit de donner se 
justifie à fortiori semn plus facilement que le droil de 
Tendre ; car, au fond, la donation peut être comparée a 



Digilized by Google 



)SÎ COCRS D'ECONOMIE POLITIQUE. 

un vonlc ijiii -Ji-iviii Mjvir d'uni' roioneutl ion .m prix. 




réserves. Ainsi, rien ne s'oppose à ce que le donateur, 
au lieu de se dépouiller de l:i pleine propriété, se ré- 
serve l'usufruit jusqu'à son décès. C'est ce qui se 
pratique ti'ès-seuvenl ol, en vérilé, cens qui contestent 
le droit de transmission ne seraient pas logiques, s'ils 
comballaioni nue icstneliou à la libéralité. 

Nmi* imlis -enini.-- bien i\ip|>riie|]i> ilu lin!. \u liun] 
qn e-i-ee que le lesiamenl. simili une dnnalion ii>ec 
réserve de la jouissani e 1 1 1 -=i f u' iitj décès 1 Je sais bien 
qu'il y a entre le testament et la donation avec réserve 
d'usufruit plus d'une différence légale, et je ne vous 
ferai pas l'injure de vous dire des nuances qui sont 
bien connues do lous eau qui m' écoutent. Mais si 
vous abandonne/ ta lonpc du jurisconsulte pour compa- 
rer par leurs grands colés ces deux institutions, vous 
corn ii inli e/ que pour le ]didcs<i]die ii n'y a \ui de dif- 
férence réelle entre le testament ci la donalion avec 
réserve d'usufruit. Dans le testament la disposition 
est moins étendue que dans la donation de nue pro- 
priété; car le testateur peut à uni gré reprendre sa 
libéralité et garde jusqu'à la mort la propriété de son 
bien/tandis que le donateur est lié par un contrai irre- 
vocable, o-l dessaisi actuellement do la nue propriété et 
ne put pas empêcher que l'usntriii! ne prufiic ;m do- 
nataire quand viendra le moment du décès. Si la dona- 
tion entre-vifs sous resenc d'usufruit peut-être faite, il 
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en est de même, à plus forle. raison, Ju lestement, 
|ini-qu'il csl tiin; r.liï|iii*iti(.n moins éleisdiii'. 

Ainsi nous sommes conduits de la propriété indivi- 
duelleà ta propriété transmissible, par une série d'idées 
où la conclusion s'établit toujours à fortiori sensu, 
«iitces-iou de l'iiisunnemetil» qui peut être résumée ni 
ces termes : La propriété individuelle emporte le droit 
d'échanger et de vendre ; celui qui vend a la faculté de 

au pris, n'est au fond qu'une donation entre-vifs, et 
d'ailleurs celui qui vend doit, à plus forte raison, avoir 
la faculté do donner. );i biou faisan ci 1 élan! une cause 
d'obligation d'une nature plus élevée que le désir de 
iihilisiT un iu'/ir; ii ■] 1 1 i fjiii ildiiiu' jiLiri'HH-nL cl -ini|Ji;- 
mentpeut, à plus furie ttttuoii , diuincr sous réserve 
d'usufruit, |u[i.-r|iK!avi.:f elle ré-ene la transmi-simi Cfl. 
iiiiiius complète, et qu'en jîénéfiil il csl \riii 'le dire 
que celui qui peut le plus peut lu moins; une dona- 
tion sous réserve d'usufruit n'est en réalité, quand on 
l'examine an point de vue du droit naturel, qu'une 
libéralité lesta ment aire. Le testament est même une 
disposition moins complète que la donation sous ré- 
serve d'usufruit et, par conséquent, il se justifie par 
une (Yii.wii plus forte de dérider. 
Soit, dira-t-on, pour la faculté de transmettre par 

s'appuyer sur les mêmes bases; le socialisme demande 
d'où elle vient et par quelles raisons philosophiques 
elle se justifie. — La succession ab intestat se justifie 
par les motifs que nous venons d'eiposer, puisqu'elle 
n'est qu'un testament présumé. Ceux qui meurent in- 



Digitized by Google 



tsi coms d'économie f-olitioce. 

tc.-lals uni (ir(!iiiiiitvnu;riL >'W: empêchés de lester par ta 
siicprise île h moil . Serait-il juste de profiter de cet 
accident pour [■ulrn-i- les luuns à ceux que la vulntil.' 
■lu mourant en mirait investis I.a loi bienveillante se 
met au lieu et place du défunt, interroge ses Bffec- 



,IYliv ifiiianii.ii.', mais le principe n'en ilnil p- ninîiis 
cire approuvé. Eu abrogeant li: titre sur hi succession 
nb intestat, on obligerait 1rs propriétaires à fairi! leur 

il 1 -!,' il. ,1 la 'iiin.-.:ii.'-iiiiL i.-laii-,''iii,iir.' dei tend rail 

lr fait pinéral. Au fond, le changement ne serait pat 
considérable, et les faits ne Ululeraient pas à rendre 
illusoire une innovation qui ne consisterait qu'à sup- 
primer l'hérédité nb intentât. Il est juste que si le père 
est surpris par la mort sans avoir fait son testament 
la lui reparu l'omission et, au lieu d'attribuer à l'État 
la fortune que le père avait amassée pour les siens, 
qu'elle la distribue aux parents en suivant l'ordre na- 
turel des affections. Sans celle vigilance de la loi civil,-, 
lii |ieiiH'e du tcsLi'eur -.11:1 i r itijinicirsi'nl iticcoimiio, 
et l'État profilerait d'efforts qui n'avaient pas été faits 

Jusqu'à présent, messieurs, j'ai procédé dans cette 
démonstration en suivant la méthode des juriscon- 
sultes. D'autres considérations concourent à la même 
conclusion . 

Qu'ar riverait-il si l'homme ne pouvait pas trans- 
mettre à ses héritiers le produit de son travail? Un 
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grand nombre de j >ei*ijj 1 1 1 1'^ . apiés s'être assuré une 
position ciinvcnalilr, [.11 I iL i 1 ■ 1 1 ' leur telraill' !■! li- 
vraient dans le repos, jiai-to que leur activité no pour- 
rail fias profiler à ceuï qu'elles aiment. Que lie forces 
perdues pour la riebesse :iénc]'ile 1 Quelle diminution 
■ le l'activité vieille, et i|iiel affaiblissement de l'eïci- 
lalion qui est iiiliérenle ;iu principe de la propriété I 
Supprimer la transmission, ec serai! enlever à ce sti- 
mulant la moitié de sa puissance, ce serait défaire en 

sotn-nl 'ie- hiiin-.liii's il'. m le 1 1 :in i.iL;i ! tt'.nail pa-été 
féeond : ils .se retiraient de limmi. heure el vivaient en 
rentiers, jouissant d'eux.- mêmes, mais inutiles à la for- 
tune publique. Au eoiilniire, ii est rai e que les indus- 
triels qui ont des enfants ne restent pas dans les affai- 
res jusqu'au dernier moment, S'a-t-011 pas vu aussi 
des industriels qui avaient trop vile désespéré de la 
fécondité de leur mariage rentrer dans les alîaires et 
déployer nue énerpie nouvelle après la nais-ancr d'un 
enfant lardif? Vous lo vojcî., les mûmes motifs sur 
lesquels repose lu [ n : ■ j 1 1 5 1 iier-miiielle pislilicnl aussi 
1,1 transmission; sans la transmissibilité, la 'propriété 
ne serait qu'un jU'ineipe tronqué. 

Je me borne ^ 1 1 j 1 n 1 [ . l I hj i ii le [irmiipe île la 

transmission ; quand viendra le moment d'étudier les 
rapports de l'État avec l'économie publique, nous exa- 

lesltr, question à laquelle eu s'est efforcé de nos jours 
à donner tant d'importance. Le temps qui nous reste 
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sera bien employé à examiner si la propriété littéraire, 
artistique et industrielle, doit être consacrée par la loi 
à titre perpétuel et iransmissible, comme la propriété 
des choses corporelles. 

Quelques instants snfiiroiii [mur résumer notre légis- 
lation en matière de propriété intellectuelle. Crémière- 

de l'exploiter pendant sa vie ei, à sa mort, son droit 
passe- aux héritiers pour trente ans; après ce délai, 
l'œuvre tombe dans le domaine public et toal le monde 
peut l'éditer, sans rien payer aux ayants cause de l'au- 
teur. Les auteurs d'où nuées scientifiques ont aussi 
^ir leur ouvriiee. un droit i!.: [ 1 1 ■< ■ ] i E-i i S ht littéraire, usai* 
les théories qu'ils oui découvertes eL exposées tombent 
dans le domaine publie où chacun peut les prendre 
pour en tirer le* appliialions les plus lucratives. Quant 
aux inventeurs de procédés nouvemu [mur la fabrication 
de produits industriels, la loi leur permet de prendre 
un brevet dont la durée est au maximum de quinze 
années. Après ce ilclai, l'invention fuit retour nu do- 
maine publie et ebacun peut librement fabriquer 
d'après lés procédés découverts par l'inventeur. La loi 
n'accorde aueujie |irol.:eri..|] ara découvertes [civrmrul. 
scientifiques; elle ne couvre les applications de la 
science à l'industrie que pendant quiinic années; les 
productions littéraires, au cuntraire, donnent à leur 
auteur un droit viager et, après sa mort, une continua- 
tion de trente années à ses héritiers. l'uur résumer cette 
législation, un écrivain a dit récemment :«La loi n'ac- 
corde rien aux savants; elle ne donne qu'un peu aux 
industriels et asseï aux littérateurs. » 
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l>IT I!ir-1V-mi , ]]l i ■ i - [ 1 !_■ J 3 H ] M 1 1 ' il il rie ijlic.îLioi'l J'étendl\' 

la propriété littéraire el de la rendre perpétuelle, 

dise avec quelques écrivains que le mot y>rujiriïti- a 
été employé ici pur abus de langage. La commission 
chargée ifciamim.T la queslion proposait un pi'ejet 
qui se réduisait aux points suivants : I' cfle con- 
lirmail le droit viager i l personnel de l'auteur, qui 
pendant sa vie pouvait, a son gré, disposer de l'œu- 
vre, l'éditer ou la supprimer ; 2° le droit des héritiers 
était prorogé de trente à cinquante années; 5" après 
chiquante armées lr droit ili: pnlilier tombail ilan* h 
domaine |ijlilic. en i:c sons que Imite personne aurait 
le droit d'éditer, à la charge ili' payer au* ayants cause 
de l'auteur une redevance qui serait la représenta lion 
du droit de propriété, et aurait un caractère perpé- 
tuel comme la propriété doit l'avoir. — La loi propo- 
sée ne s'occupait que de la propriété littéraire; les 
découvertes sciemiliques ainsi que les découvertes in- 
dustrielles auraient, comme par le passé, été régies 
par la loi de 1844 sur les brevets d'invention. Ce pro- 
jet vient d'être repusse par le conseil d'fitat, cl proba- 
blemenl la perpétuité du droit dos auteurs ne sera pas 
consacrée de longtemps. 

La perpétuité de la propriété littéraires trouvé des 
adversaires dans des camps bien opposes. Les uns, par 
une tendance marquée à la né^atii/ii de la propriété on 
général, ue veulent p:e ijne l'on en eonslihie une nmi- 
velle espèce. Les autres, partisans Irès-décidés de la 
propriété sur- les choses enq.orolles, soiitienncnl que 
les produits incorporels ne sont pas susceptibles de 
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pu-session ni cmséqiicuiivienl île pro[iriélé. Ils ajoutent 
!|tn- railleur iÎ'iiih! iruvre m: doit pas ta_ii.il h lui-mènic, 
til que la [ilus grande partie vient ilii développement 
iiilellcrluel de lu snriélé. knlin, si l'ouïre littéraire est 
mil' véritable propriété. In jilus ; dite citation serait une 
violation de ce droit, puisque, on ma! ivre de clmsi-s 
corporelles, la propriété d'un lirin d'herbe est aussi 
sacrée que celle d'un château avec ses dépendances. 

.le n'ai ù répondre, aux premiers i|ue par les raison- 
ni'iiH'jils .m 1 li.'-i|iif]s je mi; -ni- efforcé d'a-seuir I. 

{ïiu-r li's n'fivivs de l'esprit des choses corporelles, je. 
crois que 1rs dilTéreiiei's rclevéïs par eu* ne sont pas 

iri-llc- [.a |iiii|n iété litiéiaii i 1 :i 'i' 1 - ; In.uie- pari ni le> 

choses du droit commun, et vous savez i]iicla loi trouve 
moyen ili> jiroli'iiv i - If s i Im-e- iitnu | ■■.■relies, quoiqu'elles 
ne soient pas susceptibles d'une possession' an imo et 
cr/ioir. Après tout. le léui-latciir fuil j-j ■■-[ n'i-U'i- lr droit 
des a «leurs pendanl un temps asse* prolongé; il n'est 
donc pas impossible di; le garantir, par les mêmes 

l'auteur ne doit pas toul à lui-même cl qu'il a beaucoup 
emprunté à la société pas-ée i l présente. Mais le pos- 
sesseur d'une lerre n'est-il pas dans le même ras? Sa 
possession serait-elle efficace, s'il ne vivait pas en so- 
ciéïc? Il n'a pas, que je sache, inventé cl perfectionné 
les moyens de culture, et personne ne peut mettre en 
il 01 île la participation île In société entière à ses travaux. 
— Nous devons reconnaître aussi i(u'un brin d'herbe 
est aussi respectable qu'un château. Cependant vous 
connaisse! celle masime de sens tommun : « in jure 
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vih-S nul ,''■■)■." niJii! s'inl iiHMHi (7 iilem, » et aussi la 
règle : « l'intérêt est la mesure- des nciiont. » Certai- 
nement les Irihuiiau. rcfuscraicol il'accui-der des dom- 
mages-intérêts à celui qui si! plaindrait qu'on lui a pris 



ii ii brin il' lira bc ; il on serait de mê 


me si un au le ni' su 


|il;ii_i:;u! Je I;i ulii' [. lilc nlali 




tion de son droit. On examinera si 1 








qu'aillant qu'elle pourrail nuire à 





nierriale île l'on', raac , unlinai remenl la eilalmu in- 
pourra qui: laïdi'iseï' lus intérêts de. l'écrivain, puis- 
qu'elle fera connaître son ouvrais sans remire sa lec- 
ture inutile. Ainsi, nii'inc sous ce rappurt, je u'iipen.ijs 
pas quelle (lilTereuee il ; il lieu d'é.Uililir l'iilfi! la pm- 
prlélé lilléraiii! et lu propriété cm [iiiri Ile. 

Li différence vraie, celle qui dans mes idées a une. 
importance particulière, vient île ce que la perpétuité 
n'est pas nécessaire peur stimuler la production litté- 
raire. Le travail des lettres est par lui-même fort al- 
irayant et, alors même (pie l'auteur n'aurait pas un 
droit perpétuel, lis écrivains m 1 uianipicraient pas de 
répondre à l'appel de la gloire ou de l'ambition. Ainsi 

i rilr c.-fi.' l r lli' [ ■ 1 ■. ■ | 1 1 i . ■ : • r I . ■ M' 1 1 — I ! f i [illt pas, OI1U! V 

Mais puisque la lui consacre la pmpnélé des choses rur- 
porclles, je trouve (|u'il est équitable d'accorder les 
mémos garanties au produit le plus personnel qui soit 
crée. Si le style est l'homme, jamais produit ne fut plus 
profondément marqué du caractère de la personne qui 
le crée. On ne comprend donc pas une loi qui a deus 
poids et deux mesures, qui accorde une propriété perpé- 
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tuelle à celui qui défriche un champ et 
droit temporaire à celui qui produit une reuvrc immor- 
telle. La carrière de l'écrivain, dit-on, est un sacerdoce 
comme la mission du prêtre, et ni la religion ni les 
idées ne sont vénale*. Ce sont là do. vaines déclamations. 



il vrai que la publication d'un ouvrage fait 
des intérêts pécuniaires? Est-il vrai rjtic ces intérêts pé- 
c.u niai ces -oui (inisenés pour un temps par la loi? Esl- 
ii i 101 ijij'iiri piuiEToit pripcliier celle protection tempo- 
raire? Est-il vrai qu'il y aurait justice à le faire? Si 
toutes ces propositions «ont ciaetes, h conséquence 
qu'il faut en tirer c'est que la distinction entre les 
productions matérielles et les productions littéraires ne 
se justilie par- rien. Ileimrqiii i. cnliii i; i u- l'auteur niv 
sans enlever à qui que ce soit le moyen de faire de 
même, tandis que celui qui rive îles produits matériels 

position de tout le. momie. L'aiiU-ur laisse la carrière 
ouverte à ses émules, tandis que le propriétaire s'en- 
ferme par des rlélurcs qui arrêtent les voisins. 

Cette perpétuité d'ailleurs ne s'appliquera qu'à un 
très-petit nombre <f œuvres de génie, les seules qui 
traversent les siècles. Pour presque tentes les produc- 
tions d'une époque, je n'eu c\eeplc |>,i- les inieiun's, 
et je déclare ici que la loi actuelle nie protège suffi- 
samment (Sourires), la période de trente ans sera plus 
que suffisante. On pourrait d'aillcue. | n~i ( : i [ . s 1 1 ■ i ■ l'atfn- 

conçue : a Lorsque les ayants droit auront laissé passer 

lit-tjie, l:i propriété -era ivi>;éc ;ili;;!id<.iutiéc. et Imite 
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personne pourra l'éditer sans payer de redevance soit à 
l'auteur, .soie a ses ayants cause. » 

Il me reste à combattre une dernière objection tirée 
de ce que la loi ne reconnaît pas la propriété scienti- 
fique et n'accorde à la propriété industrielle qu'une 
protection de quinze- années? La différence s'explique 
p;ir cdlu raison que le- déeiuitertrs seienlifiques et 
industrielles auraient lot ou tard été faites par d'au- 
tres ; il n'y a pas de raison pour accorder un privilège 
exclusif à ceux qui ont découvert des lois que d'autres 
auraient trouvées quelque temps après. Afiir autre- 
ment serait leur, conférer un privilège eïclusif pour 
avoir précédé de quelque temps ceuï qui auraient 
rendu le même service. Au contraire, la propriété lit- 
téraire est essentiellement personnelle, et elle est 
l'homme mime. On comprend qu'elle soit mieux proté- 
gée, puisqu'elle est un véritable prodml auquel l'auteur 
a imprimé son cachet personnel et perpétuel. 



Digilized by Google 



DOUZIEME LEÇON 




Je suis lieureuv. tin voir ijui7 mon auililoire se pas- 
sionne pour les <;i'<niih problème- ilor'il nmis non- nc- 
enpons. Il n'en est |>ns eu effet île plus profond mie 
relui qui a fait l'ulijd de nn-s levons prccétlonles. De- 
puis 1,1 ileniièrv sraiiiv beaucoup il'uliji'diiMis m "mit 

iralh'e, lccatii[iK:i ili'n'liip|H-iin-nl Je ma théorie, se sont 
i mu 1 1 ivs et oui i -i ■ ] i j ■ F s li> iilijn'iiiiii-i ilf'yt ri'iuli'i'-. "il 
en ont exposé île nuiivelle-. Quoique notre tournée 
soit anjoui'il'hui un peu cliar^i.;, ji: m'en félicite au lieu 
ilo m'en plaindre; carmin' an Unir nie rappelle telle 
jeunesse grave île. le Restaurai ion <pu se passionnait 
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aux cours de MM. fniiint, Cousin etViltemain. I*s au- 
diteurs se passionnaient alors pour les professeurs et 
|huij' li -s idée-. Moins lieureui . j m ■ vos devanciers, vrni.« 
nu pouvez prendre parti que pour ou contre les idées, 
ces professeurs illustres n'ayant pas laissé de continua- 
teurs dignes de leur célébrité. Mais il suffit, pour vos 
progrès et pour ma propre sali- fa cl ion, que le Tond des 
choses eicito votre ardeur inlcllccluellc; ce symptôme 
me fait espérer que celte génération sera aussi féconde 
en hommes distingués que celle dont je vous rappelle 
l'exemple. 

Avec un peu d'ordre, je n'aurai pas besoin de heaiir 
coup de temps pour répondre aux objections qui m'ont 
(■lé finies. Fin wiis disant, ;i li dernière livnu, que le 
Système île la possession n'avait pas trouvé de délen- 
seur, je m'étais trompé : i! y avait dans mon auditoire 
deux personnes qui pensaient à elle, et qui attendaient 
un moment favorable pour se déclarer. Or, disent-elles 
la possession n'est pas un simple liiil; comme elle ne 
s'applique qu'il des choses sans maître, et qu'elle ne 

une chose 'ans ma [ire api en vertu d'un jus /.ni.v.v- 
dendi naturel, q.ui 1 1 1 >t ■ ; 1 1 tient à toute personne en pré- 
sence des biens vacants. Voilà pour la part de la nature 
dans la propriété. Le surplus est la création du travail, 
et nul ne pourrait prétendre à ce qui a été créé par 
l'aclivilé personnelle du possesseur. 

En résumé, toute pmpiaété se compose de deux par- 
lies.: l'une qui est due au travail et l'autre qui vient 
de la nature. La première ne peut pas être conlesléc à 
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l'homme qui la- crée, el la seconde peut-être occupée 
siiiis préjudiciel' à pet'iuiine. ce (jiii snllil pour démon- 
trer sa justice'. — Voilà la vieille théorie que mes eon- 
Iradieteurs pn.Tèrml ;i ei-lle qucje vuusai expsée. 

l'our vous iléiimiit ri'!- h n-iiriisanro, je rappellerai 

que le fait île la possession, quand on ne le rattache pas 
à un principe supérieur qui le. légitime, est entièrement 
iiiipuissint à fonder quoi que ce soil. D'abord, je de- 
mande ce qui constitue un acle suffisant de possession 
pur qu'il y ait appropriation. Esl-rc le contact ma- 
tériel de l'homme avec la chose, comme l'exigent les 
jurisconsultes peur l'appropriation du gibier? Si oui, 
j.- ions dirai que l'iujiume avee si m eurps ne couvrirai I 
p.is deux mètres rarrés de lei're. Suffi ra-l-il qu'il plante 
des piquets pour indiquer srm passage? En ce cas, il 
prendra possession d'un royaume entier dans quelques 
semaines. L'hypothèse suivante vous démontrera ce 
qu'est la possession en dehors de la nécessité sociale 
-nr î»i 1 1 ll- ■ I ! i- je l' i 'i' 1 iii | ■]■ i- ii'-r i : . lînbin-iHi esl ibii- 
son ile, i'I pétulant 1rs amers qu'il v a' vécu seul il a 
en li' (enijis d'en l'iiire le Unir plusieurs fuis el de lais- 
ser partout la trace de son occupation, il n'a travaille 
qu'une petite partie; mais peu importe, si la posses- 
sion suffit. 11 n'en esl pas moins vrai que partout où 
il a passé il a planté des piquets qui sont la marque 
de prise de possession. Arri\cnl des anthropophages 
qui en veulent à sa vie ; il les repousse el les lue pour 
s;i défense | >er son ne Ile, I tien de mieux puisqu'il agit 
au nom du droil de vivre. Mais viennent des naufrages 
qui ont les meilleures intentions lu monde, qui.de- 
mandenl à cultiver des terres pour se nourrir el pour- 
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voir à leurs besoins divers. Au lieu d'élre l'homme 
sensible qui es! henreus d'avoir lii société de Vendredi, 
supposez que Ilobiuson suit un homme égoïste el limi- 
tiiin ]n s.; euinpl.ol dans -a sjilitiidi!, Iimiivov d'aioit 
fui les hommes el mallieii'em il'. 1 les relniuver. (.tuni- 
que ces hommes se présonlenl en amis et que Kobinson 
connaisse leurs intentions, il les repousse durement, 
en disant : Je possède ces terres depuis plusieurs an 
nées el j'entends 1rs défendu; cou Ire toute agression. 
Si v.ins insiste/, l.'i violation de nia propriété siTa II,- 
granle el je vous repousserai par les armes. — Les 
naufragés répondent que la plus grande parlie de l'île 
lui esl inutile. — Je nui île compte à rendre ouvrir 
peiMouio. i éprend (aaisoé : quand j'ai "Ci-opr, je !i : ai 
fait de tort à qui que ee seil el, par conséquent, mon 
droit est tel que je puis en user el en abuser. Ainsi 
rclma-vous et allez mourir au fond des mers. — Voilà 
la formule de la propriété individuelle fondée Sur 
le yinssidt'H <jiw! /msiiltn. V.li bien! je n'hésite pas à 

tuer une possession efliraro à eello tpie llobinsori a éta- 
blie, sons nécessité pour lui el au riand préjudice de 
ses somhhhles, ils ne violeront aucune règle de justice. 
Mais, au lieu de considérer cette hypothèse imaginaire, 
pensez au* colonies que la civilisation envoie dans les 
pnjs nreupé, par de- peuplades sa^va^es. (Joe lui- 
sons nous 'en Algérie cL qu'ont fait les Américains 
do \on! ' .N'avons-iioiis p is eh.i-sé 'levant omis 
possesseurs qui occupaient et qui n'avaient dépouillé 
personne: Pourquoi les troublo-l-on 1 .' Au nom de l'in- 
térêt général, au nom de l'utilité sociale, par le droit 
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supérieur de lacivifeitinn. Si ou vous disait que le droit 
individuel des barbares doit remporter sur le droit gé- 
néral de la civilisation, votre esprit progressif se révol- ' 

Le jour ofi dans nos sociétés orga msées par la civilisa- 
Iwn !;i ;iri'pri:>l' : iiiiliii'liii'l;..: i'! inimitié ne M'iait (.lus 
nécessaire, elle tomberait d'elle-même. Ce qui l'a 
maintenue jusqu'à présent et ce qui, à mon sens, la 
maintiendra, i''r.-< (pi'el!' 1 . initie lu soriété et fait î t;;i i - 
'■lier lu proiifôs humain. l)n ni. jin i t; I rpi'ellr est néces- 
saire, elle est juste entre les individus. Je résume ma 
réponse ;< la premièro ealéiiorie de nies contradicteurs, 
en demandant pardon à la majorité de mes auditeurs 
pour la ré|id!itiou qu'ils sont condamnés à entendre : 
je ne distilla pus la (pie-lion de justice, niai- la qi:>:-- 
lion de nécessité. S'il est prouvé que d'autres posses- 
seurs ne pourraient pas posséder autrement que d'une 
manière inégale, j'ai le droit de dire : In pari coûta 
melior csl causa possidentis. 

D'aulres, ai! contraire, me demandent quelle est la 
propriété qui, selon moi, est nécessaire. Est-ce la pro- 
priété concentrée l ï h? i ii-r:(1 ]■ j noi nci lÎ du l'Aïujlolerre. ou 

la propriété démocratiquement morcelée de la France? 
On ajoute que la propriété des Romains n'est pas la 
même ijne h propriété féodale; que rrlle-u diffère do 
la propriété devînue libre par l'effet des lois de !.i 
Révolution; que si elle a changé à plusieurs reprises, 
l'organisation de la propriété peut se modifier encore. 
Tout cela est vrai, et, pas plus pour la propriété que 
pour toute autre institution, je n'admets que la légis- 
lation soît condamnée à l'immobilité. Je ne fais d'ail- 
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leurs pas ici la théorie de toules les législations posili- 
vcs. Nous savons qui. 1 le dreil [msll i f est variable suivant 
les pays, el ([«o c'est aus inslitiifinns contingentes que 
s'applique (a phrase sceptique i;r Pascal : Vérité en deçà 
des Pyrénées, erreur au <ktù! De quelle inégalité ai-jc 
donc voulu parler? De celle qui est opposée à l'égalité 
et à la communauté C'rsi pc le sociol.isme et le com- 
iiuiiihiNie que la propriété ;i é!c aitaq.'iéc. C'est conli'c 
eux que je l'ai défendue en démontrant, suffisamment 
je crois, que l'égalité et la communauté, loin de faire 
le bonheur de tous, conduiraient à la misère par l'abat- 
tement de toutes les forces individuelles. 

On me demande aussi i:r que je pense de la liberté 
testamentaire. Je m'expliquerai sur ce point lorsque 
j'aborderai, après les viiarurs de l'àques, les rapports 
de l'économie publique avec l'État. C'est à dessein que 
j'ai renvoyé celle grave question au moment où j'em- 
brasserai un ensemble de questions qui présentent 
plusieurs analogies entre elles. 

Quant au s observa tifm s qui m'ont élé faite sur la prOT 
priété littéraire, elles trouveront leur réponse dans !e 
complément que je dois donner aux développements 
que l'heure a interrompus à ma dernière leçon. 

Je cherche à m'eipliquer pourquoi la propriété 
littéraire trouve des adversaires parmi ceux-là qui dé- 
fendent la propriété des choses corporelles avec tant 
d'ardeur? Car les défenseurs de la propriété, ne tenant 
aucun compte de mes cenrlusions qui sont conformes 
aux leurs, poussent l'intolérance jusqu'à me reprocher 
les motifs que je préfère. Comment donc s'explique leur 
indifférence à l'égard de la propriété littéraire? Est-elle 
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moins juste que l'autre? fie vient-elle pas du travail le 
plus personnel qu'on pii!--<- imaginer? — Je n'en puis 
pour ma part trouver d'autre explication que celle- 
ci; c'est qu'elle n'est jjas nécessaire et que jamais 
la propriété perpétuelle n'a été jujiée indispen-able 
pour faire naître les poêles, les philosophes et les ora- 
teurs. La gloire et l'espoir de la puissance sont des 
stimulants qui suffisent à eelle production; c'est pour 
cela que la propriété littéraire n'a jamais été consacrée 

lion de ma théorie sur l'orL'ine 'le la propriété. Si tout 
le mondi travaillai! auv tàelies les plus rebutantes, 
comme aux œuvres de l'esprit, par amour de la gloire, 
la propriété ne serait plus nécessaire et elle tomberait 

d'elle-même. 

Quoique la propriété littéraire ]n'ij)éluelle ne soit 
pas nécessaire, je crois pouvoir l'admettre, sans être en 
contradiction avec moi-même. La raison en est que 
celle propriété ne l'ail de tort à personne; qu'elle, vient 
toute du travail et que l'appropriai ion ne cause aucun 
préjudice à autrui. Tout vient du travail, et ce que le 

lumière, qui son! des richesses indéfinies. 

Le deuxième facteur de produetion qui prend sa 
pari dans la masse produite, c'est le travail dont la 
portion se nomme le salaire. Le salaire est unesomme 
fixée à forfait, un tri* le patron el ouvriers, et moyen- 
nant laquelle ces derniers abandonnent an premier leur 
part dans le produit. Comme ils travaillent pour vivre 
et qu'ils ne peuvent pas attendre les résultats aléatoires 
de l'industrie, les ouvriers convertissent cette part éven- 
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turlle Hue -imiiiK: yai île périod iqui'iiivi; I Mal 

par jour, soi! par semaine, soit même par quinzaine ou 
par mois. I.e. sakeve n"i>l pas la >onk; l^rme ijii'ait ie- 

!a plus usitée dans tutis les pays, i l. t'est celle qu'em- 
ploie surtout l'industrie moderne. 

.Nous voici, messieurs, en face d'un bien intéressant 
problème, et j'ajoute d'un bien redoutable problème. 
La politique n'en agite pas souvent d'aussi profonds; 

pètes, qui menace constamment la l: anquiilite publi- 
que, qui tous les joui s peut meure en péril quelque 
liralitlif il:; r:i ■(!■■"■ iiiiliiM rie . Il laul dune que uuus la 
regardions eu face; car la vérité n'est pas ilangercuso, 
u'est l'erreur qui offre des périls. Je ne suis pas de 
ceux qui distinguent les questions périlleuses et celles 
qui ne le sont pas, qui veulent étouffer les unes et ma- 
nifester les autres. Pour moi il n'y a de distinction à 
faire qu'entre la vérité et l'erreur. Celle-ci est seule à 

que !a génération qu'il m'est donné d'instruire s'habi- 
tue à eiamilier sans crainte toutes les questions, sans 
se. départir cependant d:i cal me H île l' impartialité qui 
conviennent, au désir de connaître la vérité. 

Les salaires, messieurs, ne sont pas une somme in- 
variable, et vous verrez que leur quotité dépend de 
plusieurs circonstances. Pour analyser les causes qui 
agissent sur la liausse ou la baisse des salaires, il nous 
faut étudier d'abord une loi qui a une importance gé- 
nérale en matière économique, mais qui en a parlicu- 
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lièrement dans l'élude de la question des salaires, ,7c 
veux parler du priifipr ifrr /<.■ /ni/iiilulioa, principe qui 
.1 lanl divisé, môme passionné les esprits, el qui a rendu 
célèbre le nom dcMallhus.il était naturel queMaitbus 
attachai Sou nom à celte lui, parée que, le premier, il 
en .1 l'iîil lu ili'ri)i,iislr;:li',:] ^cic]iltlii;e..-. Ce îi'e>l pris 
lui cependant qui l'a découverte; liien avant la publi- 
calioii de hiiu l:\ro, i-l I l- avait r!é S'uijiriiiiiirc par les 
uns ut l'oi-niuléc par les autres. Ou en trouve dans Aris- 
lulc comme un pressentiment, et Mail bus lui-même 
cile lr- N(i;ii- de- Anglais qui en avnicnl parlé a\an! lui, 
C'esl ainsi que Ricardo a donné ,™ nom à la théorie 
de la rente de la terre pour avoir exposé scientifique- 
menl la loi précédemment eu'inulée parW'esl cl Ander- 
sun. Voici, en quelques met-., le peineipe .le I:: jnipula- 
liuii, tel qui 1 !'c\piii|ue .Mnlllitis dan- l'uinrage qu'il a 
publié en 1803 sous le litre de: Essais sur le principe 
de la population. 

Il esl bien évident que dans un pays donné la po- 
pulation est limitée pat' la quantilé des suhsislances, Ou 
plutôt des moyens d'existence dont le pays dispose. Si 
celle limile élail dépassée par un excès de population, 
l'excédant de bouches humaines ne pourrait pas livre 
et scraU détruit par la mort. Il resterait au* malheu- 
reux la ressource d'émigror cl d'aller chercher leur 
nourriture dans d'au 1res régions, de manière que le 
trop-plein existant sur un poinl fermât les vides ou- 
verts ailleurs. Ce qui est vrai d'un pays déterminé le 
serait de l'univers entier, si la population était par- 
tout pressée de manière à remplir toutes les places. 
Parvenue à ce maximun idéal de densité, la popu- 
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talion humaine ne pourrait pas dépasser la quantité 
de moyens d'existence, et rorami' l'émigration ne ser- 
virait plus de dégagement, le globe étant occupé en 
entier, l'excédant de population, s'il y en avait un, 
serait, falalenietjt condamné à mourir. A moins de 
'nier l'évidence, il est absolument impossible de con- 
tester la vérité de celle propsilion hypothétique. Il 
s'agit de savoir maintenant si ce délaut de proportion 
entre la population et les niojens d'esiitmec peut se 

Le Créateur paraît avoir pri s un soin particulier de 

façon evlraordiuairo. Uia<|iie iudiudn d'eue usprer.' 
peut donner une quantité de germes telle que, si tous 
étaient féconds, la [erre ne [ai derait pas à en élre cou- 
verte. C'est une chose bien digne de remarque que la 
quantité des germes est en raison inverse de la perfec- 
tion des èlres. Vmiv les plantes, l'ar Ixmture ou par 
semence, elles se multiplient prodigieusement. Un pa- 
vot, un tournesol donnent jusqu'à 1,000 ou 2,500 grai- 
nes. Les poissons ont aussi une prodigieuse fécondité, 
et il faut que les huilées .lient une bien grande facilité 
à se reproduire pour satisfaire mu liesoius chaque jour 
plus étendus de la consommation. Quant aux mammi- 
fères, la fécondation est moins abondante, et parmi eus 
c'est l'homme qui est le moins prolilique. Les hommes 
eux-mêmes sont soumis à celte loi; les natures les plus 
délicates sonl souvent condamnées à la slérililé et, 
prmi les familles, vous verre que les plus affinées île 

race seul nie ées d'evl mcNnii, taudis que les ioçjani- 

salions grossières, mais vigoureuses, ne craignent rien 
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de semblable. Il est naluivl ijm; la difficulté de se re- 
produire suit en raison iliii.-lii de ki i:oni}iliiiil](ni de la 

offrent une mdL grande multiplicité de ressorti. 

Uui'ikjuc l'homme i n't-1 lj ii ■ k: dernier rang dans l'é- 
chelle des êtres considérés :n e point de vin; du l;i repro- 
duction, il est cependant démon! ré ijuVïi moyenne 
rlimpir nill|ilr |i(iuri;iit donner de riili] ;i eiililnls. 
Ouiclui des enktnls iiytuiL iiin Ihrnllc éjjalc dr fécon- 
dation si( multiplierait de lu mémo manière, d. ainsi de 
suite, en suivant une progression i. t ' . ■ r 1 n : 1 1 ■ : ■ | l i ■. ' . t)r, h>ik 
savez ;i i|iii'ls l'nurnir- oltilïrrs aboutit I;i prupiiHinn 
géométrique i[iiiii](l l'Ile est poursuivie, an peu Inin, 
alors même ipir le point de dépurl. ni' serait qu'un clnf- 
l'i'e ]in.iilii|ne. Kli bien, celle progression os! uon-seule- 
inenl [kissîmJc, mais réelle; car une fondante invincible 
pusse les bon unes, par la lo nie-puissance du plaisir, 
à iruïliv et mitltljiliri-. Aïjm l;i pruiiivssion oiele à 




progression arilkméliipie. Or. la | m pression arithmé- 
tique in suit i|iii' jil'ilr dtl'iiln les ijrimles enjambées de 
la progression géoinélrkpje. Malllms ne croyait pas à 
l'application rigoureuse de ces deux formules; mais 
comme elles étaient à peu près exactes, il s'en servait 
pour bien l'aire comprendre sa pensée. Quelle ijue soil 
ru el'lél ki k'L.iiidilé naturel le de lu li'i'j'c, cette puissance 
ne sert à lien si un capital suffisant ne vient pas s'y 
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joindre. La production suppose un capital qui est sa 
limite, cl le capital ne peut ]iaa être auguienlc à vih 
lonlé: e'esl nue épargne arrumidée avec le temps, et 
dont l'augmentation insensible ne peut pas suivre la 
progression géométrique du l'accroissement do la popu- 
lation. L'expérience a prouve d'ailleurs que l 'augmen- 
tation du capital sur le même fonds ne donne pas un 
accroissement du preduils pi.ijioiïinnné à celui du capi- 
tal. Avec tu i capilnl de J.l.lOil francs, mire champ vous 
donne '200 francs, l'oilcz le capital à 4,000 francs, 
au lieu de 400 francs vous n'en aurez, (pic 300 ; portez- 
le à 8,000 francs, au lieu do 800 francs vous en 
obtiendrez 500 francs. Il viendra un moment où l'ad- 

son maximum de fécondité. Achetez du fumier pour 
200 francs et jetez-le sur une prairie i|ui n'en recevait 
pas jusque-là, votre foin sera plus beau cf plus abon- 
dant, l'ortoï-en pour \ ,"200 francs, el l'excès nuira à 

■ i i | .■ i 

l'action du capital, a clé comparer à une eeinlui e filas- 
tique qui s'étire de moins en moins malgré le redouble- 
meut des efforts et qui, après un certain degré de ten- 
sion.ne pourrait plus s'allonger, de sorte que tout effort . 
nouveau n'aurait d'an Ire lïlel que de la couper en deux. 

La tendance de h population ii s'accroître est donc 
!uile, qui: |r' cii -la 1 1 ■: . ■ il-- li.'iiii'iniu lu; iiiiiii'r. s'il ur 
rencontre pas d'obstacle, à dépasser la mesure des 
moyens d'existence. Sous ce rapport, l'espèce humaine 
ei! diffère pas sriisitilemeiii des autres espèees. l'une 
quoi les gei rues des plantes ne cou i rent-il> pas la terre? 
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C'est que beaucoup ires germes sont détruits sans 
être fécondes. Pie trouvant pis île nourriture ils meu- 
rent el, d'un autre côté, l'homme en détruit beaucoup 
[jour soigner les cultures qui conviennent le mieux à 
ses besoins. Il en esl de même îles gormes humains; 
liciucoup | h' 1 ri ssn il sans mH',rl ceux qui créent l'excé- 
dant de [K)]Hilalion sont ramenés à la terrible loi par 
quelque moyen. Maltlms appelnil jiusilifs et après lui 
on a nommé obtladtt ou moyens répressifs ceux qui 
détruisent l'excédant de la population. Les mojens ré- 
pressifs sont la guerre, les maladies cl toutes les causes 
do destruction qui iiuclieo: risiiinaiiil.' L'excédant lit- 
population ne meurt pus de faim positivement, au moins 
dans nos sociétés civilisées. I.c spectacle, d'un homme 
souffrant les tortures de la faim ne manquerait pas d'é- 
mouvoir l'àme la liiiiiri^H-*--:uji^i.ili^^.ic]li.-, cl il 11'; a pas ili' 
i iMir si dur i|ji ni; eiinn'iiiit à si:hir une privation par- 
tielle sur le nécessaire, pour prolonger une vie près 
de s'éteindre. Mais l'aiiLiiiciitai.iiiii de la population fuit 
que les sulisislane.es de ieiiiioul chères et que, par suite 
de l'élévation du pris, elles sont moiu.-i acccssililcs anv 
petites fortunes. Ceux qui autrefois avaient un néces- 
saire abondant seul Liiilicés de se réduire f! de si 1 nour- 
rir 1 1 " i r t n niaiiiriv insiillisailif. défaut de nnumtiue 
affaiblit peu à pou 1rs tempéraments les mieux doués, 
liâle les décès et les multiplie. Ainsi l'excédant de po- 
pulation est condamné a mort, non à nue mort instan- 
tanée, mais à la mort insensible qui résulte des priva- 
tions. En attendant ce triste dénoiîment, la population 
souffre de son excès parée que les privations s'étendent 
sur un trè.-- grand nombre de personnes. Supposez que 
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l'excédant de la population soit d'un million d'habi- 
tants. Ce million périra, el peiil-iUrc en périra-t-il un 
plus grand nombre. En tout cas, Irais ou quatre mil- 
lions seront eiuiiliiiimés à souffrir, h si! priver, à végé- 
ter dans une existence malheureuse. 

liien n'est impropre à comprendre la liberté cl à pra- 
tiquer l'indépendance rumine celle misérable guewaiite 
qui est esclave de sa bouche cl, jkh- suite, esclave des pa- 
trons qui lui fonl iinvptf-r phi- ri n h lique salaire'. Fata- 
lement elle est l'instrument de lotîtes les émeutes et de 
lous les dcspolismes, parce qu'elle ne s'inspire que du 
nireiinleulemenl inséparable Je sa Iristi: destinée. Aussi 
qiiirniii| pielupiv ;iit;u lii:i]ii'[]L pour la liberté politi- 
que déplore l'excès de la population, autant que les âmes 
sensibles et philaïillirop : .<pies siiul. utilisées en pensant à 
îles milliers d'èln-s Immuins euuitonincs à souffrir. 

Les germes des végétaux, des poissons et autres 
animaux sont condamnés à périr lorsqu'ils ne irouvent 
pas d'alimentation. Si les germes naissent en excédant, 
la mort des êtres en excédant est inévitable. Souvent 
ivi iuius ;i 1 1 b i >i;i 1 1 v seul. la pi'iliîtv '1rs uutres. Comme les 
végétaux et les animaux n'ont ni raison ni prévoyance, 
ce résultat est fatal pour eux ; aucun moyen préventif ne 
peut l'cmpéchcr. L'homme, au contraire, est doué de 
raison et île préïnvaitrr cl . par des moyen!! primitif», il 
[îeij l euipèi-.hcr la terri hic action des moyens répressifs. 
Au lieu d'exposer une populahiin c\ccssive à périr dues 
la suuiï'rana-. il peu! prévenir -a naissance pur lu pra- 
tique de la coutiiwim: r.nkml'iii'i': c'est la traduction 
la plus généra leme ni udupléc du ee t|ue Malthus appelait 
le' mura! reslraiiU. 
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Je touche, messieurs, à la partie de Li (loti ri ne de 
. Malthus qui o valu (aiii Jr calomnies à cet homme res- 
[irctalrir, que s:i vil; religieuse i:l [imiald n'a pas pré- 
servé des plus élr;mr.e>= accnsnliiiiis . Des écrivains, nui 

sans il ni' j>ii!naicii' ji: s cii'iii: ([lie la rhas)ctr cl la 

continence fussent des vertus possibles, on! donne au 
moral reslrainl de Slalthus 1s pins dégoûtante des in- 
terprétations. Tandis que le pasteur anglican recom- 
niandail la pratiqua d'une vertu, des ignorants qui 
n'avaient pas lu le jifinnjti' iU In population ont Tait 
croire à la masse plus ignorante que Malthus eonscillail 
ces honteuses habitudes que je n'ose pas nommer 
même en latin. .Te me rappelle encore l'époque où l'on 
accusait les économies rl'r.lrr des Malthusiens, où le» 
socialistes supprimaient une chaire d'économie poli- 
tique au Collège de France comme étant une Irihunc 
de Malthusianisme, où quelques journaux appelaient 
Malthusiennes les lilles rie joie. I! faudrait en finir avec 
ces équivoques. Maillais n'a jamais (humé ce scandale, 
et moins que personne il aurait étalé uue théorie que 
n'avonrrnirnl pris formellement même ceux qui prati- 
quent ces habitudes repoussantes. Il s'est borné à dire 
mis homme.- : <r Vous .'-te- laisoumdde- ri piï'iuyanls ; 
profite?, de l'empire que tout dire responsable a sur 
soi-même pour mesurer le nombre de vos enfants à. vos 
ressources. Si vous êtes indigent, abstenez-vous du ma- 
riage : .si vins n'aiez pus de quoi nourrir un enfant, 
n'en ajcz pas davantage ou du moins que vos efforts et 
votre travail mettent vos moyens an niveau du nombre 
d'enfants. Si vous ne savez pas vous contenir, vous êtes 
coupables rie mettre au monde des enfants qui sont 
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fatalement condamnés à mourir el à faire souffrir leurs 
compagnons d'inforlune. » A cela se réduit la pensée 
de Mallhns; cl si elle n'esi pas incontestable, il faul con- 
venir du moins qu'elle est irrépi-ocliable moralement. 
La théorie pourrai! être avouée par les hommes de 
toutes les religions qui recommandent aux époux la 
sineénlé (Lois les rapports sexuels el cependant ho- 
norent la chasteté dans le célibat ou l'abstinence 
comme une vertu sainte, qui exaltent les hommes se- 
lon l'esprit et recommandent aux hommes selon la 
chair d'obéir aux lois de la nature, qui sont celles de 
Bien. 

La première objection ([ni ail été faite A II théorie 
de Maltlnis, c'est qui; l'ordre de la création serait vi- 
cicliv, -'il y in.ii! ennl ritdiclniu nitiv la mrirebe de 
la population et celle des moyens d'existence. IJue 
dire d'un plan où la tendance de la population à s'ac- 
iTiiilrc soi V[ ail mi.. - 1, i i :i: i i ■-•ion iiénmél i ■ :" ■ j i j >. . Nmeis qui- 
bi ijunnl iti- des substances ne pourrai! augmenter que 
d'après une progression arithmétique? — Messieurs, 
cette objection n'est pus nouvelle el vous en connaissez 
la forme plus générale ; car vous savez qu'on a fait du 
mal moral le prétexte- d'une accusiilioti contre la Pro- 
vidence. Mais le mal moral, vous le savez, n'est que 
l'abus de noire liberté, et ce serait retourner contre. 
Dieu le plus grand de ses bienfaits, si nous l'accusions 
de lions ii voir l'ail* res| nui sables et libres. Or, la liberté 
consiste essentiel lemetil dans le droit de choisir entre 
le bien et le mal, et si l'abus, qui constitue le mal 
moral, n'était pas possible, il n'j aurait à proprement 
parler aucune liberté. Autant vaudrait reprocher a 
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DitH d'avoir lait l'ombre qui c-t In conséquence, fie la 
lumière. Kh hii:n ! l'e.vcès i!e pnpitlateni il'. -I que le. 
résultai de noire liberté. Du moment que eous pouvons 
je prévenir par la continence volontaire dans le devoir 
et la vertu, il n'y a pas le moindre grief à élever con- 
ire la Providence. 

On nra^jTun autre côté, la théorie de Mallhus en 
disant que laTfereeesl loin d'être occupée en entier ; que 
la population portc-là; prospérité dans les lieux où elle 
s'accumule. Quoi s sont les'pays les plus misérables ? 
Précisément csm cii'i il n'y a pas du population. Quels 
sont les plus riches ? Ceux où la population a le plus 
de densité. Considérez les contrées inoccupées dans 
l'A triif ni' , .'il AuMcilir, ditns l'Amérique du Nord et 
du Sud. Il y a bien du temps à traverser avant que les 
montagnes de l'Asie, de l'Amérique, de l'Afrique et 
mémo de rKurope soient cultivées en élaw ''t acquiè- 
rent la valeur et l;i fécondité que l'accumulation des 
habitants peul donner à uni; colline nue et presque 
stérile. Voyez tout près : la place sur laquelle Paris a 
été élevé et les environs n'étaient qu'une terre crayeuse, 
lo voisinage du fleuve a f'ail con«lrutre une ville cl, aux 
environs de la capitale, ('iiutii-l rie île la pdpulal ion 
a créé la culture maraîchère, c'est-à-dire celle qui 
demande le meilleur sol. Songe/, dit-on, aux mil- 
liards qui sont accumulés sur celle terre crayeuse, et 
dites si la population n'est pas un bienfait, an lieu 
d'être un fléau. 

S'il y a, sur un point, trop plein de population, la 
nécessité la fera sortir des lieux où elle surabonde 
pour aller coloniser et civiliser les contrées inoecu- 



Digitized by Google 



|kts. Oui druu; son^-iiriiil à quiLK;i- -un pay- s'il n'ijl.i H 
poussé par le besoin? Les plus grands faits de la civi- 
lisation sonl fils ili: lu nécessité; do môme que l'inéga- 
lité île- conditions si-i-t à enh-olenir loavmii. noor.-- 
à la marelle inlériciiro d'imo société, ainsi li: 
manque de livres pousse les hommes hors de leur 
pays c(, avec eux, envoie la civilisation là où elle n'a 
pas encore pénétré. 

11 y a dans les observations que je viens d'eiposer 
une grande part de vérité; mais elles n'infirment pas 
les idées de Malthus, Sans examiner si la terre entière 
possède suffisamment de ressources pour nourrir la 
population <p:'c!k: pont pniteo, il n'c-l moins vrai 
que d;-iH u il py v« donné, I'onu'^ île population est ca- 
palileik oansiT iir. ^raiiiloj Minliïanees. L'émij.'ralnm 
H lit colonisation seront dans certains eas il'uiio glande 
utilité; mats il s'en faut de heai terni p que le remède 
-nii fniijoni-i |>['iiiitalilo oi -uj'iciii infaillible. L'émi- 
i; ration 110 sorvii-iit de rien m 1rs émic-rants n'i mpor- 
taietil pas de capitauv puni- mettre on culture les terres 
qu'ils vont occuper; car, vous savez que le capital est 
un facteur indispensable à la production. Or, il peut 
se faire que dans le pais où s'est produit le trop plein 
de population, !e eapiLd no -m nUm Je pas ol ipio la 
culture en demande plus qu'on ne peut lui en fournir. 
A quoi servirait d'envoyer nos émisants en les char- 
geant de .capitaux qui trouveraient leur emploi chez 
nous? Au lieu d'exporter les bras et l'argent, n'y au- 
ra il -il |ia< [.lu- ilr jivnlit a faire chez nous de l'agricul- 
!,i:v inlmi-iio v I, 'émulation et la colonisation ne sonl 
une bonne mesure qu'autant que le trop plein de po- 
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pulation se produit dans un pays un les capitaux sont 
abondants et ne trouvent pas d'emploi, Partout ail- 
leurs la colon i sali n 11, cm- isolée, au point de vue pure- 
ment économique, ne donnera que de lacheux résultats, 
.le réserve le eiilé poliNtpie i\r l.i ipie-l iim des colonies 
et je ne la juge en ce moment qu'an point de me res- 
treint de la population et de la production des ri- 
chesses. 

Il est vrai, d'un autre ailé, que l'accumulation delà 
population sur un point donné y attire la richesse et y 
crée des voleurs énormes, même des cultures artifi- 
cielles. Mais celle accmunlalion si.ni lire aux extrémités 
le- capitaux qui seraient utilement employés surplace; 
la densité étant supposée la même partout, il est éri- 

ilenl que lu richesse ne sérail iricnlkj ai Imis 

lieu\. Si d'ailleurs vous imagine* i]tie, dans loules les 

la mi'mc lecondité ijiie leurs prédécesseur-, il alors 
l'excédant de la population n'aurait d'antre remède 
que la mort. Ainsi de deux chose." l'une : si vous con- 
sidère! la population sur un ]>oint donné, le trop-plein 
est possible et on en a vu de tristes exemples. Kn ce 
cas, l'émigration n'est un remède qu'autant que les 
éinigrauls peovenl euijmrler des capitaux qui surabon- 
deol dans le |iay-. Si, au lire i! 'i'>L;ïin î i ht un |iavsdé- 
J i ■ i 1 1 il i ! i ■ . nu -ii[i]ii.~c <|iie la [nieulaliiKi ail .1:1)11 is .-ni! 
mu.rimvni de densilé -nr Ions le- points de la lene, 
l'excédant de population qui. dans celle hypothèse, 
viendrait à se produire n'aurait d'autre correclir qui' 
l'augmentation des décès. 
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li y il. il'iipiV- I ..: I]IH précède. Iteil dï'lle -III |,l|. 

que des législateurs, pour favoriser l'estension de 
la population, aient accordé des primes aux familles 
les plus nombreuses, l'.iw. pareille condurle ne penl 
s'expliquer que de la part des chefs militaires ijui, 
ayant besoin d'hommes, initient ;'t récompenser mu 
qui fournissent de lu chair à eanon. Eu temps normal, 
ces lois et Ci* primes sont inutiles un dangereuses ; 

imililes. puisque la populatii I tï dépasser I.T - 

sure des stibstslanecs ; dangereuses lit uù la population 
est adéquate aux moyens d' existence. 

\ous verrons cependant, à la fin de la leçon pro- 
chaine, après avuir e\pi'se l'IiistunijiEe île la population, 
que, dans les temps de ilécadeuee, la population leiul 
à décroître même iiii-dessiuis des moyens de subsis- 
tance, i.es primes ne puniraient pas assurément re- 
lever la population i[ui déei'oit; mais leur seul défaut 
serait d'être inutiles et on ne pourrait pas, dans ces 
|iwiodes de vice et de chute, leur reprocher d'être |>é- 
ri lieuses. 
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.II' rc <jiri^ L'"L1i> lui '.■..Il un.' ^■■ii-.LiMi .■ .nliv In J'ni. l.l.-ji. r- r — il.ijr.limi 
iir.V .U- i n; '|ui' pni imii m'i In t Hi|]it]iiiinj .I.v.i-. il y a nu.' yranil. pi->*- 
I < i — Ol.j . i:..n I i r-'. - o- . ( u. luuliïi ks plans ne «ni pu oc™- 



J'ai termine ma Ucrniére leçon en exposant les prin- 
cipales objeclions qui on! été opjmsécs au principe de 
la jitijittititiuit, cl. J'In'iirc m'a foret; ;i renvoyer à \.i 

milles ijui vivcnL ùViiik l'opEilcuc.', n'élanl pas |;èiiee> 
[«r la question îles moyens ilVïistciiee, se dévelop- 
peraient constamment ; el cependant les familles im- 
portantes {celle îles MuiiliimiTiicy [vir eïi'.iiplt') lu' 
comptent plus qu'un petit nombre Je représentants, 
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beaucoup se sont éteintes et d'autres sont près de finir. 
Sistnondi aurait pu ajouter que dans plusieurs pays, 
notamment en France, les familles aisées de la bour- 
geoisie n'ont qu'un nombre d'enfants inférieur à la 
moyenne. I! mn-iit jin aussi qui' U'h cla-scs ou- 
vrières sont Irés-proliliquos, ijih; les ménages d'oui rie rs 
ilépasscnl souvent la moyenne, de sorte que, soit qu'on 
prenne la société par le haut, suit qu'on la prenne par 
le lias, les moyens d'existence n'ont jamais un rapport 
tliivi.1 avec l;i piiptilatiun. Ccn\ qui onl ilr l'aisance 
restent au-dessous du nombre d'enfants qu'ils jtour- 
raîenl avoir ; ceux qui vivent au jour le jour mettent 
au monde plus d'enfants qu'ils n'en peuvent nourrir 

■ iiiv leur- [ i j ■ i j 1 1 ■< - -- ivs>(nu ces. 

Aux faits cités par .Sismoiuli tutus pourrions opposer 
l'exemple contraire, de-- Imuill. s suuveniines d'Allema- 
gne; maïs cette réponse ne serait pas générale, e! il 
faut chercher une autre explication. L'extinction des 
familles nobiliaires a eu pour cause la délicatesse, des 

■ 'it .mi -ii lin ii s pniihilli: par celle ciect instance, qu'il cha- 
i|tie généra lion la race s'aflinc et perd de sa vigueur. 
Elles sont très- susceptibles sur la question des allian- 
ces, et leur esprit d'exclusion fait qu'à force de restrein- 
dre le cercle des mariais, les alliances ne se font plus 
qu'entre parents, et que le croisement des familles, si 
favorable à la vigueur îles enfants, ne s'opère pas un 
ne se fait que rarement. Pénétrez dans le faubourg 
Saint-Germain d'une, ville de province; après Ires-peu 
de temps, vous serez étonné d'entendre tout le monde 
se traiter de eousïn. Ce développement excessif de la 
parenté entre quelques familles est la ruine de la 
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fend i lé dus unions l'( la | jj i ; 1 1. 1 i ;i i .. i : de l'u\i iituliun. 

A celle i-msi' île dépérissement il f.-itit joindre le cal- 
rjn I de l'ambition, qui liniitr [t! nombre îles entanlsdu 
peur qui' li'- descendants tmp nombreux fussent obli- 
gés de sortir du rang social où ils oui vécu. Ce calcul 

n'csl pas exclusivement |irnpn \ grandes ramilles 

nobiliaires; on le trouve dans b bourgeoisie qui dé- 

sui rniisurverà ses iluscenrlanl'- la liu-'iiui i ';. i-nnee. 

Ainsi la prévoyance su développe dans les classa éle- 
vées, el si la population n'alleint pas parmi elles la 
limite des subsistances, c'est que les parcnls se préoc- 
cupent de Iransmdlre à leurs enfanls non-sculemenl 
dus moyens d'existence, mais meure la richesse qui con- 
serve la ]«isilioii dans le monde. Au contraire, parmi 
les ouvriers qui ne laisseront â leurs enfants que des 
bras pour travailler l' imprévoyance es I le fait ordinaire. 
Si quelque chose (minuit les retenir, lu seul frein sérail 
dan- l'obligation de nourrir les enfanls pendant les pre- 
mières années el d'assumer les charges de la famille 
nai--;Miiu. riiSijijuiion, loin do détruire la loi de 

Mallhus, ne fait que la confirmer. Elle prouve que. 
dans la noblesse cl la bourgeoisie, c'est le calcul ou la 
prévoyance qui fail que le nombre des enfants n'alleint 
|>as le chiffre, que einuperlui'uil la quantité îles subsis- 
tances, tandis que parmi les ouvriers, c'est par l'im- 
piévoyunce (triste rc-ullal de la pauviuté) que la limile 
dt* subsistances csl dépassée. Or, comme les ouvriers 
forment la portion la plus nombreuse de la population, 
on peut conclure que la population tend à dépasser la 
mesure des moyens d'existence. 

lue attire objection consiste à dire, au contraire, que 
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parloul où la population est pressée il y a une grandi; 
prospérité, cl que c'est à la densité dos habitants que le 
département de la Seine, par exemple, doit sa position 
exceptionnelle. A cet exemple on ajoute le tableau de 
la misère où végètent les pays qui n'ont pas une popu- 
lation suflisii nie. Ainsi l'Espagne, dont la population 
n'est pas assez abtmdanle, n'utilise pas l'admirable fer- 
tilité de son territoire. Ceux qui parlent ainsi sont évi- 
demment dupes il'iuif iliu'i"]]. prospérité e\eep- 
tionnelle du département de la Seine vient d'une 
.iti. diimliiliiiri .'\!['ii'.:[iiiiii!N , i' iIl-s '■ap'ilaus sur un point 
donné. Mais ces i-apiluuï -un! étirés des extrémités 
du pays et, s'ils n'étaient pas concentrés ici, ifs servi- 
raient à fertiliser des champs qui n'ont pas encore reçu 
le maximum des avances qu'ils pourraient recevoir. 
Ainsi la richesse du département où nous sommes 
vient de ce que les habitants des déparlements y por- 
lent leurs capitaux, au risque d'en priver leur pro- 
priété qui souvent en aurait grand besoin. L'Espa- 
gne il la vérilé n'csl pus assez peuplée; mais remar- 
quez que celle population, quoique insuffisante, est, 
dans une grande proportion, mendiante, et que nulle 
part ailleurs la mendicité n'a pris la même, extension. 
Cet élal de choses prouve que les habitudes laborieu- 

que, pour produire, trois facteurs sont, indispensables, 
el que, sans le capital, les ouvriers n'auraient que Taire 
d'une lerre fertile. île qui manque à ['Espagne c'est le 
capital, sans lequel il n'y a pas de progrès possible 
dans la production des moyens d'existence. Si la popu- 
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lalion augmentait, comme le capital ne pourrait pas 
immédiatement s'arrruitre dans la moine mesure, il 
en résulterait, au moins pendant quelque temps, une 
souffrante pro^etum' de lYxirilanî do pupnlalinn . Les 
moyens répressifs, dont ji: vous ni parle à la dernière 
séance, interviendraient [huii- frapper ce manque de 
prévoyance. 

Mais, ajoule-t-on, il s'en faut Je beauenup que lOU- 
IC- les J.!:n .'iiceuLiicrupécs sur hi lorre ; il J fil a 

encore beaucoup et de très-bonnes qui attendent un 
maître, là où la population cal dense on tire parti de 
tout. Les collines sont cultivées en étage et les rochers 
eux-mêmes sont couverts de terre végétale par la main 
de l'homme. Avant qu'on n'ait utilisé ainsi les monta- 
gnes des Indes, de l'Amérique, de l'Afrique, eu feule- 
ment les montagnes de l'Europe, combien de siècles se 
seront écoulés 1 Depuis que l'humanité eiiste, rien de 
pareil n'es! devenu nécessaire. Pourquoi donc se pré- 
occuper? Pourquoi étendre si loin ses vues et ses crain- 
tes? Lu supposant que jamais la population couvre le 
plolie. dan-. In proportion que nous avoirs eenslalée 
pour le département de la Seine, ee moment est si re- 
culé qu'il serait puéril île s'en préoccuper. En atten- 
dant ee moment, dont une. imagination hardie peu I 
seule calculer l'éloifincnient, l'émigration portera le 
îrfip-jilein des p;i\s eiï la population MirnliorLilo. sur le- 
points où elle est insuffisante. 

I.a loi de Maillais | ici 1 1 opérer sur un point donné, 
dans un pays déterminé, et s'est déjà vérifiée liien des 

peut-être) dont je viens de parler, la loi agit dans des 
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mnl el jusqu'à présont elle a plus d'une fois agi avee 
fl'fii-n-Jtis; mais ie remède n'est. |ias Imi j.nirs pmtii aille. 
D'abord, même ceus qui souffrent ont avec le sol des 

allai/lies qiùill IV. l'l'h-i | t'iciletlleill. Kii E(lli;l](lil]][ 

un sort meilleur, les malheureux aiment mieux sou- 
ffrir sur place, espérant que lu destinée deviendra plus 
clémente. Au lieu de chercher la fortune dans d'au- 
tres contrées, ils espèrent et restent, en se résignant 
:'i souffrir. Hais la mort arrive avant la fortune, et le 
moyen répressif a fait ion ouvre sans que l'infortuné 
ail vu la lumière d'un jour meilleur. D'ailleurs, je le 
i l'jiMto en viiii> il< mondent jiiivdiui il'y iiii'ltiv t;i;il d'm- 
sistanco , l'émigration n'est bonne qu'autant qu'elle 
emporte des capitaux à l'extérieur. Il faut donc que 
les capitaux abondent dans lu pays ; sans cela il y au- 
rai! déperdition dans lu prudm'huit intérieur*:. S!, au 



procurer, leur destinée ne serait pas sensiblement 
changée. Au lieu de mourir dans leur pays, ils iraient 
empirer sur quelque rivage inconnu. 

Ainsi la loi de Malllius triomphe des objections 
élevées contre elle. A la vérité Dieu nous a dit : Crois- 
iez et multipliez. Mais cela ne veut pas dire : « Vous en- 
gendrerez des entants pnr qu'ils vivent dans la misère 
el qu'ils meurent d'une mort prématurée. Vous serez 
des pères aveugles et, pour satisfaire la chair, vous 
préparerez des enfants à la mort el lui fournirez beau- 
coup d'herbe à faucher. » Le Dieu qui aurait fait 
des pères barbares ne peut pas être le Dieu des chré- 
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lions ;ii celui que .Suc raie n\ pela il le « >-):-: -J-. >. 

\près avoir ovpn-é U: prim i[n-. le. <ili|cclii>ns el le- 
répnnses aux objections, je (luis vous dire ij rit'l l< - est 
mim opinion personnelle sur la question. A considéivr 
l'ensemble de In création, je m n uis pas que la lui do 
Malthus puisse cire nu sujrl d'effroi pour l'humanité. 
Je crois que la Providence il préparé pour l'homme un 
théàlre assez v.isle, et .[ne jauiiiis n'arrivera le moment 
où les forées de la niilurc manqueront à l'homme. Ce 
qui le prouve c'est que des pays autrefois peuples sont 
maintenant elesiléserls, connue -i la lécondilu humaine 
élail impuissanle à occuper toutes les places qui s'é- 
lendent devant nous. Mais s'il n'y a pas défaut d'har- 
monie dans le plan de la création, il se peut que sut- 
un point donné les moyens de vivre soient en relard 
sur )e développer! lenl de la population. La loi s'est vé- 
rifiée plus d'une fois, ans Etals-Unis cl en Irlande; et 
partout où elle agit, les conseils de Malthus sont hons 
à répandre et à suivre. Dans ra s sociétés mêmes, les 
faits s'cïpUquent par des causes qui viennent du fail de 
l'homme, par des circonstances duul les sociétés son! 
responsables et ijui ne sont ps imputables à la créa- 
tion. En deux mois : Hieu ne iloinoiilro que, dans l'ordre 
de la Providence, la Leccinlilc humaine soit supérieure 
à celle de.s èlres inorganiques, ou d'une organisai ion 
moins complexe, 1-es présomptions tendent, au ton- 
de croire que la vie se reproduit d'autan! plus iàcile- 
metil qu'elle esl plus >nu pie. Mais sur un point spé- 
cial, dans un clal social donne, il se peut que l'obsci- 
valion de Malthus se réalise par les causes qu'il a 
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sans capital et n'en tirent que de maigres produits 
spontanés. Lotus movens d'action sont si peu de chose 
que l.i le ire no leur donne qu'uni; faillie quantité de 
.-uI'-i-Ijiilv-. Il rsl i:ii|n.— ililo qu'une. | ■- ■ j ■ i.j I ■ ■ L i ■ ■ x i deu-e 
s'établisse dans ilr ici les cfiiidiiiuiis. Si elle nais- 
sail, le trop-plein sérail liicnlol la prnie îles moyens 
répressifs, (le qui, d'un nuire côté, empectic la popula- 
tion do s'accroître c'est que fiéné! "il muent la femme 
est maltraitée et qui: les saiiiagos l'emploient à exécuter 
les travaux les plus pénibles, ce qui raid lit gestation 
plus rare. On a remarqué enfin que chez les sauvages 
l'aioi lemenl est souvent pratiqué et que le meurtre dé- 
livre li* malades cl les vieillards de leurs maux. 

An niulraire, i lu:?, les peuplade* nomades, la fenuin: 
esl généra leil loi il res|iecleo et In population s'y déve- 
loppe aiei; uni' eerlainc rapidité. Llelle circonstance ne 
peut qu'accroîlre le besoin de migration qui [musse ces 
masses ver* les pa\s fertiles. Aus-i les peuples nomades 
snut-ils un danger permanent pour les civilisations 
avancées. En se fondant avec les civilisations décré- 
pites, les nomades foiTiienl des sociétés nouvelles et le 
cercle de l'histoire « 
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en les diversifiant , les com et rkorsi dont parle 
Vico. Mais les nomades qui ne peuvent pas espérer 
de jeter leurs masses sur des pays déjà cultivé* "rit 
ordinairement moins d'enfants. C'est ainsi que chez 
les bédouins trois enfants mut considérés comme une 
famille nombreuse et devienuenl un sujet de plainte. 
An contraire, Tacite nous parle de la pureté des 
mœurs chez les Germains, et ajoute : Xatnerum pue- 
rum finirc, flagitùm Itabetur. (Tac, de Mur. Germ. 
e.lSetsoq.) 

Les vertus dont nous parle Tacite sont une exception 
à la manière ordinaire île vivre des peuples barliares. 
Généralement leur vie est déréglée e! les vices, qui sont 
très-dévcluppés parmi eus, ont pour résultat fie ivs- 
freiiidn: le développement de la population. Le plaisir 
est le but unique des relalions senuellcs, et l'enfant est 
compté pour i'ii'ii . An'-i Iff. kirbuiv- p|-:iliipicïil-i!s 
facilement Vin/aiilicîde cl. Verpnsiiion. La promiscuité 
et la eommiinaulé îles femmes v détruisent la famille 
(iu t'empccheiil de se former. 11 en résulte un abus des 
plaisirs qui épuise la source de la vie et qui fait pré- 
venlivemenl olislaclc au développement île la pupn- 

On |)ourrait croire, au premier abord, que la poly- 

I! est à renia npicc. eu i-l'Ji-l. ipn- le nombre de» boiumes 
est, à peu prés, proportionné a celui des femmes, \ la 
vérité, il nait plus de pu euns que de filles; mais la vie 
des premiers étant plus accidentée, le niveau est rétabli 
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l'ur Ui destruction des hommes qui iiicnivtil on excès. 
Dans les pays orientaux, le nombre du femmes que 
possèdent les propriétaires de harems condamne beau- 
coup d'hommes à l'abstinence. I»i mutilation dos eu- 
nuques est, pour ainsi dire, lu conséquence do la po- 
lygamie tout autan! que la conséquence de la jalousie 
des maîtres. Ceux-ci on! des relations avec plusieurs 
femmes; mais ils ne larttcui pas s'abrutir par l'épui- 
sement et leurs plaisirs deviennent bientôt inféconds. 

Sï vous voulez caractériser le problème de la popula- 
lion dans les temps primitifs, vous trouverez que les 
moyens répressifs dominent, el t[ue, dos moyens pré- 
ventifs, ceux qui sont employés ont un caractère 
odieux. 

préventifs prennent le dessus et on ne liraive ni la com- 
munauté des femmes ni la polygamie. Les moyens de 
subsistance augmentent et le chiffre de la vie moyenne 
s'élève. Tandis que parmi les peuplades sauvages eu ne 

rencontre presque pas île vicilbnK leur i i\hv est 

considérable dans les temps civilisés. — Ainsi, à Gc- 

s'est élevée graduel lemoiil jnsqnVi TA) ans et 4 mois. — 
Ce résultat est du non-seulement à l'accroissement des 
moyens d'existence, mais aussi aux progrès de la mé- 
decine et à l'amélioration des constructions au point de 
vue de la salubrité, 

La prolongation de la vie moyenne est un symptôme 
excellent de la prospérité du pays où elle fait des 
progrès. Elle prouve que !e nombre des adultes est 
relativement considérable; or, c'est par le chiffre des 
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adultes qu'il Eiut juger île lu foiro et Je la puissance 
il'im pays. Ainsi ru ■ -m 1 IdO naissances, il n'j a 

que 313 enfants qui parvieiiTicin à l'âge île 511 ans. — 
En Angleterre, 55 atteignent cet âge. Il y a donc rela- 



blance, présentent des variétés qui tiennent 
férence des états sociain. Dans les temps prii 
bnilnlili'' rl !:i vi.iliTic- <L's iiiinirs l'un! que II 1 - 



est toujours muindiv qui' i i ■ Ni 1 île- i.'nfanls dans lu ina- 
l'iage. Alors on voit se multiplier les cnurlisanes qui: 
l'immoralité rend stériles, et dont cependanl lia fu- 
nestes soduclions absorbent tan I de forces jeunes, qui 
auraient été féconde dain la. moralité. Tous les vices 
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viennent, h la suite, qui se murjont font consister 
lu ci»! line n ri 1 vi il iiin: suiii iliin-i l",i lis linence vertueuse, 

lif[ui ! sans répiiun v (polyandrie, nulumie). pui- 
sa I ire des [■ ■tis.llli'SiSl lr JlIllS II ïliisill! [i.UIS|i'SMII!|h 

lûmes de décadence ; là m'i ijlo existe, le vice se montre 
avec l'impudeur dus lumps priniii ils rl, ]tir un déplo- 
rable riflilissemeiil ilr l.l Itirilllli' [>Il!'lil[llr, li'S iVllITlIrs 

déshonoren I leur sr\i',(f(n n'f.U'ons uroyci sans doute, 

la rigueur, j'en mirais le droit puisque lus programmas 
d'liistr)irc nous permettent de parler de nus conlem- 
porains. [Swiriren.) Mais vous dépassez mon muni- 
tion; je n'ai jamais pensé qu'à la Grèce. (Rire» 
bmyfinls dam l'avditnîre.) En vérité, votre incrédulité 
nie surprend ; car, de lionne foi, je faisais allusion 
au lemps où la . ijm-1 isrin.! PI irv né, dmenue assey, riche 
pour relever Tliùbus, faisait mettre celte inscription. 
« Aie\andiv l'avait détruite, elle a été relevée pai- 
Pbryné.n 

in facilité des divorces f|iii se produit, aux époques 
de décadence a tous les inconvénients de la polyan- 
drie et de la polygamie. — C'est ce qui arriva à 
Home lorsque les femmes comptai* 1 iu leur âge par 
le nombre de leurs maris et non par le nombre des 
consuls. 

A la lin dos l.'irrp-. de ilivarletiiv le iiir i -I tel <]-!■■ lii 
population décroît dans une proportion ]ilus forte que 
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ne le «importe la limite ili's moyens d Vsislenec. Mer- 
les temps sont proches ; les h.irhores, ne Lardent pas 
;i f'emjifli'i'r île ee. peuple ilënvjiil cl , ■ i gmu] prolit 
de la civilisation lui infusent du sang nouveau. Alors 
E'humanité reverdit et une vie m m ville recoin menit : 
El gitan curmres citai lampada tradiuit. 
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France remonte il l'année 1700 ; nous la trouvons 

dans la Dîme rni/uli' du uni réel ul Vauban. Le chiffre 

total eel d'environ 19 millions et demi. —En 1762, 
d'Kïpilly la porte à un peu plus de 21 millions et 
demi. - En I 7si , Nl i lirr parlant de ce principe que 
le nombre moyen des naissance; est de I sur 25 ha- 
bitants et Irois quarts concluait, de celte proportion, 
i|iif la population tolalc de la France élail de 27 mil- 
lions environ (je néglige les milliers pour la clarté de 
l'exposition orale). — Ainsi de 1700 à 1762, pendanf 
nue longue période de snisaule-deit* ans, la population 
lie s'était accrue que de '2,000,000, ce qui fait un 
accroissement moyen de ."5,000 par an. — De 1762 
à 1784, pendant une période de vingt-dem ans, IV 
croissemenlaurail élé de 5,(150.11(111, soit une augmen- 
lalion annuelle de 1 50,000 habitants. — Assurémenl 
de lelles augmentai ions ne présentent aucune invrai- 
semblance, el nous en l minons de plus, considérable-- 
à des intervalles moins éloignés. Je dois cependant vous 
faire remarquer que ces cliilTros ne sont pas l'espres- 
Minl eerlaiiiede la vérité ; il. appartiennent à Sa période 
de la slalisliiiiw par induction^ c'est-à-dire qu'ils oui 
été formé!! au inoven d'bvpolhèsTS ingénieuses sans 
doute, niais beaucoup moins sûres que l'observation 
directe des faits. I.e procédé d'induction a varié, et 
c'est ainsi que le chiffre donné par d'Expilly- n'a pas 
été formé do la inè-me manière que relui auquel Necker 
s'est arrêté. I,a luise n'es! donc pas assez solide pour 
qu'on soit autorisé ,'i fonder tles conclusions certaines 
sur ces Irois chiffres, et qu'on puisse raisonner d'a- 
près les éearls qui les séparent. 
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Ni.hi. 1 > n'avons dr iwi-riM'iiiiTi:.; li^iilifix ija';! p/uiir 
de 1801 . Depuis celle année, la population est recensée 
par période quinquennale cl, au lieu des inductions 
hypothétiques de Vauban, Necker et d'Iîxpilly, nous 
avons des chiffres obtenus pm- l'observation directe des 
faits individuels, C'est par les soins dos maires que le 
recensement csl fait, ;VI;i commune, dans chaque, mai- 
son. Des bulletins mipi'insés son! remis au* propriétai- 
res et locataires, qui répondent sons peine d'amende. 
La loi prononce également l'amende pour les fausses 
déclarations, line fuis rempli-;, 1rs bulletins sont remis 
à des recenseurs qui 1rs dé pu ni lion l , et Iransmetlcnl le 
résultai à dos «gfiits supérieurs chargés île faire le 
dépouillement définitif. Jusqu'à l'a mire 18Î1, le recen- 
sement a rlé lias,'- sur le domicile et les absents ont été 
marqués au lieu où ils étaient censés élu; légalement 
présents. Mais, île celle manière, en laissait en dehors 
de l'opération Imite la population flottante et l'on 
n'avait delà population des ville- qu'une idée incom- 
plète. Une grande partie ilr la population de Paris 
nolammcnt échappait aux recenseurs. En 1841, la 
résidence a été substituée au domicile, et â partir 
de 1846 des mesures on! été prises pour qu'il s'effec- 
tuât ie même jour dans toutes les communes. Si toutes 
les prescriptions de la loi étaient esaclemenl remplies, 
nu . li-ini! rn un jour l'étal de la population, comme 
par une espèce d'opération photographique instan- 
tanée. Cependant je dots dire que les prescriptions de 
la loi ne sont pas exécutées avec autant d'exactitude et 
de précision que le législateur l'aurait désiré. Somme 
toute, l'opération se fait avec de grandes chanres 
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i plus sûrement que sur les statistiques par 
hypothèse de 1 700, 1762 et 1784. Voici d'abord les 
chiffres qui ont été constatés par les opérations de re- 
censement, depuis 1801 jusqu'à 1801. 

1K0I 27,549,000 

1808. 29,i07,*7.ï 

18-21 50.4^1,80!. 

1820 51,858,957 

1851 5ï,S69,3i5 

18511 55,510,010 

1811 54,217,7(9 

1846 55,400,486 

1851 ■ . . 35,785,170 

1856. ...... 5fi,039,50i 

1861 37,582,325 

En retranchant du dernier nombre 000,05(1 habitants 
qui ont été Tournis par les territoires annexés de la 
Savi.de cLde >i jh.^ 1 , il imu* l'esté 06,713,160. 

Si nous comparons le recensement de 1821 avec 
eeiuiile Ils 61 . I rmii. .lis que \Ui\w une période de 

quarante années, la [ . i] 1 1 l l.-i - :. .j i IVanriiHes'esl augmenter 
de 6,2:>2,029 habitants, — c'est-à-dire d'environ un 
cinquième. >olis omîmes ilime Inin de la progression 
indiquée par Mal Liras, d'après laquelle inio période de 
25 ans suffirait pour doubler la population. Notre po- 
pulation devrait, d'après ce eoniple, être aujourd'hui 
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pa s beaucoup changé on 1821), le nombre il es liée lares 
ensemencés était de4, 591 ,000, et celle étend ueprodui- 
saitenviron 41) millions il'Wclulilrcs, à raison d'un ren- 
dement moyen de 8 bcelolilrcs el demi par hectare. 
En 1858, le nombre des hectares ensemencés s'élevait 
:'i G millions et demi, elle rendement environ à 110 mil- 
lions oV bec loi ilres, à raison d'une moyenne de 16 b ,50 
par hectare. Ainsi, tandis que la populalion ne s'est ac- 
i vin- qui' d'un (■111111111:1111', ]■■> ism' ■■11-. de subsistance ont 
presque triplé. Il en est résulté une augmentation 
eonsidérable de la vie moyenne; car, pendant cette 
période elle est montée de 53 ans à 59, et tous savez, 
parce que j'ai dit à mon dernier entretien, que l'élé- 
vation de la vie moyenne est le meilleur signe de la pros- 
périté, parce qu'elle prouve qui: lt: nombre des adultes, 
qui font la force du pays, s'est accru. 

Faut-il conclure île qui s'est passe en France que 
la loi de Mallhus n'est pas exacte? Au premier abord 
celle conclusion parait ressortir des faits observés, 
puisque chez nous ce sont les subsistances qui ont suivi 
la progression géométrique, tandis que la population 
s'est traînée dans la progression arithmétique. Que 
di'viriil h lenibiice iiidiqtiiv pal Milllms mniiur rai- 
slanlo?. Les fails ne démontrent-ils' pa s que, par in- 
tervalle du moins et dans certains lieux, c'est la ten- 
dance inverse qui se produit? — Ces faits tiennent 
à des causes accidentelles que nous allons étudier; ce 
eiamen nous prouvera qu'il n'y a rien à conclure^ 
contre la loi de Malthus, des fails que nous venons de 

Si la population ne s'est pas très-dévcloppée dans 
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noire pays, c'est que l'i-s] -ril de prévuyancc y est Irès- 
Joveloppé. En effet, chez nous les l'ortunus moyennes 
sont très-nombreuses; hiiii; rceieniilre pas, se louchant 
ilu couile, l'exlrôriti: upiilenee et l'eïiréme misère. L'ai- 
sance y esl le la il ^ i ; o i' e ; i I ; lu l rufei-ie y esl [ros-Jéïc- 

bppée el les fjfi'^nnrH's fjui possèdent Je 6 à 10,000 
francs Je renie y sonl fort nombreuses. Comme elles 
occupent un certain rnu;-, cllrs calculent et se molliront 
prévoyantes. : 1 1 i x 1 1 T. ■! i ■. f n -i h l . ■ ; ■ ijiic 1 . 1 1 l ^ infants ne tnni- 

I -sière, calculent Ir i n >i n lu v îles eiiianls. 1 1 1 f i . f 1 1 1 ■ ■- 1 ; i ■ 

blemont l'esprit de prévienn e csl répandu chez nous 
plus que partout ailleurs, el c'esl surtnul ]iar l'efficacité 
if 1 : iTijrt/irenci! fot'.iilnii'i: q-ie s'explique la lenteur 
des propres de la populnliuii dans notre pays. 

.\ous trouvons une autre cause dans la Jurée des 
grandes guerres de la Révolu lion et Je l'Empire. La 
guerre sans doute n'est pas ordinairement un obsta- 
cle efficace à l'augmentation de l;i population, parce 
que le désir d'échapper a lu d impers Je la bataille mul- 
tiplie les mariages, et que celle multiplication est sou- 
vent plus féconde que la guerre n'est meurtrière. Cette 
observation est vraie toutes les fois qu'il s'agit d'une 
guerre courte; elle cesse Je l'èlre lursipi'i! s'apit d'une 
guerre prolongée el meurtrière, comme celle qui a com- 
mencé en 1793 d n'a fini qu'eu 1815. Tendant vingt- 
trois ans, les champs de liataille ont dévore noire vi- 
goureuse jeunesse, et, tandis que la franco perdait ton 
printemps au Nord et au Midi de l'Europe, il ne restait 
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ii rinléneur, pour jii'i'jii'mov la hic.e. i fin' le- jeunes 
gens déclaras impropres au service. Ne soyons donc pas 
surpris que l'espèce humaine dans nuire pays se soit ap- 
pauvrie, et que les conseils île révision, chargés du 
recrutement militaire, épnuivrni quelquefois de l'em- 
barras pur remplir les uotit induis demandés aux can- 
tons. Mais remarquez la manière dont agissent les lois 
de la population ! Lorsque l'espèce s'est iiffaildie et que 
l'augmenta lion de 1j population est proportionnelle- 

régime refait la race el lui donne- de la vigueur par 

0!)e Iviillle iiisuliilure. \li;is la jinjiuhlliiili 1 011 1 1 à ■'iu.- 
i-t-CMlt-c: jusqu'il ce qu'elle rencontre la limite îles uuiyili- 
d'exislence. Ainsi le mal trouve en lui-même son cor- 
rectif, et il semble que, d'après le plan de la créa- 
tion, l'excès sert à lui opposer une limite. Les faits 
observés en Francs, loin .le contredire la loi de Mal- 
Ifms, n'en soi il donc que l'a jjpli cation cl la confirma- 
lion; car l'exception appareille s'explique par des cau- 
ses accidentelles. 

En reprenant le laMoau des recensements quinquen- 
naux que nous avons donné plus haut, voici quelques 
[ail* qui soiil rj ii; nés de. remarque. 
L'accroissement de la population a été de : 
S79,4l!i habitants par ta entra 1821 et 1SS6 
171.777 - - I82fi et 1831 

IM,S37 — . - 1831 et 18Ôti 
I35,56S — — 1*36 «H8« 

356,553 — — IKtfell8*fi 

76,537 — — I8ii)etl8ut 

5i,S56 — - * 1*51 et iS.'ifi 

I3*,7fiii — — l8ôBeH86i 
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L'accrnissement s éprnuvé une iiilli^imi marquée, dans 
les deux périodes 1846-1851 et 1851-1856. Éridem- 

ment l'écart a pris, dans eus Jeux périodes, un dévelop- 
ftemcril qui doit lenir à des causes exceptionnelles. 
Dans la première mms (roi mm - la réwilution de Février 
cl le choléra de -1 1S-40. Luc révolution, quelle qu'elle 
soit., a toujours pour t:ITet de suspendre le travail et, 
par conséquent, de diminuer le rendement de la pro- 
duction. La diminution des moyens d'existence opère 
préventivement, et répressiicmcnl. Préventivement, 
parce qu'elle pousse à la prévoyance. Répremvement, 
parce qu'elle augmente la mortalité. Le défaut de nour- 
riture rend un plus erarid nnmhre île prrsi.inuos iteecs- 
-ilile. ii lu uiahiiîie iluiiiuiautc, que celle maladie suit 
le choléra on tonte autre. Dans l.i deuxième période, 
1 851-1 SiiO, la diminution du chiffre annuel d'accrois- 
sement île la pnpulation vient îles di -elles de 1 N 33-1 X'.ii 
et IS53. Le blé, pendant ees années, s'est élevé à un 
véritable pris de lamine et beaucoup il'ouvricrs onl été 
obliges de réduire leur nécessaire. Il eu est résulté que 
la cherté des moyens d' existence a rendu les uns plus 
prévoyants, cl que les antres sont devenus la proie de 
la mort préparée par la misère. Vous pouvez juger, par 
ce qui précède, en ni bien lu popolul inti est sensible à la 
moindre variation. I.a musse de., mie.ens d'e\i-tenec 
augiuentc-l-clle, immédiatement vous obtenez au pro- 
chain rcccnscmcnL un accroissement de population. 
Si, au contraire, ces moyens diminuent, le prochain 
recensement constatera une réduction de l'accroisse- 
ment moyen. 

l.e principe de la pupiihlinii est j^siv cc-nni; Je n 
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auditoire, pour que je puisse élmlier son influence sur 
la hausse et la baisse des salaires. 

I* plus graml malheur qui .'il'lli^e les ouvriers vient 
ite la molnïilé des salaires. Cumiiiv et r.liaiigeincnl ne 



nirccspoiahmte .1rs salaires, eetle circonstance causera 
quelquefois une baisse, au moins momentanée, du pri\ 



misle, je dirai même pas un homme sérieux, qui ne 
soit d'avis de s'en rapporter à la liberté des conven- 
tions. Tout ce que nous pouvons faire, t'est d'étudier 
les loi» siiivuiii Icrpielie- -\ijii'ivn( in li.iiisse cl la li.iis.se 
des salaires. Celle étude ne nous conduira pas à la 
découverlc do quelque spécifique merveilleux propre 
à guérir le grand nui] que je décris. L'économie po- 
lilique est une science, et non l'art des empiriques. Hais 
si elle ne découvre pas des panacée-, elle éclaire les în- 
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dividus sur les luis rjni les régissent, cl leur suggère 

des conseils de prévoyance pour les ma mais jours. 

Hicardo a i-taltli que le taux des salaires a pour me- 
sura ordinaire les moyens de sulisisler. Cette loi parait, 
nu premier abord, être peu d'accord avec lus Mis. Il 
peut se faire que Y offre du travail soit tellement abon- 
dante que le patron <>)ili<;iuu- le travail à dus conditions 
infimes. Quant à i'uiuédani, il sera fourni |>ar tes éco- 
nomies antérieures de l'ouvrier ou par la famille ou 
par l'assistance publique. C'est ce qui arrive surtout 
pour le salaire des fouîmes. 1-e, nombre des travail* 
auxquels on les emploie esl Irès-pctil et elles so présen- 
tent, en grand nombre, pour se. partager la petite 
somme de travail qui leur est deslinée. Aussi leur sa- 
laire est-il Irès-reslreint. lai niellant les elioses au 
mieus, l'ouvrière gagne de olttl à (illll fr. par an. Ce 
dernier cbiffro esl le maximum. Quand elles ont payé 
leur loyer, leurs vêlements et leurs autres grosses dé- 
l«'nses, il ne leur rcsle pas plus de Ml à 60 centimes, 
|>ar jour, pour leur sulisistanee. .le parle des plus beu- 
reuses, du celles qui travaillent Mil) jours, sans chô- 
mage, et dont le salaire atlcinl le chiffre relativement 
élevé de i fr. 7'i à 2 fr. Combien qui ne travaillent 
pits plus de jniiV' el. doul h journée ne «e jtije 
plus de i fr. à 1 fr. 50 ! Comment le complément est-il 
fourni? Je dis le complément, car il est bien évident 
que ces ouvrières ne peu*ent pus v i vit. de ce qu'elles 
gagnent. Pour les unes, il est gagné par les parents 
ou par le mari, Pour les autres, ee -oui les complices 
d'iueonduilc qui procurent ce que le travail ne donne 
l'.j-. Il en esl île plus uiiillie.uiviises onc.ire; ne Irouvioil 
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pus de complues qui >';e^ni:ieul à luur horrible desli- 



exacle itit salaire. En effet, le salaire dépend de l'offre 
el la demande; or, l'offre el la demande peuvent être 
telles que le salaire descende au-dessous des moyens 
d'existence. Inversement, les ouvriers qui ont une ca- 
pacité exceptionnelle gagnent des salaires de il), lô 
el 20 fr, par jour, c'est-à-dire bien pins qu'il ne faut 

pi'Mtr llVie. li'S f;ii[s Milll 'illlli'/l. nlt-ilesSll- i" lilll- 

tôt nu-dessous de In limite indiquée par liïcardo, de 
-i.ili 1 que teste lui -rmlili: en Fvivvuir il» ilimblc dé- 
menti. La solution de cclU' olijcclioii est bien simple; 
(•11 1 ■ t'.iili' nu [nul] de nj. 1 li milnire tnu'ttul. taiiiit». 
que la loi dellicaidn est applicable iiu m luire normal. 

Si le prii courant peut être réduit au-dessous des 
moyens d'existence, il n'en est pas moins vrai que, par 
l'effet d'une tendance constante, le salaire s'en rap- 

lion du travail qui est si bien rémunéré, cl bientôt la 
concurrence amène une baisse. D'ailleurs, l'aisance 
qui résulte de l'augmentation des salaires ne tarde pas 
à produire une augmentation de la population, et 
cette augmentation prépare une offre de travail plus 
abondante. Au contraire, si le salaire tombe au-dessous 
des frais d'entretien, le travail mal rémunéré est dé- 
serté. La baisse générale des salaires produit, par l'ac- 
tion de la misèiv, nue dimiimtiini de la population, 
et, par le resserrement de l'offre, les salaires tendent 
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à se relever. Ainsi les Irais ilVnlrclieit sont le salaire 
normal, c'est-à-dire le poinl li\e auliwr duquel oscillent 
lis variations du salaire ctiuraul . f'.n réalité, le salaire 
csl liintiil il» -i less us il hinlùl an-'lesM.nis ik-s Irais 
d'entretien; mais une tendance constante le ramène 
vers le salaire normal, avec lequel il ne se confond 
presque jamais. — C'est ainsi que Ricardo distinguait 
eiUii' le [ii'i\ minuit! des choses cl Inir jiri\ iTuuanl. 
l^c prix normal a pour mesure li s frais de fabrication ; 
le prix coiiranl qui esf iléli'iinijié par la situation res- 
pective de l'offre cl de la demande lenil à se nmfniiiiiv 
avec le prix normal, emniiie le salaire courant avec les 
frais d'eulrelieu. H'aiUcins, il rosiille de l'analyse qui 
vient d'être laite que le prix fou le salaire) normal, 
comme 1b prix courant (ou le salaire courant), se rat- 
tache à lu lui (li- i'ulin' cl lie la ileiiiLiinle, avec celle ilil- 
férence que l'action de la loi est directe sur celui-ci, 
tandis que, pour celui-là. elle n'esl qu'une simple Wn- 

Mais quelles siml les cii'cuii-l auecs qui agissent sur 

étudiées par Adam Smith. Dans ma prochaine leçon, 
je vous e.vpusei'ai. d'après i:el illiislce ini.il Li-, les causes 
qui déterminent l'offre et la demande. 
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Messieurs, 

Nous avons distingiu: h; salaire normal cl le sa- 
laire murant. Le premier est une espèce de point lise 
autour duquel le siilairo courant wétjulu toutes ses os- 
cillations, ne se confondant que rarement avec son 
type idéal. Le salaire normal a pour mesure les Trais 
d'entretien de l'ouvrier. Le salaire courant, celui que 
l'ouvrier perçoit réellement, esl expose â tous les chan- 
gements qui nsuitciit de l'iiflïc t:l Jo la demande; il a 
donc pour mesure i;i situation respective de cts deux 
éléments régulateurs. 
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Les Trais d'entretien, qui .servent de fondement au 
salaire normal, sont bien loin d'être une quantité fixe 
e! invariable. Plus encore que lus d ais de production, 
ils sont sujets à changer suivant lus circonstances de 
temps et dis lieu. A P;tris, l'ouvrier mange de la viande 
tous les jours, taudis qu'à la campagne, dans le midi 
de I» France surtout, il se nourrit ordinairement de 
nain, île soupe, de maïs. La viande n'est représentée 
dans l'alimentation ordinaire de l'ouvrier rural que 
pr un peu de salé ou de laid. Lus dimanches et fêtes, 
la viande est un plat exceptionnel, et encore il s'en 
faut de beaucoup que ce régal revienne tous les jours 
fériés. Il y a des pavs nù 1rs labonreurs ne mangent de 
luenf ipi'à la Toussaint ri le jour de la fête patronale. 
Les habitudes nationales nul aussi une Ires-grande ac- 
tion sur les finis < I i .;lïcit . Ainsi, entre l'ouvrier 
français et l'ouvrier anglais h distance, sous le rapport 
de la nourriture, est liés-gr.mde. Celui-ci consomme 
plus do viande que celui-là ; mais c'est surtout dans 
le vêlement que consiste la différence. L'ouvrier de 
Paris porte encore souvent la blouse pendant la se- 
maine, tandis que l'ouvrier de Londres est toujours 
couvert d'habits en drap. Enfin il y a des différences 
qui tiennent ans climats. Dans les pays froids, l'entre- 
tien est ecnéraleutent plus coûteux qnr dan» les pays 
chauds. D'abord, les frais de vêlements font tout de 
suite une. différence considérable. Même au pin! de 
vue de la nourriture, les habitants des pays froids ont 
besoin d'une aimantation plus «blindante. Au premier 
abord, il semble que c'est le contraire qui doit avoir 
lieu, parce que la chaleur occasionne des déperditions 
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aliondantes par la transpiration qu'elle cause. Cepen- 
dant les habitants des climats froids sont généralement 
moins sobres que les habitants dis pays chauds. Un 
Espagnol et un Italien vivent de ]ieu, tandis que lesjAn- 
glais ont besoin d'une alimentation abondante. C'est 
que dan- les pays froids le raiiiiincmeii! du corps lin- 
main est rapide et que, pour conserver la chaleur hu- 
maine, il faut entretenir à l'intérieur une combustion 
d'iinlanl plus <n i - 1 l v il . Beaucoup de iiialicres se pcrilent 
dans la respiration, et, pour réparer cette dépeEiliticu. 
dih- f aillir quantité ili: madères alimentaires est indis- 
pensable. La combustion intérieure, que le rayonne- 
ment rond nécessaire, est assurément plus aUs-oi ! tiiritr- 
que ne le sont, dan.- les pays chauds, les sueurs ut au- 
tre, déperditions sitpi:r-(]c jr . 

Le salaire normal doit donc être moins élevé dans 
lis pays cl taillis ijiri- i.Ïmms les pays froids. K-l-n: i'i dire, 
[îour cela, que le travail soi! moins cher? Von; par des 
causas diverses, au nombre desquelles il faut compter 
l'action amollissante du climat, le Iravail est moins pro- 
ductif au midi qu'au nord, et proportionnellement les 
résultats fournis par les travaux sont plus inégaux que 
le- salaires. Ainsi le Iravail est plus elier eu Midie qu'eu 
Angleterre, quoique le |>rix de la journée soit relali- 

Dans les frais d' entrelien qui servent de mesure au 
salaire normal, il faut compter noii-so.ii le ment l'entre- 
tien de l'ouvrier mais aussi celui de sa famille, c'est-à- 
dire de sa femme et d'un certain nombre d'enfants. 
Cependant, si dans le pays il est d'usage de faire tra- 
vailler la femme cl les enfants à partir d'un certain 
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âge, le salaire normal do l'ouvrier ne comprend que 
son entretien propre i-t, (oui un [Jus, le supplément i|ii'il 
doit gagner pour compléter le salaire de sa tomme el 
de sel enfants ; car, It'S iliTiiitTsiic jragnent ordinaire- 
ment qu'une partie de ce qu'il leur faut pour vivre. 
Ici se montre. dans hmt jun juin-, lu différence entre lu 
salaire courant el le salaire normal. Au point de vue 
du premier, il est évident que l'ouvrier a intérêt à 
faire travailler sa femme cl ses enfants, qui procurent, 
à la maison un bénéfice, immédiat; niais, si on se 
place au point de vue du salaire normal, les ouvriers 
n'ont pas grand iiilérèl a faire travailler les femmes et 
les enfants; car le travail des femmes el desenfanls 

le pri\ que le elle!' tonl seul v^nail dès le principe . 
Mais comme ce n'es! là qu'une tendance, qu'elle agit 
lentement et qu'elle ne produit pas d'effet immédiat, 
il est impossible de persuader à eoiiï qui travaillent 
que le salaire ^aenc par leur femme cl leurs cnfanls 
■i~ ■ — * ['M- mi iili!'.:'!!!''!!: :'i 1 1 . n Coureuse condition. 
Comment de.- îiunenne- Nieraient el;e- sue l'esprit '!o 
eeu\ qui sonl aux prises a 1 ce les plus -rainles difficul- 
tés de la vie? la réalité concrète, la misère et la souf- 
Irance les frappent bien plus vivement que ne pourrai! 
le faire l'évidence d'une loi économique. 

Ainsi que je l'ai annonce eu teruiinanl la leçon der- 
nière, nous allons reclierclier les circonstances qui in- 
fluent sur les salaires courants, en modifiant les condi- 
tions de l'offre el do la demande. 

Parmi les cause* qui peuvent diminuer la conenr- 
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rente ei, par conséquent, élever le salaire, il faut met- 
Ire en première ligne le désagrément du métier, et ce 
désagrément s'explique par l'un de ces motifs, ou quel- 
quefois par plusieurs réunis : 1" parce que le travail est 
repoussant; 2* parce qu'il est dangereux ; 3°parcequ'il 
donne peu de considération; 4° parce qu'il est pénible. 
Les ouvriers qui descendent dans les égouls, les écor- 
cheurs, les boucliers i-l autres ouvriers dont la profes- 
«îoii esl propre j inspiror if: dé^ot'ir revivent un salaire 
relativement élevé. Ajoutez à cnla que la considération 
sociale, en s' éloignant de ces professions, agit dans le 
même sens que l'effet répugnant de la besogne. Le 
couvreur qui risque sa vie sur les toits est rémunéré 
à raison du péril qu'il court; il en est de même des 
polisseurs de métaux qui sont exposés ù l'absorption des 
miasmes meurtriers. Chose déplorable autant que di- 
gne de remarque ! on a vu des ouvriers polisseurs dé- 
plorer la découverte d'un moyen qui devait éloigner 
de leurs poitrines cette funeste respiration. Ils crai- 
gnaient que le jour où leur travail ne détruirait plus 
leur santé, la concurrence ne redoublât et ne fit bais- 
ser leur salaire. 

La déconsidération attachée à certaines professions 
est tellement grande, que personne ne les accepterait 
sans une rémunération élevée, quoique d'ailleurs elles 
n'imposent pas de fatigue matérielle. Ainsi on aurait 
de la peine à trouver un exécuteur des hautes œuvres, si 
cette fonction n'offrait pas au moins l'attrait d'un trai- 
tement relativement important. Des années entières ce- 
pendant s'écoulent sans que l'exécuteur des hautes 
ir.uvres soit requis de remplir son office ; il attend que 
faon. ™. - i. 16 
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la justice lui litre des condamnés el, dans l'intervalle, 
il reçoit son salaire dans un complet repos. Son œuvre, 
quand il est appelé à la remplir, n'exige qu'un faible 
effort physique. Pourquoi donc demande-I-il une ré- 
munération considérable pour un travail rare et peu 
fatigant? Écoutez la peinture que Joseph de Haistre a 
faite de ce terrible ministre de la loi : 

tous nouvel, comment il peut ignorer cette opinion ou l'affronter! 
A peine l'autorile ii-l-i'lli.- rliVi;:iii' si '[cirnr-ni:, fi feirn' [il i 

pOSHSsion, que te Mllri-i k;(Siil.i!iuJls ii'-;m1.-uL ji]M|!LÏi ov ijil'iJks 

no voient plus la sienne. C'est au milieu de celle solitude et de 
celte espèce de vide formé autour de lui qu'il vit Bail avec sa fe- 
melle et ses petits, 1 ]"] lui foui. Muiiiiil],: lu rau de l'homme ; sans 
eui.il n'en connaîtrait que les gémissements... Est-ce un nomme* 
Oui : Dieu le reçoit dans bcs temples cl lui permet de prier. Il 
n'est pas criminel; cepimiliml juenu: 1 Innem: ne consent 5 dire, 
pare I emple : qu'il est wiiieia-, qu'il es! komiete komme^qa'H 
al eitimabli, ete Nul ékgemnrat ne peut lui convenir, car tous 
supposent des rapports avec les hommes, et il n'en a point. (Soi- 
rées de Saint-Pètenbourg, 1. 1, p. 59. | 

Lu nmsiiliTiii.i'jM |nililii|iii- nu iviiiiriur,', fait souvent 
que l'on passe sur la fatigue, le danger et autres désagré- 
ments de la profession. Assurément il est peu de car- 
vii'TiBi qui nffV,;itl itutiinl <ii: pé.nb ri «posent à mulaiit. 
de fatigues que le service militaire. Non-seulement le 
soldai risque sa vie dans les combats, mais encore il 
mène une existence de sacrilice. La paye de l'officier est 
au-dessous de ce que rapportent les moindres profes- 
sions civiles ; il est soumis à une discipline qui l'en- 
ferme dans le cercle ie plus étroit. La volonté du mi- 
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nistre le promène sur fous les points, l'envoie de la 
capitale dans la plus petite ville, et le fait passer d'un 
séjour où tout est plaisir et bruit dans une garnison, 
où la vie est triste et monotone. Si un camarade est 
condamné par le conseil de guerre, il sera obligé de 
commander ie feu contre son frère d'armes, cl, acci- 
dentellement du moins, de faire l'office d'exécuteur 
des hautes œuvres. Cependant celle carrière, si ingrate 
qu'elle soit, sollicite de nombreuses vocations. Comme 

plaindre de rot rntraîiie-Tiient ; la vie morale est encore 
puissante dans les pays oii l;i considération publique 
csl l'attrait principal, où l'on embrasse une carrière 
pourl'eslime qu'elle dmint: cl non |. .i . i j : ■ l'areenl ipiVlle 
rapporte. J'aimerais miens i;uo c.-.J cn(rniicnienl si' 
reportât sur les carrières civiles, parce qu'il annonce- 
rail que la guéri e csl près de disparaître. Mais ce qui 
serait surtout déplorable, c'est que la carrière fùl d'au- 
tant plus honorée qu'elle rapporterait plus. Le jour où 
dans un pays vous trouverez que les professions les 
plus lucratives sont les plus honorées, vous pourrez 
affirmer, sans craindre de vous tromper, que la déca- 
dence est imminente. 

Ce que je viens de dire ne sciait pas complet, si je 
n'ajoutais pas une remarque qui semble être en contra- 
diction avec le principe procèdent . Il osl des profession . 
repoussantes et méprisées qui cependant ne donnent 
pas Heu à un salaire élevé. D'où vient cet étrange phé- 
nnniôiii? lictnm.rn! r-e f.iil-il ipie In dècuiisidérariini mo- 
rale et le caractère répugnant du métier ne concourent 
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pas i't procurer l'élévation du salaire? — Cola tient h 
ce que ces lravau\ ne peu vont être remplis que par les 
ouvriers de !a dernière condition, par des hommes en- 
tièrement abaissés ei d'une position infime. Les autres 
travaux ne leur étant pas accessibles, ils se jettent sur 
les métiers qui sont délaissés. La concurrence j est 
Irès-active, cl c'est pour cela qu'ils sont obligés de se 
contenter d'un très-petit salaire. Ce résultai est donc 
produit par les causes suivant™ : 1° la concurrence 
est concentrée sur métier déterminé; 2° les mallieu- 
mi\ ijui son! condamnés à ce aeiirc di' travail ne 

l'iie ehroitstjtiee qui ;uit puLss.imnier; ! su r l'éleia- 
tion du salaire, c'est le ri/que économique de la pro- 
pMirHi. 11 r-l di's proie", éjus qui vint ambitionnées à 
raison de la certitude des résultats qu'elles donnent. 
C'est ce qui hit qu'on reoberolie les fonctions publi- 
ques, quoique lj i ■ r ^ i '■ ; . i leineut elles soient mal rétribuées; 
parmi les fonctions publiques, les moins fragiles atti- 
rent un plus grand nombre de rnucurrruls. bien que 
leur rémunération soil moindre. Le médecin et l'aiocat 
se font payer plus cher, parce que leur profession est 
tsposée à un risque économique considérable. Chaque 
jour, ils jouent leur réputation el. chaque four aussi, 
une maladie peut le- empocher d'exercer leur profes- 
sion. Toules les can in es privées, qu'elles soient libéra- 
les ou industrielles, rapp.-ulriu plus que les fonctions 
publiques, parce qu'elles su ut imposées à une foule d'ac- 
cidents soit personnels, soit réels. — Autre exemple de 
risque économique. Vous savez que dans les localités rai 
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la foulS se porle à certaines époques de l'année l'é- 
tranger est laillable & merci, et qu'il paye des prix 
i'#;hlx .-i jiliifji'-urs liiis h. vilni! 1 inl jïjisiqiu: îles M'ji'ts 
qui lui sont fournis. A Itieu ne pliiî»; il"! 1 jo wiiillc 
justifier Ions les abus qu'on subit dans ces lieux de 
plaisir! 11 y a beaucoup d'exigences que l'économie 
poiiciquej ne pourrait ni expliquer, ni juslilier. Jusqu'à 
un certain point cependant, il est possible d'en rendre 
compte. Premièrement, les guides et les bateliers at- 
tendent longtemps l'arrivée des voyageurs, cl pendant 
neuf mois {ou au moins huit) ils se croisent les bras, 
ne faisant rien et ne gagnant rien. Ils font, pendant 
trois ou quatre mois, la récolte de l'année entière. 
Deuxièmement (et c'est en ceci que consiste le risque 
économique), toutes les années ne sont pas également 
bonnes et productives. Le temps défavorable fait que, 
de loin en loin, la saison est manquée, et que toutes 
les petites industries ne font pas leurs frais. Aussi, en 
vue de ce péril, les habitants de la ville élèvent-ils leurs 
prix, alïn de rejeter sur les voyageurs la perte des mau- 
vaises années. 

Une autre causii qui fait aussi hausser le prix des 
salaires, c'est la jouissance d'une faculté physique 
intellectuelle ou morale qui constitue, au profit de 
celui qui en est doué, une espèce de monopole. Ainsi 
le grand avocat, le grand médecin, ont des facultés 
tellement rares, qu'ils n'ont pas à redouter de con- 
currence et, comme ils dominent le public, ils peu- 
vent fixer lès honoraires suivant leur bon plaisir, à la 
condition seulement de ne pas dépasser les facultés 
pécuniaires de leurs clients. Pour certains travaux, la 
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réputation du i iinr-;i I i I h'- i-I ■ véritable richesse. Quel 

est Ir commi-reanl qui ne eetwiitii'ii pas ù faire un 
sacrifice pour avoir un caissier ou des agents de re- 
couvrcmenl fidèles? Il est des pays où on recherche 
les domestiques étrangers, à cause des garanties mora- 
les qu'ils offrent. En Espagne, par exemple, les mai- 
Ires d'hôtel emploient des garçons savoyards qui sont 
généralement très-lionnêtcs, au lieu de louer des gar- 
çons indigènes, qui ont, disent-ils, les onglet beaucoup 
trop long* {ttenen lat vSat muy targué). Cependant 
l'emploi de? dimiesliipics indigènes serait, sous tout 
iiiurc ivqijinrl, ii. ■niici m p [il us écijtirjiiiiipie.. 

La loi del'mTrc et do la demande n'opère pas lou- 
joum avec l'efficacité qu'elle ( ii m p"d tirait naiurelle- 
menl. Comme elle n'agit pas dans le vide et qu'elle 
rencontre de nombreux frottements, il en résulte que 
li' su I ni ir riVil j'.is Imi jniirs cr ipie .îippnse ht siluatioti 
relative df l'offre i;l de lit dcniiiiiik. C'est que le jeu 
de ces deux éléments est soumis à h puissance do la 
coutume. Avant que le salaire ne monte ou ne des- 
cende, les chiffres anciens se maintiennent longtemps, 
quelquefois par la puissance île l'habit tide ou, permet- 
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en articles. Ainsi, en 1850, les ouvriers typographes 
arrêtèrent un tarif qui a été en vigueur jusqu'à cef 
derniers temps, c'est-à-dire jusqu'à 1862. Croyez-vous 
qui:, pendant douw nus, les cnjidilioris de l'offre cl Je 
la demande ne se soient pas un instant modifiées? Évi 
demment il y a eu des oscillations fréquentes; mai. 
elles ont été dominées par la puissance de la coutume 
et, au milieu de faits variables, s'est maintenue l'uni- 
formité du salaire. Réfléchissez sur ce qui se passe à la 
campagne? Tous les propriétaires se plaignent de ce 
que les ouvriers sont hors de prix et même de ce 
qu'on n'en trouve pas, à quelque prix que ce soit. Nous 
dirons bientôt ce qu'il faut penser de la rareté des ou- 
vriers ruraux ; l'émigration des ouvriers fera l'objet 
d'une leçon spéciale. Quant au prix de la journée, il 
est incontestable que, sur quelques points du pays, la 
journée a augmenté dans une proportion considéra- 
ble; mais, sur plusieurs autres, la coutume a maintenu 
les salaires à un prix reLtivcmmt lias ; je i\& relative- 
ment, parce que je compare ee prix avec les change- 
ments survenus dans le régime économique du pays, 
c'est-à-dire avec l'augmentation des produits du sol et 
la dépréciation du numéraire. Si vous comparez le sa- 
laire avec les progrès de la richesse générale, vous 
trouverez certainement que l'augmentation n'a pas été 
proportionnelle. 

La coutume a été surtout puissante sous l'ancienne 
loi des coalition!. Comme toute coalition, même paci- 
fique, était un délit, l'ouvrier était obligé de débattre 
seul avec le patron le chiffre de son salaire. Or, l'iso- 
lement était une cause de faiblesse invincible. Àujour 
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d'hui que la coalition pacifique est licite, les ouvriers 
ont plus de moyens pour vaincre la coutume. Je me suis 
même appuyé sur la puissance de ta coutume pour dé- 
montrer, dans une élude que j'ai publiée il y «quel- 
ques années qu'il fallait changer notre législation ni 
matière de coalition, et cette considération compte 
parmi celles qui ont amené le gouvernement à proposer 
unelotmodificotivc desarlicles<il4-4iGduCode pénal*, 
Je me borne, pbtlr le moment, a celle simple indica- 
tion. L'étude des lois sur les coalitions viendra dans le 
second semestre prendra place dans ces leçons, lors- 
que je traiterai des rapports de l'économie publique 
avec l'Étal. 

' V. le Cwrejpjmfra! iliiril I86Î. 

- !?■ -1 .■ ■i'.-.llv- .lu n iiin- -.;u ■.:.!.■ F.'].'.,*,' rfi.' l'.L'ij','* in i].- : .1. 

Tiiigi jar II. Comiida, Miatiller d'ÉHU 
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Messieurs, 

En terminant mon dernier entretien, je vous ai parlé 
d'une cause qui arrête le mouvement des salaires et 
qui les maintien! pendant longtemps au même taux, 
malgré les changements de l'offre et de la demande. 
Vous avei vu, par l'exemple des ouvriers typographes 
et par celui des ouvriers agricoles, que la coutume 
était souvent un obstacle au jeu naturel des lois éco- 
nomiques. J'ai fini en vous faisant remarquer qu'à 
l'avenir l'influence de lu coutume serait moins grande, 
parce que la coalition pacifique n'est plus un délit et 
que les ouvriers peuvent lutter pacifiquement contre 
l'influence de l'usage. Aujourd'hui nous parierons 
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d'une cause qui, au contraire, a pour effet d'agir brus- 
quement sur le travail ei le salaire, qui produit des 
i rises au moins momentanées parmi les travailleurs; 
je veuï parler de l'introduction des machines el du 
remplacement du travail personnel par l'action des 
forces mécaniques. 

I,a machine a souvent été maudite par l'ouvrier; il 
y toit un concurrent puissant, qui fait la besogne d'un 
grand nombre de bras cl qui agit, sur le marché du 
travail, comme pourrait le faire l'invasion de travail- 
leurs venus de l'étranger ou de villes voisines. Je me 
souviens que, le 'Jâ février 1848, j'ai rencontré une 
centaine d'ouvriers en colonne qui parcouraient les 
rues de notre quartier en criant ; A bas la mécanique. 
Toutes les fois qu'elle passai! devant une fabrique, h 
colonne s'arrélait ™ redoublait ses cris; souvent les 
paroles étaient inscrites, au blanc de céruse, sur ta 
porte de la maison. Ces ouvriers obéissaient sans doute 
à la pression de la souffrance; quelques-uns peut-tire 
avaient lu les écrits socialistes qui tirent un de leurs 
griefs, contre ta société actuelle, de ce que la découverte 
d'une machine est une cause de douleurs pour ceux qui 
devraient le plus s'en réjouir. La condamnation n'a pas 
été seulement prononcée par les ouvriers qui avaient 
à en souffrir; il s'est rencontre des écrivains qui ont 
exprimé le même sentiment et des hommes politiques 
s'y sont eux-mêmes associes. Colberl, que nous avons 
l'habitude d'appeler le grand minàlre, el qui, à cer- 
1,'Ntis éj;:iiik ;i été dijilîi' diî œUx: ijinlilknti™, nvail, 
en économie politique, beaucoup d'idées fausses. Un 
inventeur, lui proposant une machine qui ferait le tra- 
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vail de dis hommes : « Je clierrhe, lui répondit le mi- 
nistrede Louis XIV, à faire vivre honnêtement le peuple 
de «un travail cl ™n vein7. nie proposer le moyen ilr 
lui enlever arm Ira va il ! «Un: invention ailleurs. » 

A une épofpie plus lappruehée île nniis , lorsqu'au 
Mexique on proposait d'établir un chemin de fer entre 
Vera-Cruz et Pérole, le président Santa-Àniia s'écria : 
» Que deviendront' nos mulets et nos muletiers? » 
Même en Europe, bien des personnes qui passent pour 
éclairées, pour combattre l'établissement des chemins 
de fer, ont fait valoir, contre cette innovation, le privi- 
lège des maîtres de poste et les intérêts des postillons. 
— Vous voyei que le jugement qui condamne les ma- 
chines es! Irès-ancien . qu'il j ëlé prononcé non-seu- 
lement par ceni qui avaient à suiil'ïnr des inventions, 
niais par des hommes d'État; j'ajoute qu'il a élé par- 
lagé par des économistes et, en particulier, par Sis- 
mondi, dont la philanthropie s'est émue des souffrances 
que les machines causent aux ouvriers. Sismondi re- 
proche aux machines, non-seulement d'amenerdes cri- 
ses dans les salaires, mais encore d'abrutir les ouvriers 
qu'elles occupent, de leur enlever toute spontanéité, 
de les réduire à l'étal d'engrenage, de les entasser 
dans des ateliers malsains ; en un mot, de faire du 
mal à l'ouvrier, soit en le privant de son travail, soit 
en le faisant travailler dan- îles conditions ilrplei ailes. 
.Sur ce dernier puinl, j'ai répondu déjà ans objections 
de Sismondi, lorsque je me suis occupé de la division 
du travail. Je n'ai plus aujourd'hui à examiner que 
les objections tirées de ce que les machines suppriment 
le travail ou, au moins, le déplacent. 
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L'homme qui n'aurai), pour travailler, que ses or- 
ganes, serait dans la plus misérable des positions. Que 
ferail-il avec ses ongles cl ses dénis? Ses ongles sont 
sans force el ses dénis sans flexibilité. Il serait inférieur 
à la pluparl des animaux qui naissent arec des instru- 
ments attachés à leur corps; les uns ont des griffes 
énergiques, les autres des cornes défensives et offensives, 
ceux-ci des ailes, ceux-là un vêtement naturel de poil. 
L'homme, avec ses mains, ne pourrait pas gratter la 
terre comme le fait un chien. Ce qui fait la supériorité 
physique de notre espèce, c'est que la main a une sou- 
plesse qui répond aux mouvements de l'intelligence et 
qu'elle peut employer des instruments. Avec ces instru- 
ments, nos organes sont complétés, notre force est mul- 
tipliée, nous devenons plus forts que les animaux les 
plus vigoureux, d'autant plus forts que, grâce à notre 
intelligence, nous pouvons diriger cette force, en calcu- 
lant les moyens et le but. L'outil est donc le complément 
de l'homme et, sans lui, toute civilisation aurait été im- 
possible. En quoi les machines diffèrent-elles de l'outil? 
On a dit que l'outil est une machine simple, tandis 
que la machine est un oui il compliqué. Cctta définition 
n'est même pas exacte; car il y a des outils qui sont 
très-compliqués et il y a des machines qui sont très- 
simples. Ce n'est p;i.« ihiis l.i complication que consiste 
lit ililïijn-nre: elle vient pluli'il. du (l(^n: (le. puissance. 
L'outii ne sert qu'à celui qui l'emploie et ii est la con- 
dition line jud non du travail individuel. Son prix est 
d'ailleurs ordinairement assez faible pour que chacun 
eu jiimse l'.iire l'anjuisilmn. L;t mai lune, au contraire, 
a une force telle, qu'elle remplace un grand nombre 
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d'ouvriers, el qu'ordinairement elle en occupe aussi 
plusieurs à In f«i>. Elle ^u[^|'u?i: jiresijiii.! (rnijnurs un 
capital considérable qui n'est à la disposition que de 
peu do personnes, àV sais bien tj i l "i m pourrait chercher 
et même trouver des hypothèses extraordinaires, où il 
serait difficile d'assigner avec exactitude la différence 
entre l'outil el la machine; muis dans une science qui 
louche de si près à la pratique, ce serait perdre un 
l. iu|> ,.f.. i.in juf . ( !.. r > <l. im.f . «JL7111 
ih: rigueur i|U<; -'il s'agissait tir; teenn-s inalliénNiliques, 
des notions dont la différence est sentie par tout le 
monde. Au point de vue qui nous occupe, j'appelle ou- 
til l'instrument qui sert au travail individuel, e( qui 
n'est, ordinairement et sauf quelques exceptions, em- 
ployé que par un senl ouvrier à la fois. J'appelle ma- 
chine, la force qui remplace plusieurs ouvriers et qui 
en emploie plusieurs. Les intéressés ne s'y trompent 
pas. 

L'outil n'a jamais été condamné par ceux qui di- 
sent du mal de la machine. Les prud'hommes jurés 
qui ont fait brûler, sur la place des Terreaux, à Lyon 
(sur la place où se faisaient, en ce temps, les exécutions 
criminelles), le métier inventé par Jacquard ; les ou- 
vriers qui ont poursuivi à coups de pierre l'inventeur 
dont aujourd'hui la statue se dresse sur une place de 
cette ville n'auraient pas l'ail subir le même traitement 
a l'inventeur d'un outil, car l'outil accroît la puissance 
de l'individu sans déplacer le travail. L'histoire ne nous 
dit pas que l'inventeur de la charrue ait été considéré 
comme un malfaiteur. Chaque jour, des outils nou- 
veaux sont découverts el les anciens sont perfectionnés. 
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sans que le moindre cri 3' élève contre les auteurs de ces 

fïl'iJllili'S 1 1 1 1 [ 1 1 V D 1 i 0 1 1 . 

Puisque la différence entre l'oulil el In machiné est 
réelle, la question ne se réduit donc pas a dire, comme 
quelques ée.rivaius, II" sonlieuTierit . qu'il l'audrail con- 
damner l'outil du même jugement qui frapperait la 
machine. La question îles inarlilues- a sa physionomie 
particulière, et elle voiil être résolue par des. considé- 
rations qui lui sont propres. 

Je commencerai par vous donner une idée des ser- 
vices que rend eut les madones, en nuis citant l'exemple 
de quelques industries principales. Vous save* que, 
daus l'aulirpiité, la iinnil mi' élnil hite vu moyen 
moulins ;i liras cl que le ]>!é elail écrasé 1. : r j 1 1 ■ ■ ■ dons 
pierres que (.1rs esclaves faisaienl tourner l'une sur 
l'autre. Celait une ilr.s occupations les plus pénible», 
et les esclaves que le uniuv. voulait punir étaient en- 
voyés au moulin. Lorsque, dans les comédies de Té- 
rence el de Plante, un esclave effronté a clé surpris 
commettant quelque fourberie, il ne manque pas de 
s'écrier: h Ah! j'irai au moulin, a Avec des meules 
mues par l'eau ou la vapeur, le travail du meunier est 
aujourd'hui un des moins pénibles. Voulez-vous con- 
naître (|uelie différence il v ;s eiidv le rendement aux 
époques eslrémes? Un homme aujourd'hui peut exé- 
cuter le travail qu'auraient fait cent cinquante escla- 
ves travaillant .'1 liras [mur i Tiniii c !:( meule supérieure 
sur la pierre de dessous. Anlrfi exemple 1 La moyenne 
de ce que le portefaix peut porler sur son dos ne dé- 
passe pas 50 kilog, Le cheval en porte 200. Avec une 
charrette à deux roues, se mouvant sur une bonne 
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route, le même chenil peut porter 2,000 kilog. Sup- 
posez que ce cheval soit employé à haler un bateau sur 
un canal, il suffira pour traîner de 80 1 100,000 kilog. 
Enfin un chemin de fer en traînera dix fois plus et un ■ 
chauffeur, qui conduit une locomotive, transportera, 
grâce à la machine dont il se sert, ce que prieraient 
péniblement 15 à '20,000 portefaix. Ce chauffeur a donc 
pu être comparé à un général qui commanderait 15 à 
30,000 portefaix. 

Savez-vous ce que produisaient autrefois les ouvriers 
tBij'liivé* dans les ii-iiii'- [iir!;illiitu iipir 1 - ! Km in m 5 ;ï 
0 kilog. de fer par jour. C'est ce qu'ils produisent 
encore dans les pays arriérés, où on n'emploie que les 
l'riurncaitvà la catalam:. M. ils. ilaiis. les liiiuls-fniii'iii'aus, 
nous trouvons que lu protlnrl i cm t;sl île 1 50 kïlog. par 
ouvrier, c'est-à-dire 25 i'i TA Ibis plus que les anciens 
procédés ne permettaient d'obtenir. — L'imprimerie 
nrms oITre un aulre csutuplf liien saillant. Une presse 
lire 5 à 0,000 exemplaires par heure, sans autre soin 
que celui de fournir le papier sur lequel lo cylindre 
presse la composition. Le Courrier de New-York, dans 
une seule nuit, livre 60,000 feuilles qui n'auraient pu 
être faites, dans le même temps, qu'avec 600,000 co- 
pistes au moins. — Sans les machines, on ne serait ja- 
mais |i;in<>nn à livrer, pour ".'n-eninics, cent quarante- 
quatre douzaines de boulons et on n'aurait pas vu un 
fabricant en tendre dans une année pour 800,000 fr,. 
ce qui fait le prix do 150 millions de douzaines. 

L'exemple le plus remarquable encore est tiré de 
l'industrie des cotons. C'est vers l'année 1709 qu'en 
Angleterre le tissagu mécanique a commencé à rem- 
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placer le tissage à la main . Si on compare ce que fai- 
saient, à celle époque, les ouvriers tisserands avec ce 
qui sort aujourd'hui des manufactures, on arrive à des 
résultats étonnants. 11 aurait fallu, en 1855, 91 mil- 
lions d'ouvriers et, en 1 50 millions pour faire 
ci' que 1rs niiit'hiiio liu-i.'ii! ;nvr 800,01 Jl) hommes e.u- 
viron. Ces machines ont donc économisé les. efforts 
que seraient obligé- Je dmv. 1-19 [pillions d'ouvriers. 
Hais où trouverait -on cet le quantité de hrasî Évidem- 
ment, l'humanité ne pouvant pas fournir un aussi 
grand nombre de travailleurs, nous aurions été obligés 
de nous priver d'une somme considérable de produits 
dont nous jouissons. 

Voilà, messieurs, des chiffres qui peuvent donner 
une idée juste de la puissance des machines. Mais ce 
n'e-t piis la jiiiis>;tiiiv i!>s m.u'hiiics q;ii est cunlr'.- 
tée; au contraire, c'esl de celle puissance qu'on se 
plaint. On leur reproche de remplacer le travail de 
l'homme cl de mellrc sur le pavé, sans ressources, des 
mjvriors qui aupanii . 1 1 ; ! I nmviiiciil : ,i ;j:ii;[]lt ]< :i i l- vie. Il 
n'est pas exact de dire que les machines diminuent le 
travail, et je vais démontrer au contraire qu'elles ont 
souvent puni 1 résultai de l'augmenter. <J uelque lui s 
l'emploi des machines aue-mente le travail dans le 

l'Angleterre n'avait que 7,900 ouvriers .employés à la 
filature et au tissage il" colnn. Le chiffre se décompo- 
sait ainsi ; 1* 5,200 filcuses au petit rouet; F 2,700 
tisseurs. Dix-huit ans après, en 1787, il y avait 
105,000 fileurs et 247,000 tisseurs, en tout 552,000 
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ouvriers. En 1855, le total s'élevait à 487,000 et, en 
ajoutant aux industries principales les ouvriers em- 
ployés aux indiishir* laiiTalc* i.lellc- c j i ±< ■ la fabrication 
ilrs tulles el l'impression mii' étoiles), un arrive au 

chiffre de 800,000 ouvriers ocenués par l'industrie cu- 

Ininiiérr. Aiijuiirii'ijiii h' nombre csî d'environ ~2 mil- 
lions, c'est-à-dire le quatorzième île la population lo- 
lale du lioyaunic-L'ni. IJ ( rj-fi's entre le point ili' départ el 
l'arrivée h di>!anue csl liiiii cjainlr. l'uni 1 uuus humer 
à l'année 18j5, le nombre des ouvriers avait centuplé 
puisqu'il était passéde 8,000 environ à 800,000. Le 
capital s'est aussi beaucoup accru, à peu près dans la 




vriers qu'occupe i'impi iuu i ie, n- vrn \r/ mmir jiu 
If travail, loin de diminuer, a beaucoup angjncnté d;n«n 
cette industrie. 



Le phénomène s explique très-si m pleiuenl. La ma- 
chine permet île fabriquer sur nue grande échelle, de 
jjminuer la part de li ais généraux incombant à chai|ue 
produit ri. par roiir-eiptetil, de \\ \ rrv à uieilli'itr ui-ir- 
ché. Le hou marelie provmpie la consommation, "les 
débouchés s'omreni et se multiplient, la demande s'ac- 
eroil el il faut que la production se lieiine au niveau de 
ees commandes. A ceux qui accusent les machines de 
diminuer le travail on peut donc répondre d'abord que 
souvent elles au^neolcnt la demande de travail, sans 
sortir du cercle île la même profession. 

Je conviens que celte réponse n'est pas pcreinploire 
km. m. - k 
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|iiili:r i[il'i : lliï ni' i] h! Ï«J ni ■ il lnliï 11"! lav J(' Ile 

pourrais pas, sans aller cimlre lis faits les plus ioj i- 



d'indnslne, cl ce u'rsl pas salis difficulté. Il est 
l'an: cependant ipie l'industrie qui supplante n'uiL pis 
une gran de analogie avec, l'industrie qui est supplanlée, 
et que les ouvriers de l'ancien métier ne trouvent pas 
ai-émcnl à s'employer dans l'industrie nouvelle. Ainsi 
les conducteurs île diligences sont aptes à dire employés 
dans les chemins île 1er comme coin lue leurs de trains, ou 
ilaiis le «m ire îles omnibus allai luis, à IViploil alion île- 
rlini lins île !"■■[■. I.: - i'i|'i-ti-- i- [liacr-i par la piM-si! lu- 
rent probablement choisis de préférence par Inspirons 
imprimeurs. Il est rare d'ailleurs que les détouverles 
de machines remplacrnl lout de suilc et brusquement 

Ira prru rdrs anrlclls; <es l'Ciinuvelicniril)- de la t'.KV: ili' 

l'industrie ne se font que peu à peu cl, grâce à ces 
progrès insensible-, les Irausiliuns sont amorties. 

devient un capital disponible et ee capital, qui ne 
veut pas demeura oisif, se nid à la recherche dus ou- 
vriers. Je conviens cependant que les ouvriers employés 
parce capital rendu ilispiniililr ne «-iim\ pas néces- 
sairement les mêmes que les ouvriers déplacés par 
l'inlroduction des machines. Vous allez le comprendre 
par un exemple. Un fabricant d'épingles a besoin d'un 
fonds de roulement de '.'0, 0(111 feancs. Il l'emploie sur. 




, plus d'une fois , 



, plus d une fois , 
ouvriers changent 
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(oui à payer ses ouvriers. N'ayant ]>as son fonds de 
roulement, il l'emprunta ;'i un banquier. Une machine 
permel au fabricant do réduire te nombre (le ses uu- 
ïriers lie muilié, et du mémo coup il abaisse le fonds 
de roulement à 10,000 Troncs, û banquier préteur 
peut donc disposer do ces 10,00(1 francs, cl il les livra 
à un fabricant d'étoffes qui vrai augmenter ses opéia- 
lions. Le capital devenu disponible dans la fabrique d'é- 
pingles ira, sur un aulra point, donner du travail aux 
imviii'i's lissi.'urs iin Mli'ins. lA.ii.'inUH'nl la somme du 
travail national ne sera pas diminuée; mais pour les 
ouvriers déplacés il y aura suppression et souffrance. 
Lus choses se passeront comme si la source du tra- 
vail était tarie pour eux, cl le capital devenu disponible 
ne leur profilera pas, puisqu'il simulera par d'autres 

Voilà le mal véritable, le seul que puisse produire 
l'introduction des machines. Elle ne diminue pas le 
liiiv;iil; ïu;ii« clic dc[i!;icii il. s evislcnccs. clic sup- 
prime le travail aux ouvriers sur un ]>oinl et le trans- 
porte aux ouvriers établis eu d'aulras lieux. Comme 
les moyennes sont abstraites, cl qu'on ne peut pas avec 
des abstractions cal u ici la douleur de ceux qui souf- 
frent, il est naturel que les ouvriers aient vu dans la 
machine un ennemi, un concurrent redoutable. Mais 
évidemment ces douleurs momentanées ne son! rien 
si on compare ce mal avec !e bien de l'humanité. C'est 
grâce aux machines que l'ouvrier de nos jours a 
plus de bien-être que n'en avaient Aganiennon eu 
Uiariemafi'TU'. Ainsi !ch iniiiliulos j ,r i 1 1 i il ;'i li.nf le 
monde, aux plus petits comme au\ (dus grands. Qu'au- 
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«lavage lui paraissait nécessaire, parce qu'il necrojail 
iras qu'on [nlt IrtiuviT (Ses lumiuics qui cunsonlissertl 
lilirwneni à exw'.nloi' les travail* jn'niltles. Mais comme 
'u'islnh' i.'liiil h' plus [ii'uIuek] tk~ |»'ii--i.'iirs. cl que rien 
ne lui échappait, il ajoutait qui; l'esclavage ne serait 

iliï-si! imaginaire a clé réalisé [ i.-i t- mis m;cliiiic-. I.i's 
illéliiT- ;iiUmnalcs on L remplace l'homme cl, tu nrap- 
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occasionner les machines, elle» ne sent pas sans re- 
mède. L'inlroilurlinti d'une nouvelle uiarliine est une 
crise don! l'effet ressemble à celui de toutes les crises 

i.'rilliilleiriak'.s Cl indus! I ici les. \ n- Mililmun es lenijm- 

raires quel esl le remède à opposer? L'esprit de pré- 
voyance, les sociétés de scieurs mutuels et rlc crédit 
populaire, l'ensci;;iiemciil professionnel qui développe 
l'intelligence île l'ouvrier, le porte à i'épai'Sue cl lui 

permet plus fini Ici; ! île se rel minier ver. it';iulrr- 

iodiislries, lorsque vient le oiomenl de lu souffranre. 
I* mal n'a pas d'anlre. ctirrerlif que le i!évelop|noTicuf 
de la prévoyance cl île» moyens qui procurent -en es- 
tension. J'espère que cet enseignement vous inspirera 
le désir de favoriser les sociétés de crédit, de prévoyance 
et de coopération, ("est la praiulc question à l'ordre du 
jour. Occupez-vous eu avec lionne vidonlé, et, pourvu 
que vous rencontriez des hommes animés du même dé- 
sir, ne remanie/ pas à coté île qui vous dles, ne démail- 
liez. |i,is à v. '- ■ ulialioraleurs cumnieiil ils s'ap|ielleiii . 
ne vous inquiétez pas de ce. qu'ils pensent sur d'autres 
questions. Marchez avec tous ccui qui veulent le même 
résultat, et ne craignez pas de vous compromeltre en 



travaillant à réaliser une innvrc excellente. (Applait- 
dissemaUs.) 



DIX-SEPTIEME IEÇON 




J'iii l'nit rillusiun, < Unis une + L ■ ■ mr- Icçnne [iircnlt'iUis, 
à un [ilii-n omène économique dont l'action sur le taux 
dr- s;il;iiivsesl con-iiilérahle, ."i l't ; niiy t alion des ouvriers 
agricoles vers les villes ou, suivant lVi|ires™,n géne- 
i .- 1 ~ ■ ■ i ; i ■. ■ i l 1 l'injil'iy'i-, à i;i iWy ■[ n ;[;i(i--m <!<■> ■ nu m-. 
C'est à l'esntiien île ce fait que je lue prO]«ise de consa- 

eu face le mal dont on se jilniiil, et nous cherclie- 
r-iiis ;'i liii'ii fii jii',]i:l|.-E' 1rs h ;i 1 1 ~i ~ p ■ i> ■ : i - jiij.t 1rs Mni- 
il.- i|u'ii -rmil p. .-si No iiji|«i]'li'r. Je vous [1.1 t Sfi Lhi 
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avec sincérité, en homme i|ui ne se serl pas Je la parole 
pour dissimuler sa pensée, el qui, d'une au lit.- pari, 
ne cherche pas les allusions méchantes. J'alicnds de 
vous le silence grave qu'il convient d'accorder aux 

ijlIr-lMI^ di' cdtr i!ll]lurl;illrr. 

Commençons par nous l'aire nue idée juste du mal, 
et exprimons par dc.-i rliiflVch If mouvement d'émigra- 
tion dont il s'agit. Il v aurait injustice à croire, comme 
l'uni fait quelques écrivains, que le mal date des der- 
nières années. En étudiant les relevés officiels, des an- 
nées 1856a 1840, ou (reine que cil mlervallea enlevé 
à la vie rurale 2,626,500 ha hitants, c'est-à-dire environ 

11: i.liui/.irine ÙV la [.iqililnlioil 1 1 ■ t ; 1 1 1 ■ (le l;i l'ranee. Si le 

fait de la dépopulation îles campagnes n'est pas nou- 
icau, il csl ci- j t i i ii i i'|:. inliiul ijiir. lian. lus dersiiers 
temps, ses progrès nul é!é njiislanis. Quand un ('.impair 
le recensement de 1850 avec te recensement de 1851, 
on trouve que sur qii«tn:-viiij;l-Mx départements cin- 
quante-quatre oui perdu une partie de leur population. 
De ces cinquante-quatre, (renie ont diminué déplus de 
j,00f haliilants, el sur ces trente on eu compte seize 
dont la perte a dépassé 16,000. Le déparlement de la 
Hautc-Saùur, qui a elo le pins frappé de lous. a perdu 
56,000 habilanls sur 547,000, c'est-à-dire environ le 
dixième. L'Ariége.donl la population s'élève à -205,000 
habitants, a perdu le cliiffi-e relativement énorme de 
16,000. En général, les départements qui ont le plus 
perdu comptent parmi les plus pauvres; il n'y a d'excep- 
tion que pur les déparlemeul s de la Normandie, où la 
diminution s'eïpliquc par des circonstances particuliè- 
res el spécialement pin la grande proximité de Paris. Les 
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départements dont lu popi lIéi f irm sVsl accrue, passent 
pour être los plus riches. Ainsi, en première ligne, ie 
département delà Seine, dont h population était en 1 8 j 1 
de 1,422,000 limitants avait, en IBM, 1,727,000 h;«- 
lMlanlsVe<Bui fait augmentation de 505,000 en 
cimj années. Les rhitî'rvs >iiivjmis en primant l'augmen- 
tation dans les départements qui avaient gagné le plus. 



Kmd. 54,000 

Rhône. 51 ,(IOO 

Boiiclicf-dii-riliiii:- i l,IHi II 

Loire 55,000 

Gironde 2(!,0Oll 

Loire-liifôriaire 2(1,000 

Pas-de-Calais SO,OO0 

Allier 16,000 

V>r U.nan 

SeiiM-et-Oi» 12,0Wt 

Gard 11,500 

HénnlL 11,000 

Maine-et-Loire 8,000 

Cher 



comptés parmi les plus pauvres; mais le dévelop- 
pi'iiiriil île la rirlii'H-i' \ fnir aujourd'hui des progrès et 
l'augmentation <lti la population vieni à la suite, Com- 
parons maintenant la situation des mêmes départe- 
ments d'après le recensement de 1861. 

Dans le département de la Seine la population, qui 
étaitenl85«dcl,727,000,étaitenlS01de 1,953,660. 
Elle s'est donc encore accrue de "226,000; de telle sorte 
ipfe.ii dis ails la population du déparlomenl avait été 
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DIS-SEPTIÈME LEÇON, 3» 
augmentée de 55-1 ,000 environ. Vous pensez bien que 

eet aceroissemenl n'a profilé que |n'ii aux nm ries 

rurales du <Ii"| i;(i"t<"ii trii I île la Seine, e! que lapins grande 
partie, je pourrais dire la presque totalité des 551 ,000 
habilanis, nouveaux es! venue grossir lit capitale. C'est 
surtout dans les communes de la banlieue que l'ac- 
croissement avait été considérable; ainsi, avant l'an- 
nexion, la commune de Mnnhuarlre avait vu décupler 
sa population; elle était passée de 0,000 à 00,000 ha- 
bitants. Les chiffres siiinmls expriment 1 ":n i lti mi M ;i t iuii . 
ni lMil, des < l< ■ f m I 1 ! l' i n i : j 1 1 duul la population s'était 

le pins accrue en 1836 

Nonl 

Hbtne 

Bouches- du-Hlioïic. 

Gironde 

[•oirc-liifmiiiur. . . 
t^is-do-Calai!-. . . 
Allier 

G.rd 

Hérault 

Mainisot- Loire.. . . 

Clier 

I>ansh Ibuile-Smïrie h piqml.il i;ui cM reiuiiiilee de 
512,000 à. 117,000; mais elle est encore loin dueh if Ire 
de 1851, c'est-à-dire deTil",0l>l) environ. Dans l'Arie^c, 
la population est demeurée, stniiotinairë au chiffre de 
251,0011 qui se trouve dans les fablcaui de 1856 et 
1801, tondis qu'en 1851 la population île ce déparle- 
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ment était de267,000. Dans les Hautes cl Basses-Alpes, 

lu iliTmi-SiilUT li h, |i,j|iiil;<!iiiiu r,i|.'i '■. Vniri 1rs iv 

siiltals îles trois rerenseiueiits : 



Alpra (Basse*.). 152,001} . 148,810 146,431! 
Alpes (Hautes-). 153,078 129,556 125,368 

Le l'ri'rsa l'ifMh'im'iiE i : |inniïi; uni' décroissance sem- 

bable. 



507,173 504,807 298,451 
L;i |ieusoc générale qui sorl du rapprochement des 
chiffre», e'est que 1rs j/rati'les villes pomment l;i pupubi- 
lion îles campapnes. e( que celte attraction se f:ii( sur- 
tout sentir sur les départements où la eultiire es! peu 
avancée. Ce mouvement s'explique facilement, puisqu'il 
est nat un;! que les ouvriers quittent les pays les moins 
riches. Mais il fan! avouer que les résultais en sont dé- 
plorables; car 1rs tmvneis seul enlevés sur les poinls 

probant est celui des Tilles ayant plus de 50,000 âmes; 
il n'y en avait que neuf en 1851, el on en comptait 
di\-]lcuf ou 180(1. I.e n timbre des villes ayant plus de 
20,000 àmes élail dans celte piriodr. quinquennale 
passé de I renlc-qual ce à sni\;irite-ili\-neLif '. 
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A présent que nous conn; lissons II' moi ci son éten- 
due, c\;iiiiiinniH <|nrlh's i'ii «nul U-s r.ni-r-.. i.ii |ii'i'ini.''iv 
vient de nous; lirait ;'i ce que nous recherchons le 
séjour des villes. Nnii-siiiiL'iin'iil les propriétaires trans- 
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[.orient à Paris l'argent nécessaire pour payer leurenire- 
lien el leurs plaisirs ; ils y portent aussi les capitaux 
afin de leur donner un placement qui soit, autant que 
possible, productif el commode à administrer. Le pro- 




priétaireoifieiffi 1 !../!' (jinnr emplniiT [\-\ [ nnisii- 
Cl'ée] il llCSoill ili' 1 1 . m i . L 1 1 1 1 1 k 1 1. il j munir le-. 

dépenses du ];i ville ; il v.'iil que ses rentes soient aussi 
régulières qu'élevées, rl e'esl [Hnii- eelu qu'au lien de 
lai ii' îles iniiiici'h à l.i terre i|iii rend lentement ce qu'on 
lui prêle, il place sou at'jrcul en actions ou obligations 
industrielles. Nous avons vu que le travail implique 
un capital, rl que là oit le inpilal osl peu abondant le 
travail languit rl h 1 salaire esl peu élevé. Lorsque le 
capilal fuit vers les grandes villes, il esl nature! que 
les ouvriers l'y suivent ; s'il restait à la campagne, les 

i l - l'imiteraient pur lu liuve même des eliuses. Eu 

vertu dos lois de la production que nous avons analy- 
sées, il est impossible que le capital cl le travail soient 
séparés, et ils ressemblent à deux jumeaux qui lan- 
uni-riil lorsqu'ils sont éloignés. 

rable désertion fail que la campagne esl triste. L'anima- 
liou que le propriétaire rielie entretient aulourde lui ne 
larde pas à s'éteindre. Plus de letes, plus de chasses, 
plus de vie au cliàlcau. Tou( est froid et morne, et le 
paysan est conduit, par le etmlrasle îles idées, à neu.-er 
aus grandes villes que soit matlre recherche. Son iuia- 



5M,*K Mi.SJ'! SB,(1T7. 
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filiation se fait un lableou séduisant, des plaisirs de lii 
grande vill.r. .S'il y a il» plaisir* pour le riche?, l'ou- 
vrier dnil s'en ressentir aussi, liieuln! il apprend que le 
taux dos salaires est. Irès-oWo à lu ville el, sans songer 
à la différence dos Irais d'entretien, il comparu la jour- 
née qu'il [frisne an village avec les journées à cinq à 

six francs de l'ouvrier ci ladin. Tout le sollicite A imiter 
l'exemple, de son maître, el il pari repoussé par la Iris- 
lesse de la vie îles eli.nnps aiil.mt qn'etilraino par l'es- 
pérance d'un salaire plus élevé. 

L'absentéisme des propriétaires n'est pis la seule 
cause qui allire les capitaux el la population dans les 
grandes villes. Il faut ajonler à celle cause l'accumu- 
lation des dépenses publiques à Paris, el le. peu d'im- 
'portance <le celles que le gouverne me nt fait ilans 
les campagnes. Sur un budget de riens milliards en dé- 
jk'iises, flill) millions à peu près se. dispensent dans le 
département Je la Seine. Il n'o^l pas admissible qu'une 
semblable concentration .suit la con-éqiienee de la pre- 

donl assurément il faut tenir compte, ne peut pas 
expliquer l'immense di-pi'i:}iurliuu qui eiisle entre 
la part des départements, au nombre de qualre-vingt- 
buil, el celle du département de la Seine. Il ne m'ap- 
partient pas de. .jit;;er ici la cciilialisntinn administrai! vr. 
Celle question es! irès-complexe et vent èlre envisagée 
à beaucoup de point* de vue. pour èlre jugée en con- 
naissance de cuise. .le me Itorne à constater un de ses 
résultais. Elle a incontestablement pur effet d'attirer 
à l'a ris une grande somme décapitai el, par conséquent, 
elle agit dans le même sens que l'al/wnléismc, car les 
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ouvriers se déplacent nécessairement si le capital ne 
demeure pas en quantité ;ul'ti;antc ilan; lis tléparte- 

Cne cause qui tend aussi beaucoup à augmenter la dé- 
population des campagnes se trouve dans le recrutement 
mdilaire. Chaque armée, h lui r i j 1 j -« H h > 1 00,000 hommes 
sous les draperai, et sur ces 100,000 hommes, 30,000 
au moins sont.uicme en temps normal, enlevés am tra- 
vaux de l'agriculture. Comme ih doiicnt servir pendanl 
sept ans, il en résulte nue 550 ou 400,000 hommes 
sont occupés au Huilier île- arme; d'une façon perma- 
nente; si les villes fournissent leur pari du continrent, 
il n'en est pas moins certain que la plus grande somme 
est fournie par les campagnes ; car la population rurnle 
rsl de •>.'> à l 2li millions sur 57. Il ne m'appartient pas 
île jn^ev ici nuire (ii^'mi-ii'i'iii 3tï i U j . ■ . ni ilr inr pro- 
noncer sur les besoins île er service, l'as plus pour l'ar- 
mée que pour l'opportunité des grands travaux dans 
les villes, je ne dois ici donnée i ru tu sentiment, (/(li- 
meurs dam l'auditoire.) Je devine votre pensée, mes- 
sieurs; vous me reproche*, par celle interruption, d'a- 
gir avec prudence et de calculer mes paroles avec une 
réserve qui nuit à nia sincérité. Si vous voulez bien y 
rclléchir un instant, vmis ce tn prend re/ que mes droit" 
sont limités par la nature de mon enseignement, et que 
je manquerais à mes devoirs si je tentais de franchir 
cette, borne. I.a réserve que vu; rumeur; m'ont repro- 
chée est au nombre île mes obligations. D'autre; rai- 
sons d'ailleurs re\]ilii|!]f.Taieul Millisammcnl ; je les [ire 
de la nature des difficultés que j'ai touchées. Ce sont là 
des questions complexes, composées d'éléments multi- 
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pics, ipii veulent cire éliminées sous plusieurs faces. 
Uni 1 ; je puis et je duis ici nmslaler les résulhl- iiu iv- 
crutcmenl militaire, au peml de vue de la dcjKipulalion 
des ram|Ki^'iii>. EIj luet), il est iiu-nnleslable que l'apjM'l 
effectif de ces selduls enlève au* champs les hommes les 
miens ciiuslilués. Ils y reviennent phi s tard ; mais sou- 
vent aussi ils nid c j i r t r j :i j - 1 1 ■ le- habitudes cl le goût de 
In ville; la vie rurale leur semble t ri -le, etils rcloui'iieul, 
pour v , herchrr du travail, dans les eilès que lu vie de 
garnison leur u fait connaître. Trop jeunes encore ij«and 
ils uni quille le villajic, il- u'avuicul pu- eu 11' temps île 
prendre jjoiïl à la vie de- champs. Aussi les habitudes 

la vie primitive. Le service militaire terminé, ils lu: se 



itenl pas attirés vers nu Retire de v ie qui n'avait pas 
ssé chez euv. îles Iruees assez, pn demies, La campa- 



grie perd ainsi ses habiluuls 


les plus robusles, |«rte ilé- 






de vue de la reproductioi 










iméros pour parfaire leur 


c.inlingoiil, sans réussir ni 
nombre d'hommes valides t 


fiai à celui qui est demandé 


au canton. Le tirage ne. sei 


t plus à rien, et ccuï qui 


avaient porté îles numéros 


repnlés Inuis voient s'éva- 


iiuuir les espérances de lilièrul ir.u qu'avait l'ail nailre. 


dans leurs esprits, l'élévaliun du chiffre inscrit sur leur 


l.'alsenee des pnipriélau 


■es, le départ du capital qui 



suit lesniaîlrcsetenlraincceluidcs ouvriers, l'accumu- 
laliou du capital résultant de ce que lis dépenses publi- 
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ques ont pris une extension eiins-idéraiilc dans les villes 
et Jioi-s île proportion avec la pari revenant aux depar- 

campagnea perdu ses propriétaires, le recru te ni eut 
m.litairequi e^à |- ag rWlD»«e» n rfleur«^, 



Avilir signalé les causes rln mal, c'est avoir indiqué le 
remède. Une partie de )a réparation dépend de vous, 
l'antre l'élève du jiouvet'uciuent . Ceux qui abandonnent 
les eluimps pour aller à la ville ont perdu le droit de se 
|il;ii[)d iv, puisque r\-~: d'eus que le mal \ ici il en parti' 1 . 



des ouvriers qui suivent leur mdtre parce que celui-ci 
emporte le capital. Il faut que les propriélaires quel 
que soit leur rang, imitent l'aristocratie anglaise, qui 
me! sou lira: dans l'iialiitatini] □ ■ 1 1 ■ ■- 1 ] • : .1 dans la vie 



prendre les privations qui permettant de melire 
de coté un peu d'argent, pour recommencer l'hiver 
prochain. Quant nus causes qui relèvent de l'apprécia- 
tion du gouvernement, il faut que l'administration 
examine avec soin quel intérêt est le plus à ménager. 
L'intérêt agricole doit-il l'emporter sur toutes les au- 
tres considérations, ou n'est-il au contraire qu'un in- 
térêt subordonne? Je me borne à dire qu'il souffre de 
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l'extension des Iravaus nrUains et de l'action du recru- 
tement. C'est nu geniveniomcnl à comparer les ciigen- 
ce- lu senne militaire cl l'ihli'ri':! de» «l'.'indes villes 
avec les besoins de l'agriculture. 

l'illllli II'- l'I'dll'-.il'r. IJI1] pelivelll lill'l' CHIpleveS ,'IVeC 

avantage pour Ions, et sans qu'il y ait d'inconvénient 
pour personne, je mets au premier rang le développe- 
ment de rensoigncuionl primaire. — Bien des person- 

remède , renseignement primaire dnii être compté 
parmi les origines do mal; que c'est à cause de son 
iiilliii'iU'C i|iie les ouvriers agricoles uni t' 1 1 ■ loiirmeii- 
lés du désir d'aller à !a ville; que, par suite de l'in- 
struction qu'ils avaient reçue à l'école primaire, les 
paysans se sont trouvés à l'étroit dans leur village 
cl nul aspiré j m' pruduirc -ni 1 un théâtre plus étendu. 
Au premier abord, eelte accusation' parait fondée; 
mais, en y regardant de plus près, vous vcrrei fa- 
eilemenl qu'elle esl injuste. Si l'enseignement pri- 
utaire a produit ee résultat, c'est parée qu'il n'a pas 

l'école se sont-ils trouvés déplaces? C'est parce que au- 
teur 'l'eus le niveau intellectuel était encore. [its-Ibis, 
et qu'au milieu de- ignorants ils ont pu se considérer 
comme des savants digues d'une meilleure destinée. 
Si l'iustrucliou avail été dislribnéc à tous, à peu près 
dans la même mesure, on ne connaitr.lit pas le lype des 



lors disparaîtraient ces petites supériorités arlifi- 
iellcsqoi font tout le mal. Dans les département* du 
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midi, l'instruction primaire r-il I i os-:in ; -jEilemeiiL répan- 
due. Aussi dès qu'un paysan sait liro et rérire, il ne veut 
plus ni labourer lu terre, ni servir comme domestique : 
tout, travail matériel lui ih. ; | m: ; il quille la blouse 
cl prend les vêtements de drap. Lài Aku.o, où ["in - 
struelion primaire est générait', rien de semblable 
n'arrive. Les domestiques savent lire et écrire, et beau- 
coup de personnes, ayant reçu l'inslruelion primaire, 
manient la charrue. A Paris, tous les ouvriers et do- 
mestiques savent lire et écrire, et ils l'uni cependant 
un travail manuel pénible. Il en serait de même à la 
campagne le jour où les ouvriers seraient tous à peu 
près au même niveau d'instruction. 

lui, messieurs, je trouverais uni' occasion favorable 

m'occupe, (Iluiiinoy àaits !' (utilitaire.) Celle fois-ci 
vous ne m'aceusri p.is, je pense, de parler avec une 
précaution calculée. J'ai plusinus lois déjii écrit itmn 
opinion sur cette question et, quand je le voudrais, il 

corderel d'ailleurs que, sous l'administration de M. le 
mini-Ire actuel Jo l'inr-l c i l . ■ t ï ' ■ j i puliiapi''. je priiiniiiv 
sans péril soulenie la tlièse de l'inslnielioii obliga- 
toire. (Sourires A Si je cemeie la question, c'est que je 
ne pourrais pas la traiter sans sortir lie mon enseigne- 
ment. D'ailleurs, au point de vue économique, il me 
suffit de dire que l'in-friicUon primaire doit être géué- 
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ralisée. Ile <]iujt[|iu' manière qu'on at'i'ivc nu résultai, 

la scienec ce unique iluil se lenir pour salislaile. 

Qu'on j arrive par l'obligation on par l'encouragement, 
il n'imporlii. Pour le moment, et comme professeur 
d'économie politique, je n'ai à émettre qu'un désir; je 
souliaile que l'iiHrndiuii primaire se répande, i 

tïon primaire arrêtera le mouvement d'émigration des 

I/orfiaiiisaliim de l'a^i-lanrc pnl'liepie est bien lui) 
d'être à la campagne ce qu'elle es! dans 1rs ville-, 
toutes proportions élant même gardées. Rrancoup 
de communes n'uni pas de hureau de bienfaisance, 
parce, qu'elles n'ont pas assez île ressources pour 
supporter cette organisation. Les lociétés de secourt 
mutuels cl les caisses d'épargne n'existent que dans 

agricole qui tombe malade ne peut compter que sur la 
charité privée. Dans les temps, île clioinaL'e, il n'a pas 
de see'un s à espérer juin ■■ que dan-, la commune il n'y 
a pas desociéléde secours muliiels.A-t-il des économies 
a plac.'i ? I ;i i irissi: .j'épargne esl irès-lnin e! , pour 
Taire son versement, il faut qu'il entreprenne un 
voyage. Au contraire, à la ville l'assistance publique est 



près pi.iiic reee\oir ses petits plarcmrnls. Il l'aitl, anlanl 
que possible, atténuer celle différence entre les ville' 
et les campagnes. Au lieu de l'aire des sociétés de secours 
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mutuels par commune, il sern bon de grouper plu- 
sieurs communes; j'en dis autant îles bureaux de bien- 
faisance. La manie de rmul'urniité nous .1 conduits, en 
France, à soumettre au même régime administratif les 
petites communes et les grandes villes. Cependant la 
nature des choses es! uu obstacle dont il est difficile de 
triompher. Aussi l'unilnnuiti' n'a-L-elie. pas pu faire 
qu'on créât partout dis sociétés de seeuurs mutuels et 
des bureau* de bienfaisanre. Il faut remédier à cela en 
foMiuiil di's riiTMisurijilidjifi composées de plusieurs 
communes. De même pour la caisse d'épargne, on 
pourrait par deiu nioveus faciliter le versement : 1" en 
chargeant de ces petits recouvrements les bureaai de 



poste, par iimi.num de cr (|in se passe en Anclcter 
2-euenvojanl le caissier avec un administrateur fa 
une tournée dans les communes, à jours déterminé 
annoncés d'avance. 



Je n'ai pas dissimuli 


Me mal; tous en connaissez les 




Je ne voudrais pas cependant 


me montrer pessimiste 




pas trop éloigné de n 


ous) où le paysan était retenu 


dans son village par 


l'impossibilité d'en sortir. Les 


communications élaiei 


il tellement difficiles, que per- 




àter la campagne. A présent, le 


déplacement est devem 


] si facile, qu'on se plaint de sa 


fréquence. Cependant 


la terre n'a jamais été mieux 




i, et la différence est profonde. 


entre le rendement act 


itel et celui qu'elle donnait il y 


a quelques années. C 


est que les villes ont rendu aii\ 


campagnes eei[u'e! les leur avaient pris. Dans ces gran- 


des agglomérations il 


'hommes se sont allumés des 
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foyers do découvertes : la culture a clé. analysée cl, la 
réflexion s'appliipiutii à rexplnitaliun ilr.s champs, les 
travaux ont reçu une iliredion meilleure, et l'agricul- 
ture est devenue plus féconde. Les grandes villes ont 
envoyé des machines à la campu'iio, pur remplacer 
1rs ouvriers qu'elles lui avaient enlevés. C'esl pour 

présent. Hais l'idéal n'est pas encore atteint. Sans ar- 
rêter les ilt'i vi-i'li's |ii iniilliplii'iil k 1 Inivail humain, 

il làut prendre li's mesures ipii eurent pour effet de 
retenir ou même rie renvoyer, si c'est possible, ies ou- 
vriers à h* campagne. 

Rcitielli-z <'a liianifur le si»; ilr. h ciiamie, 
Ili'pi'Lipli/ [s l iuibni.ric ilt-jints de h nie, 

Illl'HV li'illlHÏ!- I. vil],' et (IrélWï ![!■ lilliinijii . 

Ayra moins (ta bourgeois cl |>lus Ac palans. 

ËniLE Accifr, iaJtHnase. 

Llfijt'-aaAissemmU.) 

• v t „ „ (1,'jn r.'ali,,' par plusieurs kjil inl&icim-i 1 1s com&lic * 
■ i-ii.ii- ■ : li j' M ■ 
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Ml^-IIOIEIS, 



lliins liinri iivriiil-rli'njiàv lenas j'ai dit « r|u'nn si. pu 
affirmer avec raison que l'ouvrier moderne avait plus 
de bien-être que Charlemagne et Agamemnon. a Un 
lie mes auditeurs m'adresse uni' lettre où celle proposi- 
lion est relevée avec esjiiil dans le passage suivant, que 
jr \f\\\ tili'i 1 li'iliicl^nif ni ; <■ il mi' semLle i ( i te le 

exemple l'ouvrier de rni>ili' , |iai , li'iin , iils du nord en 1803) 
changerait volontiers toute notre civilisation ]>our le 
mouton rotî du mi d'Aigus mi lu lianap de l'empereur 
d'Aix-la-Chapelle. » L'auteur de la lettre nie demande 
ensuite comment l'ouvrier pourra se montrer prévoyant 
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pu isf|i]c les fi ais d'oulrelicn smil hi mesure du salaire 
normal. N'y a-l-il jus (■(intradieliuu enlre deux pronu- 
skions, 1Î011I l'une consiste à dire que le salaire normal 
ne dépasse pas les frais il'enlrelien, el l'autre aflirme 
■[in 1 l'ouvrier ne peul attend rc sa icdcmplion que du ilc- 
vrleppemonl de l'esprit de préiojauec? L'auleui- de la 
lettre ne conclut que liiuidemeiil el suus la forme dubi- 
tative : «Peul-êtiv, dit-il, que la situai ion précaire des 
IraïaiJJrLirs J'iii se modifier, à leur avantage, |>ar une 
iiiHiudle-ôi-jtiiisiiliûîi-iirf'jfaïai] et du capital combi- 
nés... que sais-je?» .le répondrai d'autant plus volon- 
tiers à (l'Ile lellir ijiic lit |!i'jih.' naturelle îles idées me 
conduira au sujet de nuire rnl relien de iv joue; ear. je 
me |iro|K>sais d'examiner celle proposition chimérique 
qui a fait t;ml de bruit, à noire époque, sous le litre 
de : organisation du travaû. La réponse à la lettre 
que je viens d'anahseï sera comme l'exorde de mon 
discours. 

Lorsque j'ai dil que l'ouvrier m ode nie avait plus de 
liieii-élro que le roi d'Argus ou l'empereur d'Aix-la- 
Chapelle, je n'ai pas entendu dire qu'il fût plus heu- 
reux que ces deux souverains. On ]wul avoir plus de 
bien-Are matériel, el cependant Être moins heureux. 
C'est que dans le bonheur d v a des éléments relatifs, 
une piirlie qui dépend des rapports aier ses sern- 
lil.ililr- d de !;i -.alisli'i'lion tics hi'Miiii- u'iV'.s p.ir la 
eivilisatiun. Agammenon était âvai àiopiiv, tandis que 
l'ouvrier moderne e.sl obligé d'obéir nu patron; Aga- 
memui.n n'était pus aslreiul à gagner son mouton rôti, 
lundis que l'ouvrier acquiert par de pénibles efforts, 
au jour le juur, les niels variés qu'il peut se procurer 
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aujourd'hui, ilais ue soupe/ pus ;i h condition sociale, 
à la partie relative du bonheur, à l'obligation de tra- 
vailler, ne prenei que les conditions de bien-être ma- 
tériel; incontestablement vous trouverez que la balance 
est favorable au régime île l'ouvrier moderne. 

Si, au lieu de vous en tenir à la question de bien- 
être, vous voulei examiner le bonheur relatif des 
hommes, je vous demanderai de comparer l'ouvrier 
moderne non plus ai) roi des roi* ou à l'empereur 
d'Occident, niais à l'esclave antique. Me direi-vous 
que l'esclave antique était sûr de ses moyens d'exis- 
tence , tandis que l'ouvrier moderne est inquiet 
du lendemain '! Cette sécurité, dont il a été tant parlé 

mal incurable, le mail re cherchait à se débarasser 
de celle bouche inutile. Kn devenant libre l'ouvrier 
est devenu responsable ; c'est la ce qui fait quelque- 
fois sa misère, mais aussi ce qui fait sa dignité et 
lui permet do prendre, dans la société, la place qui 

lui manjiiéi! j m r le l.Iilv et ia | mi^imci' île ses 

larullés. Orlc- je ii'appiiilieHS pas <'i la i:atéj>i>rie (les 
optimistes, de ceux qui trouvent que tout est pur le 
rmrii\ iiiin- le ii ji-ii li-nT iU-i iiiuiiil.'s possibles. Si je n'ai 

l'exercice de la liberté ; mais est-ce une raison pur 
nier la bonté du principe, et pour maudire la liberté 
parce qu'à tôle d'elle se dresse la terrible image de la 
respnsabililé? Ce que je dis de la liberté s'applique 
aux machines. Oui, l'introduction des machines est la 
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cause do maux nîels, <j iioiqui^ inissagers ; «lie pose sur- 
i h M fil] 1 le -alaire '!•■•■ ii'Hinii'i. <\ni «ni plus île. tlifii.iillé 
que l'homme à changer d'iiccr.paliiiu ; mais la machine 
est un instrument de progrès et, pour l'ouvrier, une 
cause d'allégement ; sim résultat sera l'affranchisse- 
ment, chaque jour plus complet, du travail corporel. 
A quoi servirait d'ailleurs- iU: j »j -i »l 1 1 1 n ■ i ■ ou de briser les 
machines nouvelle- '.' Toute iiitcrdiehni] , niènir p roi mu- 
rée par la lui. serai I rnlièrrnieul inutile. A. munis de 
supprimer l'inlrllificuce il la liberté îles inventeurs, 
vous n'arrêlerei pas le travail de leur esprit ni la bar- 
que, si une loi 
urrait dire d'elle 
isi lions nouvelles 



raarebe d'une locomotive avec la pierre qui suffisait 
pour caler une voiture. I* chu du progrès est en 
marche, remorqué par des machines de plus en plus 
puissantes, conduit par le génie des découvertes, ac- 
clamé par les sociétés qui suivent sa marche triom- 
phale; il est inutile et téméraire de chercher seulement 
à ralentir sa marche. S'il v a des blesses, occupons- 
nous de les panser ; c'est le seul remède qui soit pos- 
sible et efficace. (Applaudissements.) 

11 est vrai que le salaire normal étant adéquat au* 
frais d'entretien, il paraît di l'Unie que l'ouvrier ëcorm- 
mïse pour préparer sa rédemption. — L'objection est 
spécieuse et elle fait liomieiir à la sagacité de celui qui 
me l'a opposée. 3c vous prie de remarquer cependant 
que les frais d'entretien ne sont que le tataire nw- 
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mal, c'est-n-ilirc une tendance vers laquelle se jx» le 
constamment le salaire mirant. Il est rare que le sa- 
laire réel corresponde exactement au salaire normal, 
et souvent le salaire de l'ouvrier est au-dessus des frais 
d'entretien, A lu vérité, le. salaire tombe aussi quel- 
quefois au-dessous el, par conséquent, ma réponse n'est 
pas générale; mais lorsque la prévoyance sera très-dé- 
veloppée, la somme nécessaire pour payer la prime de 
prévoyance finira par élre un besoin normal et entrera 
dans [es fais ilViihvlini inrii-| ■ou-ahle-- de i'<ei\ri<r. 
C'est ainsi que les entrepreneurs font entrer dans leurs 
dépenses l'usure du capital. Esl-il extraordinaire que 
l'ouvrier parvienne à faire eomprendre dans son sa- 
laire une prime d'assurance pour les jouis de ché- 

dra un besoin de première nécessité aussi impérieux 
ijiir les frais i!e sidi-islam.v el, ie jniir-là, elle sera 
comprise d.ins les éléments du salaire normal. Le dé- 
veloppement île l'espril de prévi.Yanee aura donc pour 
effet d'augmenter le salaire normal et, par conséquent, 
d'élever le. salaire courant qui prend un essor d'au- 
tant plus vigoureux qu'il s'élance vers un but plus 
élevé. Voilà nue idée qu'il imjmrle d'iiiarfqm-r au\ ou- 
vriers : les économies qu'ils font pour la société de 
seeniir- mnluel. eu antres iieli(uli-;iiis senilil/iiile- au- 
ront pour effet non-seulement de leur assurer une 
réserve, mais aussi de préparer une augmentation de 
leur journée. 

S'il est des idées qu'il importe de répandre parce 
qu'elles sont saines et profitables, il en est d'autres 
qu'il faut attaquer comme on combat le poison ; dan» 
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ce nombre je complu, au premier rang, le système qui 
est connu -sous le liliv d'organisation du traçait, Je 
l'attaquerai avec d'aulani plus d'énergie que le si- 
gnataire de la lettre à laquelle je viens do répondre 
parait incliner vers cet te chimère. 

Le iiiiil.ocjifiirsN/ifii indique, un sy-téiue artificiel- 
lement établi pour régler les rapports cuire le capi- 
tal, le travail et les agents naturels. Ce serait une 
combinaison créée par la lui pnur déterminer le con- 
cours des facteurs de la prnduclioii, et aussi pour dis- 

chesse. L' t la t interviendrai! comme grand entrepreneur 
Cl prédite leur général; de grands ateliers nationaux 
fabriqueraient les diverses espèces de produits et re- 
cevraient les ouvriers de toules sortes; le travail serait 
assuré à chacun, et pas une forte ne resterait infé- 
conde. Pas "Il ouvrier qui lïll incertain sur le lende- 
main, pas une ouvrière qui pûl prétexter le défaut 
d'ouvrage pour expliquer sa ni. niaise conduite, pas 
d'homme qui jiilt maudire la société, pas de personne 
qui fût intéressée à foire du désordre : tels sont les 
résultais que les inventeurs de cette idée se promet- 
tent de la substitution de l'État aux particuliers. Vous 

nom, c'est l'absorption de l'individu par l'État, c'est la 
propriélé collective mise à la place de la propriété pri- 
vée. Toutes les objections que j'ai faites plus plus haut 
au communisme s'élèvent donc eonlre l'organisation 
du travail. 

De deuï choses l'une : eu les aleliers nationaux ab- 
Mirliri'ijol timtr I activité individuelle, cl alors c'est ie 
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turc à mettre celte objection en relief. L'État a des 
ateliers nalionaus dans les établissement péniten- 
tiaires ; là le travail est imposé nus prisonniers, et les 
jir'ulmK (If eette miliL-lrit [;ji.ï iee vmi vciîihi- j }« j] 



ili- l'industrie fi il ji c merci), e'esl la liberté à condi- 
tions égales, li où le privilège eommenee, la liberté 
industrielle reçoit uni; atteinte. El] ! bien, le travail des 
prisonniers est, dans une certaine mesure, privilégié, 
puisque la plus grande partie des frais généraux est 
tru m 11 li ■ p;ir li: lui duel il' 1 l.i l'i'jii-i^sinii ci i ininelie. (>!le 
|iarlicularité relu lire. iin\ frai* généra us fait que l'filnl 
pou! dfirmev à pris l'éiiuii- les ai î ieies ipie l'indn-leie 
privée vend plus ebei'. Autre iiicoméiiient ! L'atelier 
national des prisonnier- nuire urtilieicllemenl l'indus- 
trie dans des He.ui où elle n'aurait pas poussé naturel- 
lement. .Il: emniens (pie le. travail lies pii-i>uin<-is ne 
(■eut pas être supprimé, puisqu'il osl indispensable à la 
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moralisai ion et à l'amélioration ilu condamne; je con- 



a été créé par leur travail. Mais les plainte de ceux 
qui réclament contre la fabrication privilégiée n'en 
sont pas moins fondées, Puisque l'État s'est réservé 
certaines fabrications monopolisées, je trouverais Irès- 
nainrel qu'on employât les prisonniers ans industries 
sont fermées atu particuliers, [elles 411e la faliriea- 
lion iln tabac, de la poudre, di s timbres-poste. En Es- 
pagne, on fait servir li s prisonniers au balayage des 
m--, il "-U.. ■)'!<■ I-. iu'1 jaltr-i irnl J- «. 

qu'autrefois les condamnés ramaient sur les ga- 
lères du roi. .Te ne recommande pas le retour aux 
aneiens usages ; mais je crois que l'idée est. juste 
comme principe et que la vérité, sur cette question, 
consisterait à ne foire travailler les prisonniers qu'à 
des travaux dont l'État s'csl réservé le monopole. 

Les développements qui pirml-.l prouvent la 



est impossible, et que I organisation du travail ne peut 
se comprendre qu'avec un vaste système de commu- 
nisme, où l'industrie libre soi'li supplantée par l'indus- 
trie collective de l'État. 

.Ii' i-iii- :ii ..h'ïiii v iléj'i (pli 1 (■■■ sj.-lénie v/mil iié- 

ploiable au point de vue de la production. Avec le 
communisme, le stimulant au travail serait beaucoup 
moins énergique que sous le régime de la propriété 
individuelle. Ajoutez que l'ouvrier, toujours sur de 
trouver du travail dans tous le- genres d'industrie, se 
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porterait Sur les Invaux les plus agréables et que les 
fonctions robulanles «n seulement pénibles seraient dé- 
sertées ; il y aurait pléthore sur un point et manque 
do liras sur une foule d'autre*. L'ouvrier qui n'aurait 
plus à craindre le chômage sursit imprévoyant et ne. 
penserait piis à économiser. Ainsi tarirait hi source la 
plus abondante de la richesse; car c'est de l'épargne que 
viennent les capilaux, cl mus savez que. sans capital 
il n'y a pas de production posMIile ; or, là où lu for- 
mation des capitaux, s'arrête par suite d'une consom- 
mai ion esa[ii'ii''!\ le travail ne larde pas à se ralentir. 

Soyez persuadée que h jour mi l'ouvrier serait sûr 
de trouver du travail à minuté dans l' indus trie' de son 
choix, non-seulement il se porterait sur les travaux 
faciles, mais aussi qu'il aurait une tendance déplorable 
à consommer, au uraud ilélruuenl de la formation des 

Autre inconvénient! L'ouvrier, sûr de trouver du 
travail dans 1rs ateliers nationaux, sûr que tout ouvrier 
n'en manquera pas. deviendrai très- prolifique. On ver- 
rail alors s'accroître lu [injuilatrnii dans une proportion 
effrayante. Je dis effrayante, parce que cette augmen- 




par une double imprévoyance : par l'imprévoyance qui 
éloignerai! l'ouvrier île l'épargne, et par l' imprévoyance 
qui le porterait à mettre ries enfants au monde; car 
l'organisation du travail l'affranchirait de tout soin et 
de tonte préoccupation. 

L'incertitude du lendemain est assurément une des 
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plus jjrandes amertumes de la vie de l'ouvrier ; cepen- 
dant si on la supprimai! cnlièrcnienl, la société y jn?r- 

■i. [I est désirable ipir l'nii\ ri rr m; manque jamais d'uu- 
ïi^jgj mais il serait désastreux de lui donner une con- 
liance wm-.diflicullé. Kn Ati;Uclcrrc. le* luis ont consa- 
cré le priiicij"' j|ii deuil au travail un à l'assistance par 
le Iravail, ri mis a la rliarfrr de la paruis^e l'uMi j;ati(iii 
de pourvoir à l'cvéciilirm lit: celle n'^lc. Les la\cs pa- 
roissiales }Kiur les pauvres ont urandi suis cesse cl 
leur déveluppcmi'iU a ['l is de -i ^raiuli's prupnyï inits 

ipie le yiniveriieriierii ,i lit!! uni- lui nnuii'llc | ■ | "in - 

réler. Le principe esl reste le même; mais le travail 
dans les maisons à et: destinées iWwkhmisr) csl de- 
venu tellement prnil.ile, l'assistance a clé rendue telle- 
ment lnniiiliatiltvpie les effi'ls d il il mil an liai ail mil etc. 
ennsidéralili'iiiciil réduits. Ceci preuve une fuis de plus 

le pousse a ]'imprcMivauce cl à la parusse. L'humanité 

(pli eu manque, mais ['iulrrél jicucra! n vnil pas qu'on 
lui inspire une Iranipiillilé alisduc sur les muvciis 
d'exûter par le travail. 

I.ui-sipi'eli [S-iS lui iii-i .lin- la cdii-liluliim léptddi- 
eaine,un débat mcmuralili: s'enpi^'ca sur la question de 
savoir si, an nombre îles ilruils jiaranlis au citoyen, ligu- 
reiviit le droit au Iravail «u, suivanl la réfaction adop- 
tée par quelques-uns, le dmilit ïussixlttnce par le Ira- 
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mil. (,'As-rinblcr nationale rcl'usa île consacrer ce 
|iri[ii'i[ir. i'I je finis qu'elle eut raison <lo repousser 
cotre espèce de droit. On n'aurai! pu exécuter la pro- 
messe contenue dans la proclamation du droit (si elle 
avait i:lc failcj i|oVn omani-aiil le travail et en créant 
des ateliers nationaux pour 1rs divas genres d'indus- 

A quoi aurait servi, en effet, d'offrir les travaux 
|H-iijMi«s du terrassier à celui qui jusqu'alors n'avait 
manié qui' 1rs insl riitnnils délicats de riiiirlu-jerir. la 
plume de rhrimiin: de Idlrc-, nu l'archet du violoniste? 
Ou* à qui offre smddable 'ail été l'aile n'auraient pas 

• 1 11'. <r i li' r Iriii iii:]iial icalilc Uqirndn ni \'Y. r 

pourrait ilouner à chacun sa besogne naturelle qu'en 
se faisant entrepreneur général en tous genres. Ifs 
objections qui s'élèvenl contre Vmtjanisation, du tra- 
vail ont doue la iticnir l'erer cailler le droit au traruil, 
Ia- lirait à l'assislani'e par lr I ravail éluil une formule 

joimt'Iiut en vigueur en Vn^lrlrvre ; mais l'A iiglclerre 
n'a pas lin' de celle institut» m d 'aviez grands avantages 
pour qu'on soit lenlé de l'imiler. D'ailleurs l'assistance 
est un appel h h pi fié, à la sympathie, de l'homme pour 
son semblable, el ee -rr.nl confondre 1rs choses les plus 
différents que d'j- mêler la notion de droit. Ce point 
de vue reviendra lorsque nous nous occuperons de l'as- 
sistance publique el privée. 

Messieurs, je vous ai dit ma pensée tout entière, 
sans calcul, sans préoccupation de prudence. Vous le 
lira. Mb - i.' 11 
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vojm, nu point de vuo des principes je me prononce 
hautement pour les machines, pour la concurrence, 
pour la liberté du travail et contre le droit au tra- 
vail, contre las ateliers nationaux, contre le droit à 

les, principes, iuitalll je me pmii/cupc lIl-s moy-iis de 
venir en aide à l'ouvrier, aillant je désire que sa posi- 

sieurs, que je veus et que je dois le dire, parce que 
vous êtes les fils de la bourgeoisie cl que, par votre 
jn.-ilnin dans revenir, vous èlcs nppclo- h exercei 1 iiiio 
action rnusidénlile mr mu semblables. Ci' qui importe 
surtout aujourd'hui, c'est île consommer la conciliation 
des intérêts, l'accord des esprits, la pénétrai ion réci- 
proque îles capi' ;dislc- ■ I 'les Ira «il leurs. Stii-issc; ;H['e 
empressement toutes les occasions qui mus seront l'uur- 

[][■ h jus msn-seiilcmeii: ji:-'e.s, unis bienveillants; 

met le* lie l'iirdcnr ;'» lavoriser Inules les institutions 
qui vous |>aroil roui propres à procurer ce résultat; ne 
le faites pas avec l'amcris-pcnsée île l'ambition, mais 

avec l'abandon du dés in Lé ressèment et la elial 1 de 

l'affection. Quand je parle à des bourgeois comme 

impatiences; ainsi je polisse les uns en avant et je re- 
tiens les autres, pour opérer leur jonction, (mur faire 
qu'ils voyaient ensemble el dans le. meilleur accord . 
Jesuis que celle manière d'agir ne nie rapportera rien, et 
que, ne piriant pas aux passions, je n'obtiendrai pas de 
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sni:rèiiiupri'sil(;?]i(immespas«ifiniii ; s,i|iiisoiiLiil)inbrfiUï 
cl prient linul. Uii'imjM'lc',' J'ai Mnii: lu piujul d'arri- 
ver à la notorHÎti; ] rav l'o-iitiif (pie procure l'esprit/lo 
jiisl ici;. jYrl ■■ diSiiH înuii i-nl iv| .1 i s. ■ _ jr 1 n 1 ■ ren- 
drai ce lémoignage, que jamais je ne cherchai une 
popularité rii: mniiois ;iloi, cl. l'approbation de Ui con- 
science, qui est le pins juste rlos liWius, ine consolera 
démon isolement parmi Icslioiimii^. \A/iiilauilix*c>m'hts 
prolongés.) 
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SIessiebks, 

I.'H'.-qri'iill .'lilii'lii'.'in'nr ilr jii'iuliHrliiMi, iinliiln'iciiiil. 
quel qu'il soit, a |iayé ses ouvriers cl le propriétaire 
des agonis naturels, ee qui reste, ost lo profil de son 
industrie. Cette purlion n'es! [««s iisu eomme la rente 
l'minère nu le salai] 1 !;; idle osi jihis ou moins élevée 
sihïiim b ]it-ns|iOrj(i' île I Vnlri'pnse. el ello | h ■ 1 1 1 méini' 
élre nulle. L'entrepreneur eourl la eliance de peixlrc 
parecque, Iraihml h furl'ait avede propriétaire et li-snu- 
vriors, il [irentl à sa rlnrgo Ions les risques de l'afiairo. 
Réciproquement, il a l'espoir tlu l'aire de grands k'iié- 
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fiées. C'est pour cria que les grandes fortunes ne sont 
(ailes ordinairement que |>ar l:s culrqn'cncurs; mais, 
'i l'ûli: de cens qui s'enrichissent, périssent l'iund 
nombre les inr|i^(ii> U fpn l'o.il i'.-iiliite. ri Unuh> unr 



moins elle ne s'agrandii que Irukwul par l'épargne, 
l'ordre, l'économie. 

Le profit m rromjKisi; ilr eii'iix éléments. Une partie 
ède considérée momie l;i muuiiéralion des snins 
que l'entrepreneur donne A l'affaire, tic la direction 
qu'il lui inprime. C'est un salaire qui correspond au 

ment élevé à un agent étranger, si l'entrepreneur 
ue pas lui-même mener l'iil'l'iiin 1 . L 'autre pari ie 

couvre l'intérêt du capital fin: ou cil'culaiil ilinil l'en- 
treprise nécessite le concours. Prenons un exemple. 
M;] ri* quelques (i;;;.- ■ ir j appr-ilr Ir | ■liiiviiiin irii : le tjn,i- 

Ur-r.tiiyi-tlix neuf, y. r (pu: Ir. 1 1 J i ; i ;-j r s : l c j< - ; i .■-! repuîe 

gagner 99 pour 100 sur les remèdes qu'il débite, La 
vérilé csl que le pliamrarien jjn^ïit un talairc élevé 
pour rémunération de son travail, travail qui n'est pas 
ordinaire puisqu'il .-up|mse îles eillo.iis-aiu es élrmbics. 
île- élude, lontin-. uni- [i"-|iiins;d.ilité sévère puni 
la uiimiJiT erreur ; la plus peiile l'unir. ( r> rltVl , jiufn-- 
rail donner la mort au malade et attirer sur le phar- 
macie» uni 1 demande ilr diminuées in!é;è)s. dnnl la 
menace seule suffirait pour perdre son établissement. 
Dans les 99 pour liKil'iulérèi du capital est relativement 
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Irès-faililr el ki presque totalilé du prolil esl un salaire. 
Sons avons parlé a*scz Iniquement des snlaiivs pian 
que nous n'avons ]j,is à nous occuper de la portion du 
profil qui suri à rémunérer le Iravail de directeur. 
Qu'il nu' mi lli-!' <lc faire h marquer 'pu- ri'iih'i-iin-in'iij-. 
lorsqu'il calcule Ils rliamv- de -un affaire, tient compte 
île lu rémunéra timi de =nn Iravail, qu'il pourrait utiliser 
ailleurs. ÉTideromcnl i) ne ko consaererail pas, long- 
temps iln moins, r ■ fabrication qui n iui ilninn 

rail que l'intérêt île son capital, sans rémunérer son 
IIMiail. A 1 1 i n i j r i S'1 1 1 1 i mis ev.]ilirale(ns | ■ .fl ■ -a-. < 1 1 1 eveiiea- 

térêi du capital. 

munciaire, i'l . quand on j i;i [ ! i ■ il'iiîh'ii'i , li m - mi ] i ris- 
que lous les esprils se repré^entern le tanl pour eeni 
d'une somme d'aïeul. J'ai déjà combattu telle erreur 
lorsque, dans une leçon précédente, j'ai distingué le 
capital-argent, le niintiil-mticltiwx el le wpital-mar- 
chnndhes. .le puis aujourd'hui vous démontrer l'erreur 
avec: beau coup [dos de eliirlé. t'es! par suile de celle 
confusion que beaucoup de personnes su fifrurenl que 
l'inlereldoil être Irès-bas là où le numéraire abonde 

gairc était fondée, il l'audcait c]ue pu'lout, cl sans ex- 
ception, où l'argent abonde le (aux du prêt f fit Irès- 
bas, el que partout où il est rare, le taux du prêt lût 
It'ès-élen'. Cqn-iidaiil cette conclusion ne se réalise pa- 
dans les liiiis. cl l'expérience démunlre que le (.011 1 r-;i i r-. 
peul avoir Heu. Assurément, l'or el l'argent ne man- 
que ni pas en Californie, puisque- tout le travail esl con- 
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sacré à des extractions de métaux prédeux, el que, par 
rapport aux richesses métalliques, toutes les autres va- 
leurs sont rares. Le numéraire devrait donc Être à un 
taux très-bas et cependant (chose bien digne de remar- 
que !) le lauide l'intérêt s'est élevé jusqu'à 1 pur 100 
par jour, c'est-à-dire au tau* énorme de 565 pour 100 
par an. Comment esplwpier cet étrange phénomène? 
C'est que si le numéraire csl al.iomlanl, les capitaux- 
machines et les capitaux-marchandises sont exlrêmc- 
ment rares. Pour s'en procurer dans les lieux où leur 
nombre est irès-restreml et ne s'augmente pas par la 
fabrication, il faut les payer des sommes considérables; 
cela est d'autant plus naturel que le capital-machines 
appliqué à l'extraction de l'or est très-productif. Ceux 
qui ont de l'argent le gardent pour augmenter letapi- 
tal-niachines et étendre ienrn affaires; pour les décider 
à s'en dessaisir il faut dune leur offrir un taux d'in- 
térêt très-élevé. Si, au contraire, les machines el les 
marchandises étaient à très-bon marché, leur prêt se 
feraitplus facilement el à un [aux moindre. Ainsi, c'est 
par l'abondance des capitaux de toute nature que se 
détermine le taux de l'intérêt, cl non par l'abondance 
du numéraire seul. Cependant l'or et l'argent étant des 
capitaux, leur quantité peut influer sur le taux des 
prêts. Incontestablement lorsque le numéraire devient 

de retour; comme les prêts se font en monnaie, il est 
irilmvl ipu: Ir taux dépende, du plus ou moin- de fa- 
cilité que fournil l'intermédiaire des échanges. Notre 
p m pu si lion consiste ;'i dire qui! le numéraire n'est 
qu'une partie du capital social, qu'il n'est pas le seul 



mes, ie numéraire conlribui: pour su |iiirl à l'abondance 
on à la rareté îles capitaux, niais ci: n'es! pas l'élément 
unique détenuiiic le lau\ îles prêts. 

Tons 1rs capitaux existants ne doivent pas entrer en 
lijl)t\ de ciniiplc, paite que t un s ne s'offrent pas aux 
,;..| . 1 1 - 1 . I . I ~ . il ■. in a lutrin-, qui' h$ possesseurs 
il | i: i, ni |,a- -i.i I.' ■niTi i ln : , i|n'i!s reliennenl el ne 

M-llii III l'Il- I" HT. H — ii'|>r.ll:\. qu'oïl llufl dis- 

j i'ii. i !.■;!■■ ,'l.,U:r . n in-n. ■!!>■■ . j-:-- l'intérêt est déterminé 
par l'abondance ou la rareté des capitaux disponibles. 
I,a partie indisponible n'exerce aucune influence sur le 
lover des capitaux. Pourquoi dans les temps de crise 
|xili tique ou commerciale ne lrouve-l-on à emprunter 
qu'à des prix très-élevés ? Cela lient à ce que la somme 
des capitaux disponibles a diminué ; chacun garde son 
argent el personne ne se soucie de le prêter; on craint 
d'en avoir besoin pour soi-même; on es])èro trouver un 
placement avantageux à la suite de quelque baisse ex- 
traordinaire; en tout cas, le capitaliste n'a aucune con- 
liani.v dans la -| ■.'■i-ilit rniri'pnses jn l'uni a;. (ici 
aux capitaux. Les détenteurs iln numéraire ne veulent 
j>ass'cn dessaisit', à moins que, pour les y décider, on 
ne leur offre l'attrait d'un intérêt élevé. lorsque la crise 
est finie, le taux de l'intérêt se détend parce que la 

Ce qui le soutient et l'empèchc de tomber très-bas, 
c'est que le retour de l'ordre est accompagne d'une 
recrudescence de l'esprit d'entreprise. Si le nombre 
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des prcleurs s'élève, il i ■ ri csl do mémo du nombre des 
emprunteurs, i|ui son! d'aulanl plus hardis que, pon- 
dait! quelque lril]|.-. il- mil clé Ciillda 111 Iles .1 i'iiui l j. <]| . 

L'emploi des capitaux si; perle sur des industries 
fort diverses cl, an premier abord, on pourrai! croire 
que le [irolil des i.- n |i ï t m 1 1 m est aussi varié que leur cm- 
plui. il existe cependant une loi en vertu de laquelle 
li". l'inlit- ili-i (,i|:ilii.n-, dm- lnules !('.'= indu-lries. 'en- 
dent à s'égaliser. Vous comprenez, en effet, qui! si une 
branche d'industrie donnait des profils cïtraord in ai- 
res, elle serait rectierchée par des capitaux nouveaux 
jusqu'à ce que la cimcun'eiicc les fil descendre au ni- 
veau des profils que donnent les anlros emplois. Héci- 
proquement, lorsqu'il ne brandie il industrie ne donne 
que de faibles profils, elle ne tarde pas à être désertée, 
el la diminution de la conciincnce fiiil que h | iSir 
s'élève, .le vous ai prié d'une loi semblable qui tend à 

ne sont là que des tendances qui ne produisent |>as 
toujours leur effet parce que des frottements sociaux 
y melleiit obstacle, parce que la coutume et l'ennui de 
se déplacer reliennenl le- c;qiil;disli;s comme les Habil- 
leurs ; mais la tendance n'en est pas moins certaine, 
lieux qui emieiii ,1 la grande diversilédes profits sont 

péril doit être compensée par l'élévation du profil. Les 
entrepreneurs foui enlrer le ri-que dans leur calcul 
et, si le danger d'insuccès est très -menaçant, ils ne 
l'affrontent qu'avec l'espérance d'un profil considé- 
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rable. Supprime/, par hypothèse, la différence c|uc tel 
('■trinciil aléainire introduit dan. le rliitïri' du jinitil. 
et vous verrez que la variété n'est pas, dans le fond, 
aussi considérai Je qu'elle paraît h'i'Lrc <■< qu'il est bien 
vrai do dire que les profits, mmme let salaires, tendent 
à l'égaliser. 

richesse jirniliiili' >■•! une 'juiiiilMc ipn V par- 
tage entre les trois facteurs ; il en résulte que si la 
]«rt de l'un diminue, hi portion de l'autre doit aug- 
menter et récipruqucmcnl . Toutes les circonstances qui 
influent sur les salaires agissent rlone en même temps 
sur le prolit. Si le salaire baisse, le prelit de l'entre- 
preneur est plus considérable et il l'esl moins si le sa- 
laire s'élève. L'augmentai ion de la population est donc 
très- favorable aux capitalistes. Quand les ouvriers sont 
rares, le capital court après eus et le salaire est liaul . 
S'ils deviennent ihumIuvus, :K -a' ili-pulent le capital. 

les détracteurs de Mallhus, a-t-on trouvé à coté des 
niais qui criaient sans samir pourquoi, des habiles 
qui sentaient leurs profils menacés par les conseils de 
prévoyanece. Tous ceux qui ont reproché à Mallhus le 
moral restraint, ne pillaient pas mec lionne foi; il y 
en avait plus d'un qui. feignant d'ignorer ce que l'éco- 
nomiste avait voulu dire, jouait l'indignation pour la 
morale oiilragée. Au fond, il craignait que l'esprit de 
prévoyance ne rendit les ouvriers moins dépendants. 

Quand mi analyse l'intén'l du capital el la manière 
dont il se compose, voici les éléments que l'observation 
découvre. P rem iè renient, le prêteur demande à être 
indemnisé de la privation qu'il éprouvera par suite de 
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l'emprunt. S'il no le | u iH :i i i pns. il pourrait le faire valoir 

lui-même, en r,1]ililli|IM»l à quelque opél'alien produe- 

livi'. Il n'est pas juste i[ii'il se prive gratuitement d'un 
capil.il qui pourrait èivo productif da us ses mains, ci qui 
le sera cerlainemcnt dans celles de l'emprunteur. Cette 
privation est pins ou moins grande suivant que, dans le 
pays, l'emploi du eapilal |n'iil être plus on moins fécond-. 
Il est done naturel que cet élément varie suivant l'élé- 
vation des profils que le. prêteur pourrait faire par des 
placements industriels. Si, dans tm pays, la moyenne' 
des profits industriels est de 50 pour 100, il est natu- 
rel que le prêteur de capitaux y soil plus rémunéréque 
dans un pays où la moyenne ne .serait que de '23 pour 
100. C'est pour cela qu'eu Californie le taux de l'intérêt 
s'est élevé jusqu'à .îli.') pour 100 par an. L'intérêt ne 
peut cependant pas élie ru.\l :sn prolil ilnul l'emprun- 
teur csl privé; remarquez en effet que le préleur est 
dispensé de concourir à une industrie, et qu'il aime 
mieux abandonner -a [ ■.- 1 1- * îm-erfaiisi; de profil pour une 
somme (he, qui e-t l'iiilérèt h tant pour cent de son 
capital. De la même manière que i' ouvrier traite i for- 
fait pour une somme déterminée payable périodique- 
ment, Ir capitaliste rpii prête aime niii'iiv aussi s'en 
tenir à une somme réglée d'avance., et qui le dispense 
d'entrer plus tard en règlement de compte. 

I,e deuxième élément qui influe sur le taux de l'in- 
térêt consiste dans le risque que cour! le capital. Tous 
les emprunteurs ne sont pas également solvaules et les 
chances de remboursement varient, suivant la personne 
qui reçoit le prêt. Aussi le prêteur demande-t-il une 
gomme qui représente le risque couru par le capital. 
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cial est plus élevé f]iiit l'mléivl en matière civile, l.i' 
commerçant n'a qu'un crédit personnel, fondé sur sa 
bonne réputation, cl no donne pour garantie que sa 
signature. Sa si tuai ion rsi presque toujours enveloppée 
île mystère, el le préteur n'a, pour s'éclairer, que des 

■-'Ki un il I peur ■ 1 " ■ 1 1 1 "■ - 1 i j. 1 1 1' ■ 1 1 !\rs ii I f t'-i-i ■ civi;.', ;<ti 

llililrahv, I 'emprunteur l'imr-tiil dés linges ou dr- iiypu- 
thèques i 1 ! tous sa via que « p/«s mutitmh ctt in re 
quart! in pcrmnti. » Il est rare d'ailleurs que la posi- 
tion du débiteur civil ne si.il pas rumine, el OH n'a pis 
à redouter de su pari les rahslruplirs auïqucllos esl 
es posée la iurluiii'' (1rs oniiiinrijauls. 

Le risque ne lienl [tas toujours à la position île la 
personne; souveul il vient d.' la défiance qu'inspire la 
position politique. Eu Algérie, le taux de l'intérêt n'eut 
pas limité, et lorsqu'on 1S4S on l'ai™ à 10 pour 1 00 
ou a pris uni' mesure qui allait rentre la nature des 
choses. Aussi, bientôt après, celle limite artificielle 
a-l-cllo disparu. C'est qu'eu Algérie ia propriété esl 
mal assurée, que la révolte continue à la menacer et 
que les possessions des particuliers peuvent être pillées 

Inii- .IViiil dr îvinîrv. |, ut -rri perdu par le -l'ennd : 
IÀ où ilii'y a rien le roi jienl ses drnitt. Pourquoi en 
Californie, le taui do l'intérêt s'est-il élevé au ihilïrc 
exorbitant qui.' je vun- ni indiqué plus haut"' Cria lieu! 
(indépendamment des autres causes) à la constitution 



Digitized by Google 



niX->EliïlÈ5IR LEÇON. 301 
diniiv incertaine des pouvoirs politiques. La police j esl 
nécessairemcnl imparfaite comme dans Ions les pays 
nouveaux, cl sun action d'autant plus difficile qu'elle 
es! en présence d'une pnpnlalioN venue de tous les pays, 
sans cohérence, sans Iraditiun qui la retienne par le 
respect, pressée de faire sa fortune cl, par conséquent, 
peu scrupuleuse sur les moyens. Là chacun se défie de 
-un vui-iii vous l'uiiijM'ctie/ que. dans (le Miiddables 
coutlilions, le liuix île l'iiiléiï! ne petit titre que très- 
tilevé à raison du risque que rouit le prêteur. 

I.'aiulvse (In fa!l\ 'le t'interè' ! 1 ■ '.'iillilili! j ci\le 

conclusion que les deux éléments dont il se compose 
sont essentiellement variables. La variation de la pri- 
vation du capital tient au taux moyen des profils île 
l'industrie; le risque dépend 

l"Du la solvabilité de la personne; 

-2' De la garantie sociale qui résulte de la solidité 
îles |«nivuirs politiques. 

Il n'esl donc pas juste de fixer un [aux invariable cl 
de limiter ia lilrcrté des ruiivt'iiliuos. Puisque chaque 
prêt se l'ait dans (1rs conililieus part in.J 1 1 ir>n il ilnil 
appartenir aux parties (le (her l'intérêt, suivant l'éten- 
due de la privation ri le demrr du risque. A des posi- 
tions aussi diverses que possible il ne faut pas imposer 
une règle uniforme ; l'uni lunule oniduirait à l'inju:,- 

[l'ailleurs celui qui prèle. r>l propriétaire de l'argent 

;ini]ji|(i(ii le législateur limite le dr.'it. ijni lui iq.p.ir 
lient, de disposer de sa chose'; Voilà la grande raison 
qui doit (aire pencher pour la liberté du taux de l in- 



incontestable que le prêteur est maître de In monnaie 
qu'il consent à jirt*lo«". Il iioi( donc être aussi le maître 
de Hier les tondit i< m s du |iiï'l, pourvu qu'elles n'aient 
rien de contraire au droit naturel ou à Tondre publie. 
Or, je demande si, su point de vue du droit naturel, 
il est contraire à la morale do prêter au-dessus do 5 ou 
de 0 pour 1 00 lorsqu'on prèle à îles personnes qui n 'of- 
frent qu'une sécurité médiocre nu presque nulle? l'oiu- 
quoi prêterait-on à un tau* quelconque en Algérie tan- 
dis qu'eu f'rauee lr l;ui\ corail limité à '.i et li jimir 100ï 
Est-il donc vrai île dire avec l'ascal qu'une ligne du 
méridien fait varier la morale? Jtans les moments de 
crise politique, l'Étal emprunte à 10 pour 100 : t'est 
ce qui a eu lieu en Iti-iS lorsque les rentes étaient 
négociées à -18, de sorte que pour 48 fr. on pouvait se 
procurer 5 fr. de renie, ce qui faisait un pou plus de 
10 |iiur 100. A quoi cela tenait-}!'.' C'est que le crédit 
de l'État était ébranle par les événements ]>olitiquc.s, cl 

que les ère; iers se faisaient paver le risque. Mais si 

l'Étal est autorisé, ou temps de crise, à payer un taux 
supérieur au taux légal, il n'y a aucune bonne raison 
pour interdire aux particuliers d'en faire autant lorsque; 
leur solvabilité est menacée. 

Supposez qu'au lieu de prêter une somme d'argent 
le prêteur livre une machine don! il loue l'usage. Qu'il 
la loue à 3 pour 100 ou à 5,000 pour 100, ni la loi 
ni l'opinion publique ir inlcrvieimeul pour empêcher, 
réprimer ou blâmer. 1 levant le droit de propriété chacun 
s'incline, el nul ne se reconnaît h: pouvoir d'entrer dans 
les affaires île celui qui prête le capital-machines ou le 



Digitized by Google 



p ï 1 : i ] - 1 < i : m t : ] i : i n il i s i . ^ . In propriétaire à Paris, dans un 
quartier favorisé, loue sa maison 10 pour 100 ou plus 
s'il le peut ; au contraire, un propriétaire à Versailles, 
dans celle ville a ba ml on née où l'herlw croit entre les 
pavés, bue pour presiiiie rien. Chacun se dit que cette 
différence lient à la position des propriétés, et que 
chacun lire de son bien le parti qu'il peut en tirer. 
Pourquoi le propriétaire d'une somme d'argent serait-il 

1 1 < ' 1 1 1 dè* loi - *.-tuliler e^ciorduiairc <|ii'oii I,- luni. tle 
h un régime pr<r< iculici- de restrictions, lorsque les 
iiulres valeurs siiil afïi iincliics île (utile entrave. 

On Tait observer que l'emprunteur est tellement à la 
disposition du prêteur que c'est à peine s'il est libre. 
La loi vient à son secours ennui Ile protège le ten- 
des volontés ébranlées et placée.*, par leur infortune, 
sous la domination de ccuï qui ont une position plus 
prospère. — 11 y aurait beaucoup à dire sur ia resci- 
sion 'les veniez hri mobilières pour lésion de plu- îles 
7/12; mais, sans aborder celle discussion (elle trouvera 
plus tard sa place), je dirai qu'il est contraire aux rè- 
gles d'une bonne logique d'expliquer ou de justifier 
une exception par une autre. Toute exception étant une 
dérogation au droit commun, ce serait mal raisonner 
que de prendre pour modèle une autre dérogation. La 
parité n'esl d'ailleurs pas complète entre la vente d'im- 
meuble cl le prêt d'argent, et le raisonnement d'un cas 
à l'autre est loin d'être concluant. Celui qui est lésé 
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. (lico su l'Usa m 11 ii' ni clair de l.i imiiriiiiite. Mai» lu laus 
'du l'intérêt, cjufl qu'il sc.il, nu conlienl pas les mêmes 
iinlicsliims ; s'il est élevé, il esj prokililc ipie le l;mx 
s'r\plh{l!i--|iiir.]!'. ri.Hjfn'. i'MVpïiiJiuit'1 Ju raiilimiraiv 
munt. En d'autres termes, il se peut quu quelquefois 
lr . I : "■ L . i I -. - 1 1 1 - ;,it j 1 1 i 1 1 1 : | : n ' lit. 1 -i lé, ;iiiii~ il sci'iiil mju-lr 

puisque l'éléviilion de l'intérêt prnl >' t-s['liijucr par dus 

On il pi iq.iost' du lM>>I i h; crédit ri vil et le crédil 

t oEi i!j iH'i t-iii] ; il'iicriii iliT mi dernier une liberté entière 
t.'l de maintenir, pour h; [manier, le lausdeii puiirlOO. 
lin Angleterre [.'cite distinrliiin éhil ['ailr, airuil lS.Vt, 
p;iv mu- lui qui liiuilait lr r;ni v i\<-~ civamrs h y j h jr lu'cu t- 
irs, et qui affranchissait de liiule restriction les simples 
billets ou créances chir<>);raph:iircs. Cette dislinclùiii a 
beaucoup de partisans dans notre pays, et peut-être 
i sl-rllr ili'-lim'r à liiumplier. Je 11e crois cependant pas 
i|u'clle suit fnudée. Uni! créance n'est pas nécessaire- 



ment ion nel le insu lii -aille m 
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]K?ut pas, d'après la jurispnnlnin' aol iiellc, prendre un 

La distiriclion outre le civilil ciiil H le crédit rinii- 
mcrcial sérail d'ailleurs ruineuse |mur II' premier. 
1rs ()l;u l'iui'iil- civils sont déjà peu rechcrcln^. et iK 
léseraient en [.■rire bien nvîins le jour où le juvf ronuncr- 
eial serait rendu entièrement libre. Sous prétexte de 
protéger les omprunleur.s civils, on ptirlcrail le dernier 

Quand nu examine, la question [héonipienieul. il e-t 
ussilile de himver onc niisnti plansdde futur jnsti ■ 

lier h i limilalioii légale du [«us de l'jnlriv! . A f - 

les épnques eepeud«n1 la !é|>i ■*];[( in» a cliaivi: d'entraves 
le prit d'argent; ef toutes 1rs fois qu'on a essayé de hi 
lilwrlé, on n'a pas lardé a revenir ans prohibitions et 
restrictions, toi h 1 [.■un [nul ici ion. cnlii- la lliénvio cl I his- 
toire du droit est assez mlérc-saule pour que nous enii- 
sacrions à son examen notre leçon de vendredi pu> 



hm roi - i. 
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,\ (mites lus é|i'n[iir., les cris île. iléléleuis uni im- 
|ilniv l'iiileneiiliiiu du legMitleiiï |mnt' modérer les 
nxi.ut'iiei's îles eeé;|[ieiers, et leur vfii\ a été entendue. 
Des reslricliuns prévenlives et répressives ont main- 
teim les prêteurs d'iii^eii! d;ms cei-lnines limites ; l'Iin- 
nwnilé ;i élé plus l'oiïe ipie le- ]iriin'i]ies de l'éenuomie 

|)ulilii|iie. An j il'liui même, malgré l'évidence de la 

déiiioiisli'alion, {>■!, arieierun's lois opposent mie ré-is- 
tanee. IrÈs-fiji'li-, et les légistes ne se laissent pas eon- 
vainerc pnr les économistes. Avant do rechercher les 
e.'iusrs de ee phénomène si général et si durable, Irn- 
(juiis l'histoire du pri>t îi intérêt aux qwpjes prin- 
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cipales île l'antiquité, du moyen âge et des iemps mo- 
dernes. 

La loi de Moïse prohibait le prêt à intérêt entre 
Hébreux et a l'égard îles étrangers résidants. Le mnl 
qui servait A désigner l'inléri'1 dans la loi hébraïque 



D'après Implication que Bossue! donne rie la distinc- 
lion ri 1 1 IV- les indigène-, cl le- étrangers, le Siiitflicur 
n'aurait permis l'usine cnvns ees derniers que profiter 
durit iem curdis, par une sorti? de eu mission faite à la 




dit Tacite, fidaobslinata, miserieordia in prompla... 
Advenu» mimes alios hustiic adinm. » Celte différence 
il nu* 1rs [ii|i[ioi'ls el le- -l'iifimrnfH, Irllu qu'elle est at- 
testée par 'Facile . coïiiiirie [milii jcmenl avec i'crpli- 
caliuii Je Bossue! . Il ; a cependant nue manière d'en, 
lendre les faits qui me [nirait |ilus satisfaisante. Le 
commerce ries Juifs était extérieur, et il ne se fai- 




t miter avec ries frères. La riisliiu;liiui faite par la loi 
mosaïque resseml riait rimu: à relie que, rie nus jouis-. 
Oïl propose d'établir entre le prél civil et le prêt com- 
mercial. Elle équivalait à due que l'intérêt serait libre 
dans les rapports avec l'étranger, Ions ou presque tous 
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ces l'.ippui'ls e' 1 i > c ■ t comtnercia n\, lanilis qu'il était pro- 
hibé entre indigènes, les refilions entre eux ayant un 
caractère civil. Aucun Irvlc ne parle d'un taux légal, 
cl il est probable qu'aucune limite n'clait imputée aux 
cinivciilii.nl s laites aiec les clrangers. Celle liberté illi- 
mitée s'explique juii- l;i nature ctiiuinerrialc des cqiéra- 




ilurrlé îles Hébreux, il aurait clé naturel délimiter la 
concession ii nu taux que un |>oiirrail |tas franchir la 
dureté la plus extrême. 

Dans les républiques grecques, |in.'M|ue tuulcs adon- 
nées au culiunoriv, le l;m\ ili' l'iulcn'l ne liil p:i- liniilé 
[iar les lois cl il atlcie.iiil îles cl ii lires Irès-élevés. — Le 
laus Je 50 pour 100 fut quelquefois dépassé, et il n'é- 
tait |ias rare île le trouver dans les c.unvcnlions. S'il 
laut en croire quelques historiens cl piii-dculuVeiueiil 
Barthélémy, dans son Yui/ntjc d'.bmchurm, ces stipu- 
lations étaient fort blâmées par l'opinion jiulilique; 
mais Cette iinprolmiiou était silencieuse et ne troublai! 
pas les réunions île la place publique. Lorsque Cléun 
agitait le peuple, <■•■ n'était pas en oflïanl à -a colèi-o 
une proposition tendant à l'abolition îles ilelles. 11 s'a- 
gissait de savoir qui aurait le pouvoir dons la répu- 
liliqnc et non qui MTaii i i I j I i ^ < '■ un ili.-qn-nso <le jj.-ivt.-i-. 
l-orsquo Sparte cl Athènes se faisaient la guerre, e'éluil 
riicLi'uifiilie 'li- l.i t.l éee qu'elles se dispulll i.-lil ■ I llnn 
quelque [his.-i s-rtiii jilns on moins jirndiielive.l.o- ques- 
- tions d'intérêts, d'usure, île délies, ne se produisaient 
pas à la tribune. 

lie qui prouve que l'opinion Jiulilique ilevuil élre I li'-s- 
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défavorable à l'intérêt e\eessii', c'est que les écrivains 
étaient unanimes pour cunihimnci' l'usure. La mon- 
naie, disait Aristeù', n'est qu'un insliunirnL d'edian^e. 
i'l s;i itnhUT csi ilV'tl'r sli-rîl.'. I llr pièiv d'or ne produit 

pas une pièce d'or, et tout ce qui ne se reproduit pas 

est an nombre de ses œuvres morales, et qui porte 
pur titre ccflfs inrotu-èitients de l'emprunl, n Si la 
monnaie, dit-il. produit de lu une maie, nous n'avons 
pas ii tourner en ridicule le- physiciens qui prennent la 
peine de dire que de rien on ne peut rien tirer. Malgré 
tout le respect qui est dû à ces deux grands noms, il 
est impossible de ne pus dire que leur objection était 
iiuli-seuleuieisl j'iUi-.-e-, mais iik-mili'. plu* qu'une 
pièce de monnaie n'en crée une antre, les maisons ne 
prodih.enl |i:e-ile.i maisiius. el cependant elles donnent 

tut revenu | < . 1 1 ' li:eati<ni . I^l-il riurdi u; que l'n 

sajje d'une sonnne rl'iir^ent su lune, el qu'on indemnise 
le préteur de la privation et du risque que le contint 
lui inqiose? 

A Home le s|"eclacle est différent. Le forum est 
aussi agité que Yiytpi d'Athènes; mais les séditions 
n'ont pas le même caractère, ut il s'en faut de beaucoup 
que la vie publique soit aussi élevée à Rome que dans 
les républiques de ia Grèce. Sous la République, les 
Romains réclament des terres, l'abolition des dettes 
et la réduction de l'intérêt. Plus lard, sous l'Empire, 
ils demandent moins encore et crient pour obtenir du 
pain el des jeu*. Aussi la question de l'usure occupe- 
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I - « - H une jjI;kt thiu- l'Iii-liiiir ilrs avalions plé- 

lîHcmn's. \u li'iiii'iL'iii^i' île ïiicili'. l.i |iR'lnii.'[v limi- 
tation fut fixée dans la loi dis Douze Tables : « Primo 
duodeoim labulh sanclum ne tuiciaria femrt 
timpiius exereerel, mm antcri ex libidine, Incuplelium 
agitarelur. » Qu'était le tau* que Tacile appelle kii- 

onceou d'unomlicmi' |uii' mois, rc i|in porterait Ietaus 
à 19 jiotir 100 par an. //«noortum fenm serait donc 
synonyme, d'après ce système, de la amteiima iitura. 
Pinir d'nutrcst, iiu l'imlrahv. il s'a^irail d'une once ou 
d'un centième il 11 capital par an, ce qui donnerait le taux 
à 1 jioui' lltu. 1 11 1 l n-rii-iiTiii- -wi'iin' -nirii'iii qu'il 
s'agil du dmmèinr du capital p;ir an. ce qui sérail l'in- 
térêt au denier 12 ou de 8 1/5 pour 100 par an. 
Col l'njimii.i] iSf Meliulir i l celle iin—i que j'ai sou- 
tenue dans un mémoire qui' l;i liicmeillaueo ik l'Aca- 
démie des sciences murales el politiques. 11 juiré di^rie 
d'une récompense '. lie marquez que l'année primitive 
n'était à ilonio que « 3 ■ ■ di\ mois, ih< sorlequc par suite 
de l'abréviation de l'année l'intérêt de 8 1/5 s'élevait 
à 10 pour 100. IVcouséqucnlJe srmimiciariiim fema 
était de 5 pour 100. Tacile et Tite-Livc nous appren- 
nent qu'a la suile de scènes tumultueuses, le tribun 
Genucius fit réduire le taui de l'intérêt ih moitié (se- 
niiiinetariiiin /i'iw.s-;, r- qu'eusirile il til prononcer une 
-entière prohibition (pnjlreiiio Milu m-siira) Si la dé- 
fense fut réellement priée, elle ne tarda pas à être 
abrogée, no ;i luiuljer en désuétude; oulre qu'elle était 

1 llfltmgn r/'Awmrrf iwiiuipf. |ftr SI ll.Hliif, p. 1 M Mit, 
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rnriiriiiv :'t lu natinr i[rs cli.i-i'^, le reiKiiivellemeul des 
troubles populaires prouve ipie l'usure avait recom- 
mencé et qu'on était revenu à la limite anciennement 
établie par les Douie Tables. Mais il parait que les édite 
prétoriens substituèrent \>e.u à peu la centesima usura, 
c'est-à-dire le mu île 12 pour 100, à l'ancien chiffre,-! 
que celte jurisprudence, apivs aiuir l'ait entrer le «hif- 

jnenl. Encore ce taux passail-i! pour u-iu-ain' en! ia: 
ami- ; il n'était alleint i|in' par 1rs prêteurs Je profes- 
sion. Une constitution de Juslinien limita à 4 pour 100 
le taux auquel pourraient prêter les personnes disiin- 
-uiT- ili- la Mji:ii'!r jn-ijuan lan.u lï.illitslra, el à li 
pour 100 pour tontes ai il tvs | htm) unes. Les eommer- 
i^nts avaient la laiitudc île prêter au taux de 8 pour 
100; enfin le nautknm [enut n'était restreint par 
aucune ili'sposition. Toutes 1rs liiis qui* lu laux légal 
était passé, les sommes payées en sus devaient être 
imputées sur le* capital (L. 26, C, de mûris). L'action 
eu justice était d'ailleurs nïriséc | m j i j i ■ ["excédant. 

Ad nombre des personnes qui jHiuvaient prêter à 
S *iour 100 {bentihwt inth'>iiit;ï usure) se trouvaient 
les argeiitarii ou trnpazii^- qui faisaient l'escompte. et 
le change, à peu près les opérations que font nos es- 
compteurs banquiers. Ils étaient, fjéuéralcuieiit peu 
estiroésà Rome, soit à cause des nombreuses faillites 
qui Avaient jeté la déconsidérai iiui sur cette catégorie 
de personnes, soit à cause île l'aprelé qu'ils mettaient 
dans les relations d'affaires. Plaute les mettait sur la 
scène, auï applaudi^enu:!)!* de- -pce ta tour-, et irsliai- 
lail arec une inux-rlinenee que nos hommes de lettres 
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ne se permet Irai en I pas envers les linanciers de noire 

En somme, tout le développement de l'hisloire ro- 
maine nous montre une Lu Ile permanente entre les 
créanciers el les débiteurs, e! Line série de lois restric- 
tives île l'inlérèl ami: di's réactions rapides contre ces 
restrictions. Ces luouieiiifiils ;ii n ji : I ïssuiif ;i la législa- 
tion d<- Juslinie», qui rikluil le Unix légal à moilié et 
nfijiic pour ce rliii nés personnes au liers. Il es[ vrai 
qui: depuis assez liui^li'injis déjà l'esprit lie fraternité, 
porté dans, te.uiomle pur le i/hiàsl êinisme, avait pénélré 

cl m 1 1=-. lr- li lis. i'! que It ivd-Hrlidii (i|t! ée par Juslinicn 

était tomme le prélude îles prohibitions que l'Église 

sur les lexlcs du ,\i)uveau Testament où il est question 
du prèl à inlcrèl ; car je suis iiouviiiiicii qu'ils mil été 
mai compris, el que t'est par suite d'une fausse inter- 
préliilion qu'on a interdit le prêt à inTérét. Ctstte dé- 
monstration fl uni pinir résiliai île prouviT que I, pro- 
liiliilion prononcée par l'Kjrlise ne doit être considérée 
que comme line rèf-le de discipline émanée de l'auto- 
rité ecclésiastique, non comme un précepte inscrit dans 
les livres, révélés. Le frraiid iii^iuneu! ili: eeus qui veu- 
lent trouver absolument l;i prolubilimi dans le Nouveau 
Teslamenl est tiré d'un pissiifie de saint Luc fît, 04 cl 
35), où iVvangé liste fa il dire au Chris! : « ilultnirii 
date nihii iniic sperantet. » D'abord, on jKmrrait ré- 
pondre, comme on l'a fait souvent, qu'un conseil de 
perfection chrétienne n'est pas une interdiction, et qu'il 
\ a lui» d'une, disposition ilf loi ;'i un pivee pie de mo- 
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raie. Mais il y a, je crois, :i faire uni 1 réponse plus di- 
recte. Si vous prenez li' lexle en entier, vous verrez 

chours aiment ceux ijui les aiment. — ■ Si vous faites 
du bien à ccuï qui mi us finit du bien, quel mérite aie? 
vous? Les pécheurs. eus-mêmes l'uni (lu bien à ceux 
qui leur font du bien. — Si vous prêtez i< cens dont vous 
espérez recevoir, qui:! mérite avcn-veus? Les pécheurs 
prêtent ans pêcheurs alîu île recevoir la pareille (nia 
airoJaÊ'jîE « îji). Aime/ pliilôl, faites ie bien et prè- 
le; min fini alkinh-i: m fcltmi (niliil inde speranles, 
ou rxiév «rtMïimO, « l récompense sera grande, 
cl vous serez les (ils du Très-Haut, car le Très-Haut 
e.sl lien même envers les ingrats et les méchants, o 

Vous voyez que ces mois nikil inde speranles ne 
portent pas seulement sur miilmun (laie, mais aussi 
sur diligtie cl benefacite. Si vous prenez l'ensemble 
et le mouvement de la phrase, vous verrez que le sens 
est celui-ci : Pour aimer votre prochain ou lui rendre 

vous pouvez réciproquement attendre de lui, faites 
le bien pour le bien cl aimez votre proehain pur lui- 
même. Pris à la lettre et dans toute sa rigueur, ce texte 
ferait même un devoir à celui qui prête de ne pas exi- 
ger le remboursement du capital ; car remarquez que 
le texte est absolu et qu'il dît, sans aucune distinction, 
mhil inde speranles. Pourquoi verrait-on dans ces ter- 
mes la prohibition de l'intérêt, lundis que le capital 

continuerait à êira exigible? 
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i,<! Girist a tellement [m'u inli'iiiit Ir.' prit ':i iiUi-rcl, 
que la parabole suivante l'autorise implicitement 
(Si Matthieu, XXV, versets 14 et suiv., notamment le 
Yersel27). 

XIV. Sur le point île si' inetlie ni idiiisi', un maitiv lil visiir 
serviteurs ni leur confia es qu'il avait, 

XV. A l'un il ilni -iii'l (.ileiUs; j i iliu deu\ i-l ,ui seul 



XVII. lu; même, ee]uii|iu ™ iivnit nui iL-ui les oW.la. 

XVIII. Mais relui 4111 11 en avait reçu .]■■ 1111 lil un trou «ans la 
l- iit cl 1 raelei l'argi'iil île s<m maître. 

SIX. Laiigtempu 3[iri's. lu maître i eiieul et ileinnnde des comptes 

XX. Celui ipii mail 11 eu cinq talents sotanl avancé, lui en re- 
mit 1 ini| nulles ' Il ilUiul '. Ue.ll':, Ii'lls ][|"1M / eillUi'' 1 l illi] la- 

XXI f'.e. i.ii'iih e k, lu : l'e.l 1: . .• ■r.,:.,m- l,,u ei I..L.-I. . lu 



j'en ai pagni ùeui autres. 

\X1II. I^raiiitre liil au serviteur: C'est bien, 
fidèle -, lu as été liilek dans tes ueliles choses, lu 

XXIV. "celui qui n'avait reçu q'u'uii talent 



XXVI. t.e maître I 
et récoltant sans avoi 
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XXVII. Il failli! alors parler Fargml ciiet Us banquiers ; à 

Christ considère le placement chez les banquiers 
comme une sorle de pis aller ; mais il oc l'interdit pas, 
et il juge qu'il vaut mieux placer chei les banquiers 
que d'enfouir l'argent sous terre. 

L'Église, je ne le conteste pas, a pu faire une règle 
de discipline de ce qui n'élait qu'une perfection chré- 
tienne ; ce que j'ai voulu établir c'esl que le Soutenu 
Testament ne contient pas la condamnation du prêt à 
intérêt. Tous les Pères de l'Église primitive le con- 
damnèrent et le quarante-quatrième canon des apôtres 
l'i]iL:n!il am clrrt- fai. celle .-iiJirli"ii : An! il^siitui, 
mt certe damnetur. Lo concile de Nicée fut plus pré- 
cis à l'égard des clercs qui prêtaient à intérêt : Deji- 
tiatur a clero et alterna existai a régula. A partir du 
piintilical de suint I.i'r.nt, 1;, prxhiliilaut .n'étend 
laïques eux-mêui es. et e'esl l'interdiction, ainsi com- 
prise, qui a été en vigueur pendant tout le moyen 

Les pênes que celle |inaaiiiiti'>n |i(jiiv;iil causer 
ans affaires furent alli'iiiiée- par deux moyens. Pre- 
mièrement, ceux qui avaient de l'argent à placer con- 
stituaient des rentes dont le capital était aliéné ; 
e'csl celte lilicuaiiaii ilu eii|'ilnl qui lai-aj la (liltë- 
reuee avec le prêt, et qui permettait de stipuler une 
prestation périodique. Deuxièmement, les Juifs, les 
Lombards et les Caorsius établissaient de* i-omplnirs 
partont où les princes leur en donnaient l'autorisation, 
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et là où ils étaient établis, il leur était permis de piller 
à intérêt ; car lus Juifs étant une nation damnée pour 
plusieurs motifs, il n'j avait aucune bonne raison 
| h >i [ i- It-ur- ;«['jilii|in'v l,i |,iiilnl.;:i:in h piv! j mtérél. 
puisqu'on l'observant avec la dernière rigueur ils n'au- 
raient pas [iu faire leur salut. Chose digne de remar- 
c| 1 1 1 ■ 1 li's Juif- rcriin-nt l'autorisation de venir à Rome 
cl d'y faire des prêts !i des tau*, élevés, sous les jeus 
(!.■ cette piti-sanrc religieuse qui avait prononcé l'in- 
terdiction. Au moyen âge. Home mérita le nom de 
Paradis des Juifs 

L'intérêt que prenaient, les .Tuifs, les 1. milliards cl les 
Caorsïns, était d'autant plus élevé, que les princes reli- 
raient sotivenl l'anhu isaliim, ;iprrs l;i leur avoir donnée, 
cl les expulsaient pour les rançonner à l'aise; Comme 
ils connaissaient le péril annuel ils étaient e*(»sés, les 
prêteurs d'argent se pressaient de mettre à profit les 
années de leur élablissemeul temporaire. Ainsi les 
débiteurs payaient, par l'élévation de l'intérêt, le dé- 
faut de sécurité du créancier. 

L'Église elle-même se relâcha de sa rigueur; elle 

un préjudice Ubiitiiiim niiwijcus) on un bénéfice oni- 
pêché (lucriim cessant) . Pothier, qui élsitun juriscon- 
sulte religieux, distinguait dem espèces d'intérêts ou 
usures : 1° l'usure lucrative qui tombait sous le coup 
de l'interdiction prononcée par l'Église; 2' l'usure 
compensatoire qui était licite lnrsipi'elle avait pour but 
d'indemniser le préleur d'un préjudice éprouvé ou d'un 
bénéfice empèi he. I.a sculr ceti'.ii! mil qu'exigeai l'utiliei- 
consistait dans la certitude ou la réalité du dommage 
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à compenser. i.a doctrine de l'fiu'lisn s'i'lail donc bien 
radoucie, fit on peut aller jusqu'à dire qu'elle était de- 
venue assez large pur suffire nus besoins du Icmps. 
Dans mitre, société où le capital lie demeure générale- 
ment pas inaclïf, il est bien peu de personnes qui ne 
puissent dire : « ce prêt me prive de faire tel bcuén'ce 
que le capital me donnerai! si je lui donnais une autre 
destination. » Il y a donc bien peu de prêts où l'on 
ne puisse stipuler l'n-tire enitipciisafoin-. I.' in 1er du leur 
ne s'appliquerait qu'ans prcls onlre amis, lorsque ce- 
lui qui prêle livre des capitaux qu'il avait l'habitude de 
laisser iniielif-. Li ilieliine déliiiiiive de IT^Iise sur 
ie jiniiri est liniiinlée cri eus le - diins les hitlilitles 

i/iiid exïgere pos.w *i, ihnUiinn pwslando, alitfuid pa- 
tintnr detrimcnlum. A partir du moment où i'npinion 
des pirisniiisulles en! été adeplér par les théologiens, 
la loi cilile et la théologie luronl [mur ainsi dire d'ac- 
cord; elles s'entendirent pour ne condamner que les 
prêls excédant le taux de l'intérêt légal. 

Cette restriction a été allaquée par l'école des écono- 
mistes. Les mêmes arguments qui avaient servi ù faille 
tomber la prohibition ]ienvenl «Ire employés contre le 
taux légal. Il est évident en effet que si l'intérêt est la 
compensation du préjudice éprouvé ou du bénéfice em- 
pêché, il n'y a aucune lionne raison d'établir un taux 
invariable pour des éléments qui seul essentiellement 
variables. Ainsi le. tempérament admis par les théolo- 
giens, à la demande des jurisconsultes, concluait direc- 
tement à la suppression du i.nm légal. Celte conclusion 
i! élé tirée par les économistes qui, depuis Tin-nl. Kit- 
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La question a clé épuisée par le mémoire de Turgot 
sur les pr&s d'argent. Pendant qu'il était intendant 
du Limousin, une crise troubla la place commerciale 
d'Angoulème. Dans celle ville, l'intérêt était depuis 
longleiups à 8 pour 100, i'l (o'is les commerçants li: 

l ■ I ■ 1 ■■■ ■ 

cullé. Tout à coup des débiteurs de' mauvaise foi me- 
nnix'ul leurs i i'raiii'ii/is, et provoii/ieiit des poursuite- 
par une dénonciation. C'est A te su jet que Turgot rédi- 
gea un mémoire pour demander an garde des sceaux la 
discontinualïon des pinir-uiles. L'inloiidant traita d'a- 
bord la question d'une manière générale et en ccono- 
misle profond, 11 tiburda ensuite la ilifu'cullé au point 
de vuede la silualion spéciale de la ville d'Angoulème. 
Dans la partie générale, il groupa toutes les raisons au- 
tour de cette proposition fondamentale que celui quiade 
l'argent en est propriétaire, et qu'étant propriétaire il 
ii le droit J'en disposer au\ eonil iliuos qu'il lui plait de 
déterminer. Tous les autres argumenls -uni secondai- 
res et se subordonnent à celui-là. Rien n'a depuis clé 
ajoulé à ia démonstration de Turgot. Les spirituelles 
lettres de Bentbam oui donné aux arguments une forme 
plu- vue ; mars an t'nml, r.ii'^lliiienl^lnill c-l lit même. 

sons de Turgot et de Benlbam, sans y rien ajouter 
d'essentiel. Ceux qui ont poussé l'originalité le plus 
loin n'ont fait que nuancer les [joints de vue et montrer 
des arguments anciens sous un aspect nouveau. Ce qui 
est remarquable, c'est la puisque un. inimité île- ceonu- 
misles concluant à la liberté du taux de l'inlérêt. 
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Maigre celle unanimité- des assaillants, la législation 
positive a résisté.!. a plupart des mitres |,avs nous oui de- 
van(ï : ,snrci.' poinl, dans la M>ie de la liberté, et, malgré 
cet exemple qui fortifie h doctrine des économisles, no- 
tre législateur hésite à pi'nclauuT la liberté. 

La liberté avait élé consacrée par la. loi du 25 juil- 
let 1706 (5 thermidor an IV); lorsque le Code Napo- 
léon fui discuté, ci' régime ctail encore en vigueur. 
Après une discussion entre lù^naull de Sainl-.iean- 
d'Angely, Treilliard et Bélanger qui se prononeèrent 
pour la liberté des conventions, Caudiaereès, Trunehcl 
et Malloiille qui étaient partisans de la limilalion, ïl 
fut décidé que la question ne serait pas tranchée 
par le Code, mais renvoyée à une loi spéciale. La loi 
du 3 septembre 1807 fixa l'intérêt légal a 5 pour 100 
en maliére civile el à II pour 100 en matière commer- 
ciale : plut valet pixiiiva mc.iriilons. \ plusieurs re- 
prises, eetle lui a élé allaqnée dans les C 11 a m lires. Mais 
elle est sortie de cette lulte et même ses dispositions 
oui été aggravées par une loi des 19-27 décembre 
18ô0. Tandis que ta loi de 1807 ne punissait l'u- 
sure qu'autant qu'il ; avait habitude, la loi de 1850 a 
permis de punir les faits d'usure même isolés. Il faut 
cependant, pour qu'un fait d'usure isolé soit punissa- 
ble, qu'il y ait eu une première condamnation pronon- 
cée pour habitude de prêts ustiraires. En 1857, une 
loi du 9 juin a permis à la Banque de France d'élever 
son escompte au-dessus de 0 poue 100 et, en vertu de 
celle autorisation, la Banque l'a élevé jusqu'à 10 
pour 100. S'; avait-il pas allumai ie à autoriser cet es- 
compte, lorsque le taux en ira particuliers demeurait 
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fixé il 6 pour 10(1 '! Un rapport sijjié par le îninislrc 

lia commente et par le ministre des finances saisit le 

laux conimcreial ri le lain civil, demandant I» liberté, 
pour le premier et lu reslnijiun |«mr le second. Sur 
its i'iilivtiii!esr;knTi5i> ptil lin, i'l la Banque île Fraïu-e 
ayant ramené son osenmplc au- disons île 6 |>our 100, la 
question fut aumiiluiiuiv suivant l'usage iléplur.ildoipii 

peul caitsri 1rs plus jr les perl urlial ions. Elle a été 

reju-ise l'année dernière, et le conseil d'Élal a nommé 
hum rnmmtssiiiii [m n fuit sut' re point l'enquête la [dus 
rittiipli'li' ipii jamais ail oehiré la question. 

Pourquoi la loi a-l-i'Me imposé aux prêts d'argent îles 
îv-sli'irliiisis ilnnl suit! iilTnrjeliics- li s luralimis il' loin 
antres capilaux ? t'esl que piv-quo toujours 1rs ilrr.rs 

gishlenr a favorisé les débileurs pav îles raisons politi- 
ques. Vous aveï vu qu'à Rome, les débiteurs formatent 
line masse Iris remuante, dangereuse peur les patri- 
ciens el pour l'Étal. An moyen âge, les maisons de* 
In ils étaient snineiil lu iiI:'ts |i;ir le? iL'Iutrurs que sou- 
levaient les lutines privées il'iii-citi-rl avec les passions: 

il' Alsace se livrer à lie sniililahles fureurs après la ré- 
volution de février. Chose plus grave encore ! on :i vu 
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les incendiaires traduits défont la cour d'assises, mais 

acmiillés par un jury trop indulgent, l.e législateur 
craint nue. , sons le ii-gimi: d'une eomplole Jihertt>, le 
nombre dos débiteurs lounneulcs nr: s'éloudi' an grand 
détriment de l'ordre public. I,e jour où une population 



Si l'on consulte les dcpartomeuls de l'Est et du Midi, 
si l'on consulte la Bretagne sur I 'o]i port uni té! de l"a- 
brogation de la lui de 1 S07, on trouvera des popula- 
tions étonnées de 10 projet. L'usure est impopolairc 




particulièrement odieuse. I.e fait est constant, et c'est là 
i* qui traulile le législateur; i ar l'hésitation vient non 
pas des doutes du gouviTitenionl sur la question écono- 
mique, mais di' -es iippivlii'ii-iiiiis au point de un: [m- 
trliijni!. li' vous si^i'riK' r'i|.]„:-irl,.:i entre les points de 
vue. Comme écononiisle, je ine prononce pour la sup- 
pression de [mile lirnile rl do 'nutii pénalité, sans dis- 
M tu-lion l'iili '■ lr prêt rlwl et lr prêt nmiiikTi i;d ; \';<.\ 
parliens à l'école de Turbot cl de llt'nl.ham. (Juant aux 
considérations politiques, elles n'ont pas un caractère 
jientiiiiHjii! el in]isi'i|']i'[iinn'ji( aueuno valeur ■.eieuli'i- 
que. Ces! une question de lad qui dépend des circon- 
stances et de l'habileté des hommes qui gouvernent. 
M;i mission ne consiste pus à rechercher le uniment ..ù 
il convient d'agir, mais les principes dont il finit, aillant 

que possible, tendre à se rapprocticr. 

ic«i. m.->. SI 
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IniiiiiiiiiT, i! rst niilouL tj i n- la pari ili> l'un m; |hjuI pas 
>'ii<:cn)Mrc sans ijiti; ivllr Al- l'autiu diminue. Pour que 
h |"jrllini ili: rli.'iciin iliv- [mis fach'iii-s pûl aiiKineiiliT 
piTpnt'lKiiiTit'lk'iiii'nl, il liiuiirait (ju'il y eùl acoroissc- 
,i i.i ini;il i!t- li i-icl h pi.nluili;. Encore, dans en cas, 
|ii.iu'i-ail-il sl' l'aire que l'in-niis-i'uiciil [ii'iililàl iiiiigjii- 
[ntit;ii( rm\ Iniis ('Ji'im'dls, ij nfr l'un ùi>uieur;1t slalioii- 
iiaiic lundis que l'auliv jM'uulci'aif vxelusivouwiil An 
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l'augmentation; il m 1 serait iiiûiuo jiiis impossible que, 
;ui milieu de l'accroissi'Hiern fréiiéral, l'un dos facteurs 
diminuât tandis que l'autre serai! en progression. 
Toutes ces combinaisons u'iifl'rriil rien que (le iirilu- 
rel, Ct il n'y a pus besoin d'employer la statistique 
pnur démontrer que ces variétés existent dans la réalité. 

la demande lie larde, pas à relever les prix, lluus les 
pavs, par exemple, où le; salaires sont très-coûteux, le 
concours ducapilid esl à bon mardi''. Aussi les indus- 
triels remplacent-ils, autant que possible, les ouvriers 
par I "action lies machines. C'esl ee qui arrive eu An- 
fli-li'im, m't 1rs salaires -ont ti'ë-i'lrié-; le eapilal (end 
à remplacer l' Lie tien per-niinellc il' l'iMniiee. Kn Uunr. 
au contraire, et dans plusieurs autres contrées de l'Ù- 

séquent, très-emploir. capital est rare et cher; 

niait; qua la mécanique. En Asie, de- homme-, seul em- 
ployés à prier des palanquins, et dans l'Amérique du 
Sud le minerai esl transporté des mines aux liuiderics, 
à dus d'homme, sur un parcours de 1800 mètres. 
Dans jios sociétés modernes, le luxe des palanquins 

a'ulir cite, nous voyons de- fabviqurs où. pour évtlor 
la perte de temps et épargner la fatigue aux ouvriers, 
ont été établies des machines qui les po rient aux divers 
étages de rétablissement. 

L'emploi prédominant du travail humain ne sepro- 
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duii pas seiilomeui dans i ■ -s péri, «les de civilisnddTi pri- 
mitive; (m le retrouve dans les Irmjis Je décadence, 
lorsque le travail tondre très-lins el qu'il y a plus d'éco- 
nomie à faire «■minier In ho-iigne par îles ouvriers . ji 
par des machines. Il arrive en effet, à tes époques-là, 



nomclor leurs niiii l i i i >i ■■; , ;i confier leur œuvre au Ira- 
v:til manuel. 

I.a transformation do l'n^ririilliii'i: nous présente tin 

plié '■ni' analogue ri lrès-di<rue île remarque. Dans 

les paysoùli: sol «si cher, l'agriculture se fait intensif; 

e'esl-à-dirc que sur un peti! espace ou a<:< iule uut> 

grande somme d'avances, afin de tirer des foires 
naturelles dont on dispose la plus grande somme île 
produits, ,\ux environ- de Pari- socialement l'agri- 
enllure est très concentrée, parée que le terrain s'y 
veud au mètre carré. C'est que dans les lieux où le sol 
est très-cher le capilal est l elnliietueiil à lion marché 
et qu'il v a plus d'aranlniie à employer beaucoup de 
eapilal qn'àac.hcler hcaricoup de terrain. Au contraire, 
là où le sol est à Lui marché, il est naturel que IV 
ïrieullurc snil criCHMi e, rVsl-à-dire i|ii'au lien de se 
concentrer sur un point les lunvrns d'explotlal ion soient 
appliqués à un espace consnléralde. Comme le capital 
est reJativcmonl cher, le producteur trouve qu'il y a 
plus, d'économie à opérer avec ries forces naturelle-, el à 
ne leur donner que juste la somme d'avances nécessai- 
res pour les mcllre en mouvement et les féconder, Los 
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mêmes misons o viili<) si i-s 1 1 p 'qu.<i 1rs mai-ou- à £'ai-i s 

soûl si élevées, tandis qu'à, la campagne, il csl rare 
qu'ellesaienl un deuxième éia«y.. I.i: terrain d'cmplace- 
iili kI i.-! iiîll'iiienlcher dans la capitale, qu'on diminue 
telle dépense en sii|iei|><.'sni][ les rinces. Li pratique 
n'e-l d'ailleurs pas nnuvHJe, car Si nlmn nous racoiilc 
que la ville île Tyr était tellement rosscm't.', qu'on 
avait été - obligé de faire des maisons très-hautes, comp- 
tant plus d'étages que n'en avaient les maisons à Home 

Lorsque l'un îles éléments de production est très 

les frontières. A moins qu'il n'y ait des barrières arti- 
ficielles ou légales, le niveau s'élthlil prompte me nt 
enlre les deui pays eoiimie celui île l'eiui dans les vases 
commimicpranls, IVir que la comparaison des faits éco- 
nomiques avec le phénomène, physique soit juste, il faul 
que les deux pays communiquent, el celte condition fe- 
rait définit si, par (1rs motifs poliliqnes mi iiutivs, l;i lui 
entravai! le mouvement des valeurs on des personnes. 
— Dans le nord de la France ou emploie souvent des 
ouvriers belges, el eu Alsace beaucoup de capilau\ 

ne s'applique qu'au* ouvriers et aux capitaux parce 
que leur nature mobilière permet le transport, lien 
est autrement des forées naturelles qui sont attachées 
au pays, el ne sont pas matériellement transportai il es. 

1 Liv. IYI, et. il, Bj™. 
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Au point de vin: économique, c<> mouvement des 
ouvriers et des capitaux ne peut avoir que des avantage!; 
puisqu'il tend à i-iilm^tIi:;. intérêts de deux pa\s d'une 
manière étroite et à faire que, pour ainsi dire, i! n'y 
ail plus de frontières. 11 n'en esl pas de même si on 
se plaie an point de vuo politique. D'abord la pro- 
position m; litit ancnmloulc pour los fondions | nilsl i- 
ques, Il pourrait y avoir dos avantages de plusieurs 
Sortes, économiques i l. ndiiiiuHraiit;., :i rurliiT Imi- 
ta les charges de l'Étal à des fonctionnaires «nus 
du dehors; ce moyen de recrutement dispenserait un 
pays d'entretenir, ;'i grands Irais, les établissements 
où se forme la pépinière tli-s lourlionniiilYs publics. 
D'un autre cité, les services se liraient quelquefois 
avec plus d'exaeliliule i:l 1 3 " fj iti-M l-jjco dans certains 
pays, si leurs jjuiivcrucnieuli-. demandaient ,'i lïlt'iiii-. i' 
des agents préparés à lionne école. Mais nulle part 
vous ne voyez prédominer la raison économique, et 
partout au contraire unis Irnuw/ que l'un ne confie 
les fonctions publiques ans étrangers que par exemp- 
tion. Les exceptions elles-mêmes, ni on en fait quel- 
qu'une, nesonL relatives qu'à des attributions secon- 
daires et touchent rarement à la direction des affaires 
politiques. Toutes les fois que les premières fondions 
de l'État ont été contins à des étrangers, leur gouver- 
nement n'a pas clé vu avec faveur par le peuple et on 
l'a presque toujours i ei'ardé emuine le passage delà 
domination étrangère. Celle observation peut même 
s'appliquer aux. provinces d'un même pays. En Angle- 
terre, l'armée est recrutée par des enrôlements volon- 
taires, et le prix de l'enrôlement est d'autant plus cher 
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c'est-à-dire de soldais qui 



des mercenaires suisses, sans inconvénient réel, parce 
que ces mercenaires appartenaient à une petite puis- 
sance neutre ; mais la pins vulgaire prudence poliliipic 
uti permet pas qu'on cherche ri composer une année 
avec des soldais i|u i nourrissent contre la puissante 
qui retruie des snilnm'iils maln-i Munis. Preuve nou- 
velle que si lus raisons économiques onl uni: grande 
importance, elles ne sunl pa- i i-]ii-inlai(l décisives dans 

U; iTinuveiiii'nt îles capitaux, quoiqu'il ait piHir effet 
d'enrichir le pays où il se porte, n'est pas toujours sans 
inconvénient politique. Supposez que les étrangers achè- 
tent dans notre pays des propriétés foncières, lie deux 
choses l'une, on les acquéreurs séjourneront eu France, 

aurons e^gné le capital >rnaill à paUT l'acquisition 
sans rien perdre, puisque les propriétaires viient en 
France et que le revenu de la terre ne. sort pas dn pays. 
Dans le second, si la rente du sol quille le pays pour 
aller trouver le propriétaire à l'étranger, il n'y a pas 
d'inconvénient, puisque lu capital qui est entré en 
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France donne un revenu correspondant. L'économie 

Imii iiT..- par les rJialiiii'r- ijiîi' .les avanlaui'-, cl en 
liiellanl les clnises au pire pas d'ininnvciiienls. Vous 
comprenez ccpemlanl que ces acquisitions, si elle? ve- 
naient i'i ^l'iii'i-.-ilisi'r, ininri'iiii'iil uflrir do grandes 
ditliculli's poliliques. Celle puissance acquise par des 
otrangoi's sur noire lerriluiro sérail, pour ainsi dire, 
mie aliénation de la sniiverainclé. Cela sérail surloul 
vrai en Angleterre 1 , m'i la possession de la terre donne 

i'crlains droiLs de palr< jjv i;ni j h ni vent cire considérés 

co une allriliuliun de lu puissance publique. Aussi 

! iiri[UMlï'Hi de la lerrc est-idle pi.it"! i i u I fi-ei -n 1 1 tj I diflici'o 
,'uiv élranpeis de l'mihv ciiîé de la Manelie. Même quand 
elle ne donne aucun droil pn]ilii|iie, la possession de ta 
tel iv par de-- élraiii-n s otl'i'hail de- inrnn\énien!s ; car 
clic procure une inlliiriue de fail, nue véritable puis- 
siiuce qui puurrail li'jiir en échec les pouvoirs politi- 
ques il ii pais. Nuire lui ne mol aueime «ni raie aux ac- 
qui^iliclls par l'.'s élvaliljors de plopriolés foncières en 

Krance, car la tendance vers de lels achats n'a pas en- 
core été assez prononcée pour qu'il y ait eu à interve- 
nir. Mais je eum plein Irais tièsdden qu'en France ou 
parloul ailleurs les pouvoirs politiques missent des en - 




lerio, parer qu'il.- uni pour eiîet de inellre les posses- 
seurs Sun; la domination îles n-éanriers. Ainsi les An- 
glais sont presque inaill es du Pullulai, à cause des 
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nombreux placements c j c ■ t leur oui donné une posiliou 
dominante dans ce pays. 

La d i si ri I m lion de la richesse assit =ur la pi-oductiun, 
parce nue c'est dans la répartition que consiste l'en- 
niurajretiient dos fadeurs. Il i;sl donc iiilérus.saul du re- 

eni'l'fut, |iilr ipielque- aperçus liisluriipn'S, que toutes les 
conditions ne sont pas également favorables. 

Je vous ai déjà dil qm; la division é;;ale du revenu 
national, entre tuas les membres du. la société, serait la 
coud it h m la plus drfavtirrdde ;i la pLiiiliidiiiu. parue que 
personne ne voudrait travailler pour autrui et que nous 

serait le retour prochain à la barbarie. Ce système 
serait d'ailleurs liés contraire à l'épargne, parce que 
chacun s'attendrait à toujours recevoir le même revenu 
et, sous l'influence de colle sécurité, consommerait 
improductWemenl loule sa pari, sans aucun souei de 

t/es( ( j i ii- li.nl simplriiirnl il i:-' iii!|ira(ical)!.-. 

Il est une situation opposée, qui constitue un autre 
extrême également contraire à la fécondité de la pro- 
duction. Malliciireusuint.'jil celle situation s'esl plusivtus 
fois produite dans l'histoire, dans les temps de déca- 
dence. Elle consiste dans la concentration exclusive de 
la fortune aux mains de quelques pos-eweurs ou indus- 
triels. Ces positions énormes mettent la (unie-puissance 
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aux mains d'un petit tu nulu c- d'iionimes, el leur don- 
nent le pouvoir do faire baisser les salaires quand ils 
li' veulent . I.ii société est partagée en deux parties fort 
inégales, dont l'une se rompose de quelques liommcs 

seulement et l'.'iiilve d'une masse dépendante, llieu- 

relise el révoltée, quoique soumise eu a|>jini'cnr c. Ces 

étant concentrer! dans un 1res pelil nombre de mains, 
il semble lutil naturel île Mili-til 1 1 ■ ■ :- la force collective 
île l'fil.il i'i ees quelques individualités puissantes. Ir- 
théoriciens vaillent h luire sourde eomme plu- j'-ju- 
liorr. el jdus juste, et les prolétaires smit porté- :i la 
préférer r.unme plus indulgente. I.a cause de ces idées 
esl bien servie |iar les liassions de la multitude eenlre 
les oligarques de la riehesse, el l'Etat esl travaille par 
un dé]dorablc mal intérieur qui me na.ee d'éclater à i oui 
instant. 

1rs idées rinnmruii-.tr- nuopli'lvnl lr ]iltlS lie diviplr-. 

en iXiX. La pelile industrie ne leur en donna qu'un 
petit nombre, el un peut dire que l'agriculture n'en 
fournit pas lin seul. Sans doule, les soeialisles eurent 
des viiix dans les campagne.-, et des départements ngri- 

ilali'iil ]i,is i.' ■lîi ialis^ tin- .'r 1er me sens que If 1 1 j s 

représenlanls. On n'a pas encore fait pénétrer dans la 
tCtc d'un paysan la notion de la propriété eolleelive, el 
le socialisme des campagnes, là où il existe, n'est pas 
aulre chose que le désir de partager les propriétés des 
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plus riclies, Cest que rhet nous la jii u[ii-jé(« est divisée 
et la culture généralement Il ■<:! i1.mii: lu»! natu- 

rel que les ouvriers (1rs campagnes ni' (nul, 'ut jias aux 
idées communistes, tandis que 1rs uiivrioi s île la grande 
industrie sont |iiuïés à verser de ce cillé. 

Le naturaliste Plini' nmis apprend qu'à la fin de la 

énorme. La moitié île l'Afrique appark'nait à six per- 
sonnes que l'empereur Néron lit Itier. A'cj dumiiii se- 
missent Âfriex pomdebaM, cwn interfecit cm ISero 

prinrepx. Aussi la grande propriété peidil-cllc les pro- 
vinces comme elli' avait [indu l'Italie. « VlTU llll/'HC rioi- 

eeiilration de la propriété qui aiail in-pivé aux tribuns 
nu] point dus lliéories rnmimimstes, mais îles proposi- 
tions tendant à limili'r les triTes que les patriciens pnnr- 
raienl prendre dans Vayir pnlitkm. Les loi- agraires 
en effet n'étaient pas un moyen <le partager les pru- 
ne servirent qu'a faire du Ijruït sur les noms îles tri- 
buns qui les proposèrent. Lui étal de cliuses perdit In 
liberté républicaine. L'arislurratie étant séparée du 
peuple (misera ae jejuna plebeeula. Ckèr. ad Allie.) 
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romaine a olle-mêiue préparé s< 
l'extrême avidité avec laquelle i'll 



était Ciinre de I» rapacité des f i;i tri riens ; car, dans 
leur déplorable aveuglement, ils n'avaient pas compris, 
rju'. M nV'jint ci'lli' uiisri'idile jiii|iiil;>liiiii ils ] f j f i : 1 1 ; i i i- r s 1 



pilions raisonnables ta grande, la moyenne et la pe- 

irop multipliée, agit comme stimulai, comme buU 
alleindre, et cette impulsion multiplie les efforts dans 
les couches inférieures du la société. Si ces fortunes 
exceptionnelles sont [mssi'diie.s par di>; hommes intelli- 
gents, ils en font un usage qui prulili' au bien publie ; 
ils favorisant des li'av;m\ d'un unire. élevé, et leur iri- 




porle à imitée les aeliorts de l'aristocratie. 11 est lion 
aussi qu'il j ait de pt-lils |>nipiiéUiLres pour que l;i 
plu? yoiide quantité de persenne.» ail le même intérêt, 
et que les insliltilions sociales soient défendues parla 
plus grande somme de forces, i,cs grandes fortunes ne 
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soill solides que là oii le peuple a inlérél ;i ilcléndrc Ifs 

Les [.'t'andes fiu'liiiirs n'y 'ont pas trés-nomlireiiscs. 
et ci-pendant elles le sont asseï pour que le gmll 
île- riches particuliers se connu unique anv. classes 
inférieures. Je ne émis pas qu'il y ail un autre jkivs 
au monde où les usages îles classes élevées «ùent plus 
vile imités par la liourgeoisie et le peuple. Celle imi- 
lalion est souvent rNccssivc ; niais elle prouve que les 

loi- ces derniers à taire îles efïuels ipii les rapprnehenl 
des première, delà prouve ans-i que l'aisance est assea 
répandue dans loutes les classes rie la soeiété pour que 
celte imitation ail lieu sans difficulté. l,a petite propriélé 
est très- fréquente dura nous, mais je vous ai monlré 
dans une leçon piéeéilenle ipie celle division ne tendait 
pas à s'.Hxroilre. f.e mouvement île division est arrêté 
par les mariages et par les .plar.emoTils des eomuiec- 

<;anls ou industriels. €es bourgeois adièlenl. [ V y 

passer les années ilu repos, île îii'arules pmpviclés, s'ils 
en Irouvenl, ou, s'ils n'en trouvent pas à leur porlée, 
ils s'occupent à composer de grandes i Kploilalions en 
réunissant, par île- achats -ucecs-ifs, de petites fermes. 
Ces faits, dont le dernier pi ejnl tues les jouis une plus 
grande extension, amollissent les effets de la loi sur 
les partages. La moyenne propriété esl I renié veloppéc 
riiez nous, au grand prolil de la prospérité générale ; 
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car celle moyenne propriété |tortc une bourgeoisie 
activée! inlclliuenlc qui sort ilu peuple, qui se renou- 
velle incessamment, dont les i rions sont lou jours ou- 
verts au\ travailleurs qui s'élèvent, liuusseau voulait 
un état de choses « où nul citoyen ne serait asseï riche 
pour pnuinir acheter les autre-, ni assez pauvre pour 
être, obligé (le se vendre, » On peut dire que, cliei 
nous, le vieu de Jcmi-.heque- Rousseau «si. réalisé. 
Sur environ jlHt millions de rentes inscrites au grand- 
line, on comple près de 1 ,11111,000 prieurs. Quant à 
la propriété loncière, sur II millions i "2 de cules, la 
grande, propriété, <vl le qui |i,i\e au-dessus de 1,000 IV. 

pelile propriété. Particuliéreinenl le noiiiijrc des cole.- 
qui payent de 50 a 500 fr. de contribution foncière 
(c'esl-à-dire la propriété moyenne) l'orme un chiffre 
i L l ■ environ un million ifi' propriétaire:- moyens. l\n- 
corr ce chiffre c-l-il au-dessous de la réalité; car les 
petiles coles inférieures à ■> francs, dont le nombre 

n'est iudi e i|i Niiin-. appartiennent -i>it- 

u'iit an même propriétaire. Il laid dune aiiL'inr.nler 
il '.iiiLui! Ii' ehii'iïe île la deuxième l iasse, cl je émis 
èlrc dans la vérité en portanl à 1,500,000 le total des 
propriétaires moyens. 

l'.u Angleterre, nous piiiivniis jii^ci- de la distribu- 
tion de» fortunes par les domuies que fournissent les 
déclarations pmir l'assiette de l'impôt sur le revenu 
{incowe tiix) ; vous alleï voir que dans ce pays, où la 
fortune est licauronp plus concentrée que elle; tiens, 
elle tend cependant à se diviser. 
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Lu -1S42, voici le lableau îles déclara lions : 



:!:> personnes ont déclaré un revenu de 50,000f 
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sur 273,000 personnes inscrites, il y en a 00,000 
ijiii m: louchen! pas au-dessus du -i livres île rente, 
c'usi-à-ilit'i; 122 francs, ri lr inanlirc de celles ipii sonl 
inscrites pour 1,000 à 2,000 livres de rente ne dé- 

pmir plu.ilrVomHiv.i-s'ir.Oj.HIO IV.). Encore la plus 
grande rjuanliti: do ces inscriptions apparlient-clle à des 
compagnies d'assiii'ances. Vous vovez <|iie les revenus 
nifdiiliersysonl plus divisés que la terre. Rappelei-vous 
en effet hislalislii|Uoi|iiu .p> yolis ai prose niée quand nous 
non- sommes occupa de comparer lu -rjndcol Li prlite 
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surtout dans la ton- 
Chez nouSTTes imme 
leurs Je toute sork 



ion qui peul jouir 



i , "i".t-«-(lîl , l' ]■■ ITt'llM Cl lll I L lu 'I ti- du Cl 
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Messie lus, 

duslrir. en plus grandi' ijunritiié nVn ;i ln'Miîn. 

lliil i;\c<'i!iiul csl rnsuilr n:]iinii!e jinv le- ilivcr- [in- 
ducteurs, de sorte qu'il y a nk-ijiracilé de. neiVim 
el que, chacun ajiint besoin <lr son voisin, l'inlé- 

['4 I < E ■ ' 3 L rllU'Uilll li.Ihlllil l.l t'icil'il 1 -ni iiu'hh' ivsnl- 

Int que la fraternité. Lv iv-nlUit est même micu.v 

prenez en effet que l'uni™ est plus snliili' lîirsijiiVlli' 
i si imi'.liv sue l'inli : ii'[ ; ht-- m ml . .In;j l'uririiip i'-l («■[■■ 

ion. nu. - i. ÏS 
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nature est changeante. 

i.'éehanjjc des produits peut s'opérer directement 
d'après l'appréciation que chacune des parties luit du 
rapport qui existe entre II- idjjels échangés. Dans une 
des premières leçons de ce cours, je vous ai montré les 
difiicultés ijiii sont inhérentes au I rue direct de- ii<;ir- 
chandises en nature. Suppose* seulement qu'aver 
l'cioédanl île production- dont je puis disposer je sois 
oliliyé de me procurer. cent articles divers |K>nr me 
loger, me vêtir i-t me nourrir. Je serai obligé d'étudier 
les rapports qui evistont cotre ma denrée et cent ohjels 
d'espèœsdilfércmos. Une comparaison aussi compliquée 
me coûtera beaucoup de temps, et assurément je se- 
rai c.v.posc à cnmincHre IVoquen nu ut des erreurs. Le 
commerçant qui étudia spécialement un article se 

si' nié| .rendre. Vous pmmv juiiu- par làdu iioiulire de 
méprises que coin met trait nn particutieroliliyé de con- 
naître une foule d'articles et n'ayant, sur chacun d'eus, 
i|u'un intérêt assez titilile à évitée l'erreur. Ce n'est pas 
tout! La plupart des matières échangeâmes ne sont 
f ni s i S'il ne dii Wv<ti facile, cl il soi ai! souvent i ni passible 
■ Î'ji ■ -1 1 1 [] I ■ >■ !. [■ les i| liant I'.:' - ipie l'un veut dmmei mer 
celles que l'autre vent prendre. Cette rencontre serait 
très-difficile parce qu'elle implique mie coïncidence. 
Les quaulilé- extraordinaire a écliitrejcr étant Irès-inii- 
gales, il faudrait faire de.- appoints eu nature, et certes 
il ne serait pas aise de Ire mer des. ohjels- pour représen- 
ter exactement la différence. Cela serait surtout malaisé 
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i ■ (v!ui qui iTriurisir jIimiIii inciii ipi'iin m-iiJ ■ »l -j ■ -1 .1 

échanger, (nul appoint en nature étant alors chose 
iiii|.n«ilili:. I.r im isL i,i:.n!le l'aiil, dans la loi première 
au Digeste : rfe (wiliviliraè em/diniiv, a exprimé ce 

<tesider<tres. » 

l'iim- supprimer ces ilillîcullr-, nu a cliaisi une niii- 
iiti'i! IÏM un li'i iin' di' 1 iim parais m [unir loi 1 li'- !<■- 

>iuV( hauili-i--. il iisièi'e :i siiuplilii-1 IVlntlc de. rap- 

]H)j'ls i'i connaître. Celui qui a liiîsoin d'acquérir cenl 
espèces d'articles n'esl tenu, [unir estimer la valeur 
corrélalive de ces cent articles, 411e de juger les rap- 
]K>rt5 de ces uhjels avec la monnaie, qui est le terme 
commun de comparaison ; car, deur ou plusieurs 
t/nantités ètjaie* à une troisième sont égales entre 

Si j'ai besoin de 111e procurer cent articles divers, 
je ne suis oblige ijiii' d'examiner les rapporls de i-es 
rnil articles avec la monnaie; je coimnilrai. par relu 
même, le rapport des cent articles entre eux. Au con- 
traire, sans ce ternir commun, j'aurais à étudier la re- 
lation rie chaque olijcl avec rliarnti des cent autres, ce 
■|ui doimeiail environ -1(1,1)00 rapports à connaître. 

La vali'iir qui sert de terme de comparaison est une 
monnaie. Quelles -ont les conditions que doit réunir 
une monnaie bien faite? Il faut premièrement que ce 
soit une valeur, par la raison hien simple que des 
quantités, quelles qu'elles soient, ne peuvent être me- 
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suives que | p: ■ ■ - îles qiwnlid's du ivn'ini' ii.iLuro. lleuxii' 1 - 
iiiriiiriii, eel.ro \:\h'tw -era'il mal choisie, si elle pouvait 
èlre facilement uiullijilioo; h ^ i ■. l 1 1 1 1 1 ■ miilliplicaiion m 
eluiigerail Li'Usqueiiii'til le r<i|i]iui'(, t.'l causerait nin 
perturbation dans lu prix dus .Irrtirrs el m a relia n dises, 
l'oul-êti'c m'objeulur-e/-vfii.is que -i la monnaie diminue 
de valeur, la diminution sera générale cl que partout la 



.-iraient livrée. Suppose/ que subitement, par une me- 
sure de goiiveinemunl, une monnaie île fuir suit sub- 
slituéeuiiiL monnaies rut les a\oe îles métaux précieux ; il 
serait tellement lueile de fabriquer les pièces nouvelles, 
qu'on pourrait fournir aux débiteurs le moyen de se 
libérera™ presque rien. 

La monnaie doil, en troisième lieu, être d'un Irans- 
p : ■ ! I (ii ■ -î 1 1 ■ or . [ u i 1 1 1 1 -i i r l i l i i- une grande valeur 

dY'cbuufie, qu'elle suri à mettre en commuai rai ion les 
producteurs les plus éloignés, st.ui usage serait très- 
iiieomrnu.de s'il liillail toujours se faire suivre de ba- 
luui'ils. iLi.ni t li - ili']Jaci:iiii'iil serait. ■ Tri i I Ici r aussi 
euù!cu\ que gflnanl. 

(jualriomi'menl, il faut que la monnaie soi I Irù.-di- 
visible, aiinqui' les plus petites quant il es puissent èlre 
irbangécs cl que les plus faibles appoints soient rem- 
plis. — Lorsqu'un!' siilislaneo l'enfernie 1 1 nu trop grande 
valeur sous un pelit volume, elle ne peut pas se prêter 
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Commi'.Jii m< uin;i lh.: est destinée à circuler et à 
[j! I lrsît-1 1 j-s l"is ihuv li- mains: de- p'irlii S, il i S! i'i 

dre qu'elle ne s'use par le Irotlemenl. Aussi u 
(jiiii-i'tic cundilion veul-olle que la monnaie soi 
<■[ résistante, tin manière que la perle résult: 
fir-UrmiTil suit à peu près insensible. 

lion epic la matière soil de nature à no pas Si' i 



oflieicllemoul la valeur de ebaque pièce, ilo manière 
que, pour la coimailro, les détenteurs ne soient pas 
obligés do se livrer à des appréciations difficiles. Il faut 
donc, en résumé, qui! la monnaie soil : 1" une valeur; 
2° une valeur dont la multiplication ne soit [ms trop 
facilei 5° une substance cimlciianl beaucoup de valeur 
sous un petit volume ; .V divisible; .Y assez, dure pour 
résister au frottement ; li° d'un maniement qui ne soit 
ni malpropre ni malsain; 7° susceptible île recevoir 
une empreinte qui permette d'eu «primer uflicicllc- 
meut la valeur. 

llecherchons maintenant quelles sont les diverses 
matières qui ont successivement été adoptées pour 
servir d'intermédiaire. CMn. les peuples chasseurs, les 
peaux de martre et de castor on! souvent été employées 
comme instrument d'éclian;.'^. Il a fallu User la encré- 
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ainsi qui 1 pour le trafic des niions exploitées par 
In compagnie de la baie (J'Iludson on avait établi 
qu'un castor blanc vatjdrail trois madrés; im renard 
deus castors; un renard blanc ou un ours, quatre 
castors, et un usil. quinze castors, tllici les peuples 
nomades ou purement agricoles, ordinairement les 
animaux .servent de monnaie, parce qu'ils sont la va- 
leur la plus commode cl In plus l'jciltmonl accepter à 
cause des pâliir.-ifii's naturels qui abondent dans les 
temps primitifs. On trouve dans plusieurs passages 
de Ylluitte et de \' Odymn'-t- îles prix exprimés par un 
certain nombre de bœufs. Dracon prononça des amen- 
des payables en aident , cl les monnaies athéniennes piu- 



mauï. Dans les premiers temps île Rome, les amendes 
consistaient* payer un certain nombre d'animaux, et 
les premières monnaies de Scrvius furent frappées, 
boam pecudumque effigie. Chez les anciens Germains, 

les amendes étaient également payables en bestiaux: 
Ei/uorum ■pKiïïiimtptti numéro mnrkti miihttttttw . 
(Tacite, de Germ., 12.) Des documents plus récents 

I ■ mollirent des lails sciublalilcs. Ainsi an septième 

et au liuilièiue siècle, (in Ironie dans les lois des dispo- 
sitions qui prononcent des amendes payables eo lneiifs. 
Ans frontières des empires cliinois et birman, le sel 
sert de monnaie. Il en est de même dans l'intérieur de 
l'Afrique où il est Iris-précieux, parée qu'il est très- 
rare cl n'arrive qtie par des caravanes qui l'y appor- 
leul eu traversant le désert. Les dalles el le cacao oui 
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au Mexique. Ilans ces derniers temps encore, l;i fève 
de cacao a *" 1 1 ■ employée nnmrie petite monnaie par. 
les Mexicains. Le corail, les pierres rares, la mo- 
rue sèclie, oui «gaiement servi à rcl usage, el vous 
compreneï que, partoiil dm un n'avait jias des mé- 
taux précieux, les marchandises d'une vente facile ont, 
suivant les pays, dû servit' d'instrument d'échange. 

Ai-jr liesoin de montrer r<indarn ers ilivi'i^r- 

suhstances s'éloignent de la monnaie dont je vous ai 
décrit le type ? Les peaiiv dr cashir nu île marlir pré- 
sentent autant de différence; que d'animaux. Toute 
évaluation gcnéralr rM im[«i;sil>le, parce que chaque 
peau a des particularités dr nature ei de valeur qui 
nécessitent une évaluation spéciale. Les beeufs et au- 
tres animaux ont II' même iueonvénicnl. Ajoute! qu'à 
un plus liant degré que les peau': de martre ou de cas- 
tor, ils sont d'un division dillirile et qu'il est, avec Ce 
système de monnaie, presque impossible de faire les 
appoints. Il est inutile de dire combien le trans- 
port de pareilles valeurs serait coûteux. Comment 
les faire voyager avec soi pour aller négocier au 
loin? Le portefeuille serait remplacé par un convoi 
d'animum. el us Ira?. île ! ia 1 1 -— ; i ■- ■ i - : -eraient inutiles si 
l'alîaire qu'on se proposait de traiter n'était pas con- 
cilie. On pourrait , à la vérité, ne déplacer les animaux 
qu'après le conclusion de I'aclial; mais celle simplili- 

calinn ;erail impraticable [i ■ les opérations, enuiinr 

il en existe beaucoup, qui ne peuvent être traitées qu'a- 
vec du comptant, notamment Imites celles qui se font 
entre personnes inconnues sur des marcliés où elles se 



:,4i noms D ÉcoNOiiiK politique. 

reueonlrenl, n'ayant eu ;sTi]i:nav:»Ti< aucune relation 
d'affaires. — Les dalles, les fèves de cacao sont d'une 

vénienls, celui d'un maniement difficile et salissant. 
Los | iodes, sous plusieurs rapports, auraient les qua- 
lifia nécessaire pour être clos monnaies. Ce qui leur 
manque-, r'all» divisibilité, l'n gros diamant perdrait 
la plus grande partie de sa valeur, si on le divisait en 
plusieurs morceaux. I^s pierres précieuses seraient 
d'ailleurs impropres ans petite* cnupui es, parée qu'elles 
contiennent Imp de valeur sons on petit volume. 

traçant l'idéal d'une Imone monnaie. L'or et l'argent 
sont des valeurs, puisqu'ils -oui employés à une foule 
d'osa^es par les diverses industries de luse. II. sont 
assis rares pour qu'on ne pui-se pas le-i multiplier faei- 
leuient. A la vérité, nous avons vu qu'à plusieurs épo- 
ques, par suite de la découverte de pays aurifères ou 
argentifères, il y a eu une augmentation eonsidérahlc 
des matières d'or et d'argent. Mais s'il est impossible 
de se mettre à l'abri de semblables événements, il 
est inconleslable que jusqu'à |irésent du moins ces 
mélaux ont eu la rareté qui est désirable pour mie 
lionne monnaie. Ils cun tiennent asseï de valeur suus 

servir à de petites coupures. Ainsi l'or est assez divi- 
sible pour descendre jusqu'à la pièce de cinq francs, et 
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iVii-fronl jusqu'il la piéee île vinjït i.' 'il limes . Quand ith 
métaux sonl allié!* à d'unlrcs dans uni! faillie prnpor- 
lion, avec le cuivre, par exemple, il se fait un alliage 
qui est d'une grande dureté, cl canaille. île résisler 
au frollement, La déperdition par l'usure esf à peu 
près insensible. Ils sont lirillanls, d'un maniement 
agréable, el ne se couvrent pas de corps malsains. Enfin 
ils reçoivent facilement l'empreinle île l'Etal el la gar- 
dent longtemps. Pour que l'effigie s'efface, il faut 
qu'elle subisse un fmllciuciil liès-prnlongé. 

Oie ii, dans res derniers tcmp", découverl un métal 
qui réunit à peu prias les mêmes caractères, l'alumi- 
nium. D'un autre cùté, il y a longtemps qu'on cannait 

que celles de ['argent'. LVirquei ne les a-l-on pas fait 
'i'1'ir il l;i i'iiljr'iiM'iiHi de in înmmiiii-'.' — |shiliur 
n'esl pas facile à travailler, el son monnayage donne- 
rail lieu à Irop de frais. Ajoutez qu'il esl peu employé 
aux usages de luse à cause de son peu de brillant. Il 
en résulterait qu'après la découverte d'une mine de pla- 
tine il n'y aurait pas extension de l'usage iuduslriel, 
de sorie que la monnaie serait dépréciée, parce que 
toule la qnanlilé extraite se. porterait sur le mon- 
nayage. L'aluminium est une. substance nouvellement 
découverte el qui a trouvé la place prise. Il y aurait 
d'ailleurs inconvénient à lYmpInvcr, parce que sa 
cherté vient des difficultés de la fabriralitn] el non de. 
la rareté de la substance. Il esf (rés-pn diable qu'on Irou- 
vera le moyen de simplifier les frais d'extraction, oc 
qui sera un grand avaiiL-iue; mais celle simplification 
serait funeste si l'aluminium avait clé employé à faire 
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SuIjsUiih'cs les mieux choisies pour le monnayage. Leur 
valeur lient à la nirolé autant qu'aux finis de prépara- 
lion, de sorte que la découverte d'un procédé propre à 
simplifier la fabrication, en la rendant moins coû- 
teuse, n'empêcherai I pas la valeur do ces substances de 
se maintenir. Cette préposition a été constamment con- 
firmée par l'usage de toutes les nations civilisées. 

Pendant longtemps on a cru que la monnaie était la 
valeur par excellence, cl que la prospérité" des nations 
dépendait de l'argent qu'elles possédaient. De la les 

bon d'empêcher la sortie du numéraire. Or, tout peu- 
ple qui importe plus qu'il n'exporte est obligé de payer 



po-éos de manière que l'importation ne dépasse pris 

doctrinemercanlile, ou encore ileiiu commerce, 
parce qu'elle attache ou avantage à la balance du com- 
merce international, lorsqu'elle donne le plus gros 
chiffre au coté des exportai ions. Ce système, qui a 
longtemps ré:;nu, qui a encore des partisans, a élé trop 
exalté et trop critiqué. 11 y a eu lui une part de vérité 
et nue part d'erreur qu'il importe de bien démêler et 
séparer. 

Au point de vue de l'économie privée, le numéraire 
a des avantages que n'ont pas les autres valeurs, 
domine 11 ser: à procurer de* marchandises- Je toute 
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sorte, il est plus i/ijniinoiio i [îi'fi u i -n nu nuire. Celui 
qui possède île lii monnak' peut choisir ses place- 
ments, et profiter i L- huiles 1rs ncuisioii- favorables qui 
s'nlli'i'iit au\ eapilalislrs. L'or el l'argent ne se dété- 

ou deuï années. L'or el L'arpent sont d'un écoulement 
toujours facile, (auilis i{u'il y a des uiomenls où la vente 
des denrées ou matvliandisrs est difficile, sinon im- 
possible. Au moins ne peut-on les vendre qu'à perte 
à certaines époques dr rri-r. La monnaie est d'ailleurs, 
bien plus que huile arilre valeur, favorable à la liberté 
individuelle. A ver elle l'iiomine se transporte ofi il vrnl, 
va elirrchiT son plaisir nu -a fortune à ['('■Irainjer, (au- 
dit qu'avec des biens-fonds il est retenu par des in- 
térêts immobiles. Là où la chèvre est attachée il faut 
qu'elle broute, dit le proverbe; mais l'homme dont la 
fortune est iTi miitirraiiT n'est pas ulluclié el il pos- 
sède, autanl que possible, relie partie de la liberté 
individuelle qui eon-isle dans le drtiil d'aller et de 
venir. A beaucoup do points de vue, par conséquent, 
la fortune eu miuirraiiv présente d'incontestables avan- 
tages pour réniueuiiu privée. 

II n'en esl pas tout à fait de même pour l'économie 
publique d'une nation. Ce qui importe avant tout à la 
prospérité d'un peuple, e'esl d'avoir des valeurs qui 
puissent donner salisfaelion aux dilférents besoins que 
ce peuple peut éprouver. L'or el l'argent ne serven! 
qu'à échanger les produits par la combinaison d'une 
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veille avec un achat; lu mnnnnic ne remplit pas d'autre 
rtfle soci.nl que celui qui consiste à servir d'instrument 
d'échange. Pourvu qu'elle existe en quantité suffisante 
pour servir aux tiMiisiiclinii" des dilférents producteurs 
et eoiisommateui-s, il n'y a plus rien à demander. Tout 



portions et les prix, sans augmenter la richesse pu- 
isque. Le iiHiiiiiay.'ifri: evressif a même pour effet lie 
soustraire aui usages industriels une quantité de meta! 
qui demeure pendant quelque temps (on peut même 
dire jn'inîanl longtemps) une valeur morte. 

Lorsque lWédanl des importations est considéra- 



q U1 pour I économie générale est identique. Les parti- 
sans de la balance étaient dans le vrai lorsqu'ils consi- 
déraient la monnaie ceiinee l.i meilleure des valeurs, :ni 
point de vue de réct'Hi'inie privée; il- é [ai en ( m -si dans 
le vrai brsqii'iis vi yaienl un piialiioiir publie dans l.'i 
trop grande rareté du numéraire, si la rarclé causait 
un rétrécissement des altaires. Leur erreur ei.nskail h 
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llirc que toute fjuniilili' île m.mn;iio sortant tait, dans 
tous les cas, uni' perle [kiiii- le pays qui la donnait on 
échange 'l'une nuire valeur. 

Quant à la somme ilo i ■ î < . 1 1 1 1 ; i i. ; qui peut être néces- 
saire, elle dépend d'uni' Inulo de circonstances, et vous 
allez voir qu'il est tlillirile île la ilélenniner npritin. — 
Ce n'est pas seulement la somme des transactions 
qui agit sur la quantité de nniiiniiir uccess.iii'e : la i-ji - 

d.lil. MM ailll'i'. l'Ile l'ilSli'- ii.iM|^il.'l]l]IS îtiltilllllljlil't'. l'n- 

exempt», une pièce du monnaie passe à six personnes 
iei, tandis qu'ailleurs 11 in' pièce semblable ne fait qu'un 
>eul MiiMiii'inenl : eiiileliitlHTil In pi.ni il'iv pièce l'eli- 
di'.'i, ii.'iuio.' iiisinuiirhl il'.yleeu;)-, >ix fui. pIllS i.l- 
services que la seconde, et les choses se passeront 
comme si le premier îles deux pays avait si* fois plus 
de monnaie que le second. Il est juste cependant de 

culalion est produite par le besoin d'échanger, ei que 
là où l'argent circule plus rapidement c'est que la 
somme des affaires y est plus active. Si la pièce df: 
monnaie rend six fuis plus de services, t'est que sans 
eelfc vitesse de ru'ciilal iun il y mirait cn^iiyeinenl sur 
le marché, par suite de kl liil'licullé des échanges. On 
i i le l 'exemple d'un ei'iu i el qui, peeuaul lu .lui iV ■ ! nu 

environ 14,000 fr. Chaque soir, il empruntait aux hô- 
teliers l'argent que les soldats avaient, dans la journée, 
dépensé chez eux. De celte manière I argent donné la 
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malin fiai' kl caisse île l'armée rcnlrait le suif, à lilrc 
d'emprunt, cl on rernmmençaif le lendemain. C'est 
l'eveinplc le plus remarquable qu'on puisse citer des 
effets que. produit la rapidité de la circulation. — La 
ipiantilé île numéraire nrcessaire ;'i un peuple dépend 
;ui--i luMuuuiip lu drveli.ippi'mciii (11-- iiiuïciis (le rré- 
itil. I.'ur et l'aL'^eul, comme insli-iiruunts d'échange, 
peuvent ûlre remplacés par des litres fiduciaires, cl par 

jmsiliiin, nie réservant d'en parler plus complètement 
lufsipie je vous e\puscrai le mécanisme du crédit. 

.Nous avons trois monnaies : l'or, l'argent et le billon. 
Le billon jieul avuir une valeur inférieure à celle ijn'il 
cvpi'ime niinnnalemeul ; c'est tomme un jeton qui se 
duiiMi' pour rappeler les vali'iirs d'uni: faible imper- 
lance. La circulation du liillon .-I -i fnpi.le, ei la dlt- 

lellemenl petite, qu'un n'a pas à craindre une déprécia- 
lion. Ce n'est d'ailleurs pas arec du billon que se rè- 
glent les iap|Hirls du commerce iiilernalional, et il n'j 
a jjju- conséquent aucun intérêt à élaldir une égalité ab- 
>oluc eulrc le chiffre ot'lirie.l et la valeur intrinsèque. 

|>oinls, il ne |ienl pas y avuir de dépréciation sensible, 
l ue lui ik's •ïû-.'ill mai I Sij'i -,i prescril. la fabrication de 
pièces de 20 et de 50 centimes, à un lilrc inférieur 
à ! î f> du lin; pou i- ers pièces, le litre est de îiôj mil- 
lièmes i.l'ai'genl cf 1 1)') d'alliage. C'est ce Ipi'un a ap- 
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50 centimes, le billonna<re. des pièces d'argent ne pour- 
rait pas se Faire tans inconvénient. Appliqué il la pièce 
de I franc, il altérerait le type de notre système mo- 

1 1 1 ■ L : i ï I ■ ■ .■! eu lirait • " 1 1 : - i i ■ i.li'jli-. Ijnasil aitv 

pièces de 2 frimes et île .'i francs, elles né peuvent pas 
être affaiblies, comme colles de ÎiÛ centimes, puisque 
la pièce intermédiaire de I franc n'aurait pas subi de 
/«*%<:. Elles n'cntrcraieiil d'ailleurs ikmsleroiiiiiicriv 
eïléricur que pour leur raleur intrinsèque, et leur 
dépréciation -ci'iiil immédiate. Pour le franc (j'insiste 
sur te point au risque île me répéler). le billunnage au- 
rait l'inconvénient particulier de taire de notre unité 
monétnire une monnaie iuVidesans existence cfïeelive '. 

Les monnaies d'or el d'argent ayant toutes lis deux 
cours obligatoire, il a fallu établir entre elles un 
rapport ofliciel. C'est ce qui a été fait par la lui du 
7 germinal an XI (28 mais 1803), qui l'a filé à 

I 5 fois el il i. Il i m ri'sulli' i ; i ri ■ le un: rue poids- d'or el 

d'argent est dans la relation de 1 à 15 et demi, sous le 
rapport de la videur. Mai" est-il possible il'élaldir cette 
proportion d'uni: manière li\e et invariable, lorsque \--> 

quant il es peuvent el ^ee el que le rapport, vrai hier, 

peut cesser de l'être demain? La relation n'a pas en 
effet tarde à varier' et cependant, au milieu des oscilla- 
tions, la proportion légale de t,"> lois el demi est de- 
meurée la même. Ainsi la relation ipii s'était élevée 
en 1838 à 15 trois quarts a chauffé, dans ces derniers 
temps, après la découverte de la Californie et de t'Aus- 

i) 5«iJié d'omis poMUqiw. ' P 



Digitized by Google 



502 C0LHS D'ÉCONOMIE POLITIQUE, 

tralie; aujourd'hui ;iu contraire c'est l'urgent qui l'ait 
prime sur l'or. On n'a donc plus intérêt à monnayer 
l'argent, et on a même intérêt à faire tondre les écus. 
Aussi, dans ces dernières armées, a-i-on fabriqué eiiez 
nous siirlmit il™ pièces J't.r tri relativement |ieu ili> 
pièces d'argent, te eours force îles deux monnaies a 
donné un avanlajje nus débiteur*. Ils avaient reçu île 
leurs créanciers sait de l' argent, soit de l'or râlant 
i'.i et. demi de fuis l'argent, cl. par suite do la eoesis- 
i l ■ 1 n - - ili' iléus claluns ay.mt [.■mus lotee, il- peinent 

fois cl lit; mie le poids de l'araent. Le- créanciers per- 
dent, et leurs ilébi leurs gagnent la iliflérence. 

I ,'e-I l'Ii |ll esethe ili' < .'I !r Jlllll l.l'l' qn"e*l lire l;i 

question h L i ■ wniiir m l'un ne Jï-i-fiil pas miens île n'aioir 
il ' 1 1 1 ii- -i:i il [Mi mi m a ie. eu ni un. 1 les Anglais qui n'uni que 
des monnaies d'or, el comme la Belgique qui pendant 
longtemps et jusqu'à ces dentiers temps n'avait que de 
la monnaie, d'argent . line pareille mesure supprimerait 
(a difficulté que nous venons d'expliquer, mais elle en 
ferait nailrc d'autres. Si un ne c un servait que la mon- 
naie il'iu teitl, elle i'-l 'Tu H Irati.qiurl tellement diflitile, 
à eau-e île sa lunrileitr. que le* pavement- de tniiiinr, 
li.tle- ;iii-nl ililïieilcs i'I eiiers a iiiie-c iln traiisp"]! . 

Si on ne conservait que la tl'or, il faudrait, 

au muins pour les appoints, faire îles pièces d'argent. 
tJe n'est pas tout, 11 y a des pays qui n'acceptent pas 
l'or et avec lesquels eu ne |irul commercer qu'avec de 
l'argent : tels sont les pays de l'eslréme Orient qui ne 
consomment pus ne- produits el qui: nutis devons payer 
en monnaie d'argent . Les Anglais, qui n'ont que de la 
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qu'ils se procurent par l'échange do leurs pièces d'or. 
Or, supposons que tous les pays cessent de fabriquer 
■li- lu 1 1 it. 1 1 1 J i ; l i l ■ 1 1 ' ; i : jl. o f 1 1 , cl lr fiunitit'i'i-i! île l'exiivmr 
Orient sera fermé ;'i l'Occident. Vous le voyez, soit qu'on 
choisisse l'or, suit qu'on choisisse l'argent, on ren 

contre la difficulté provenant de la variât i In r. i [ jf .<n l 

entre les deux métaux. Le système vers lequel l'incli- 
nerais consisterait à n'avoir qu'une monnaie ayant 
cours forcé, l'argent. Mais à côté de cet étalon unique 
lui cnuliiiuerail j fabriquer des pièces rl'nv, ]i .nt le i ;i] i- 
porl avec l'argent serait détermine par le cours naturel 
du change. Dans les payements, nul ne serait forcé 
a prendre l'or que pour sa valeur réelle, en tenant 
compte du change, laiilùl au-dessus et tantôt au-des- 
sous de la valeur isniiiitiale. L'emploi de la monnaie 
d'or serait donc facultatif comme celui du billet de 

que la monnaie d'or se placerait laeilement dans les 

affaires, plus facilement que la monnaie île papier 

puisqu'elle porterait avec elle la garantie métallique 
de sa valeur. 
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que dan; la (jiiiîsl iun de h dtuihlc ition naii- .puais imu 
tendance à préférer un Kvslùntc mixte consistant à (a- 
briijui-r I 1 uni' Tinjimaii' d'ai^'iil <[m aurait seide rnnrs 
forCf!, cl 5" une miiiinuii- d'or imn (dilljialoirc dnni, jinr 
uonséqiieol, le i':i|ipt ■!■[ avec 1rs pirers ri'ar^'oiil MTiùï 

métaux. Comme j'ai i:\|dii|in: <\m- cïlail unr sMiqdr 
tendance de mon cspril, une lettre m'a reproelie lani de 
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ce n'est pas ]rour enseigner lu doute, et un professeur 
n'es! |kh institué pour présenter lu tableau ili: ses hési- 
tations. — A cola je ivjiuitiliai par uuelipies mots sur lu 
manière dunt je comprends l'etiseiL'iicnienl puldic dus 
scionees morales et politiques, il y a Jolis procédés d'eu- 
seignonient. Les uns se foui diefs d'école, développent 
leurs idées avec une fermeté qui \a jusqu'à l'intolé- 
rance ; tes lïonnues-l;i liml de- disciples el fondent nue 
doctrine r|iii, après eux, c-l plus ou moins longtemps 
continuée pur des successeurs. Il'aulres espnsenl i.i 
scionco dans l'étal d'avancement où elle esl parvenue, 
afliiiiienl les principes avec l'anvul de la eerlilude et. 
sur les questions d'application, indiquent lotir opinion 
avec réserve, surtout lorsque la pratique n'a pas en- 
core prononcé sur la valeur du système qu'ils proposent 
d'établir. I.e [un l'iiil comprendre ce que le professeur 
trouve certain et ce qui lui purail seulement probable. 
I"n lui liml, prolr-seur- de h sceniide Ci.téimrie 
parlent aiec une sincérité qui répond entièrement à l'é- 
tal de leur esprit, et s' éloignent avec soin de tout ce qui 
pourrai) i esseinbier à du rbarbil amsiuc . Il ri'c-l il.'juk' 
qu'à un petit nombre d'hommes d'être chefs d'école et, 
pour grouper autour de soi de véritables disciples, il 

gueur de caractère, dont la nature est fort avare. 
D'ailleurs, les chefs d'école sonl do ïéritaljles tyrans 
intellectuels qui veulent donner ans autres la forme de 
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Li ; j i l'-jiril. tiens qui l'iiseipenl suivant le second 
procédé sont ton I aussi utiles, et leurs rapports sont 
[il ii- .iui cables, i l'i jniiiiTjir! même soutenir ipu' leur 
;nllnnn i' r.-l uu'i Heure q ne celle, îles cliefs d'école.. Au 
lieu de former des disciples eitticliés d'une doctrine, 
lis élèvent des esprits libres, ouverts à toutes les idées. 
Mon ambiliun, je le dis haulciiienl, est de former des 
esprils libres et non d'asservir des disciples à mes 
idées (Applaudissement* prolongé!.) 

Vous connaissez les qualités que doit réunir une 
il [Ki Li 1 bien fiiile, li"- iiiiiliùi-i-!. qui mil clé successive- 
ment employées, el celles ijui correspondenl le miens au 
type que nous avons trace. >">us jiuuvrins résumer les 
di'i.elii|)|H , iiieiils ilo noire leçon par une définition: 
u C'est une caleitr qui sert à comparer les totem, et 
à faciliter leur ikhiiinjc.» Celle définition diffère un 

valent.» En substituant ma déllnilion à celle de M. Che- 
valier, j'.ii ii([ ; riiniliiil |iar le nu il il' suiiiuil. Je ne | mi- 
appel er la monnaie nue niesuri', puisque je vous ai dé- 
montré i|ue la valeur es! une. ipiantilé qui n'a pas de me- 
sure, ait moins de mesure lise. C'est pour cela que je 
préfère qualifier \<- imiuéraire : terme de comparaison. 

l.a monnaie n'esl donc pas sinijilciiirul un sitjne ser- 
vanl d'inslrumcnt uns échanges ; elle est aussi un 
éipiiialenl, el il faut qu'elle soil telle, sans quoi elle se- 
rait impropre même an râle d'inlerméiliaire. Cette vé- 
rité a cependant été souvent méconnue el, ]«tr je, ne 
sais quelle persistante de l'erreur, elle est niée même 
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par cet» qui rqirnclu-nt m d'autres de l'avoir commise. 
Ainsi un homme que nous regrettons de compter 
parmi nos adversaires, dmil nous serions heureux de 
conquérir l'esprit et le talent au bénéfice île noire 
science, à qui nous remettrions volontiers les épigram- 
mes dont il nous a poursuivis, s'il consacrait la lin de 



plus d'une fois les pratiquas des vois faus-monn «jours. 
Lui-même cependanl a dit, dans une asscmhlée publi- 
que, que le numéraire n'est pas une marchandise, mais 
un signe et, chose remarqua lie, ces partdes ont été 
remues jiar des marques de vive appoltaiion. Ile t j ■ : r.' I 
droit, si la monnaie n'esl qu'un siiine, peut-on llétiir 
les fraudes des rois l'aiix-iunnnavoiirsî Est-ce que les 
nni-iiillei's de i'Iiilippe II' llcl avaient sur lu puinl, 
d'autres idées que M. Dupin? Eux du moins se trom- 
paient en des temps où ces idées n'avaient pas en- 
core été analysées par la science, tandis qu'un de mis 
contemporains a eu pour s'éclairer sur cette diffi- 
culté, non-seulement les ouvrages des économistes, 
mais aussi l'histoire qui a condamné l'amenuisemenl 
des monnaies. 

(/amenuisement pont se faire de deux manières : en 
diminuant la quantité de métal et réduisant la dimen- 
sion de la pièce cl, en second lieu, en augmentant l'al- 
liée. Le prennes' j r ■ ■Oi'-fli': a tir einjiluyé si seuitn! jim 
nus anciens mis que la livre, dont le poids élait sotis 

liiiiill i;:Ik é-fiii ai] tliiilrr qu'indique ■un 1 1 . ■ : : i . n'a- 

vait plus, en 17811, que la quatre-! ingl-soptièmc partie 
de ce qu'elle pesai I à l'origine. Celle espèce d'altération 



in de 



prendre ITnt produil parcbaeunr de ces deux fraudes. 
Lii première rrsseintdc aux [inmilis d'un commerçai)! 
qui abrégerait de quelques cenliinclrcs le mètre don! 
il se sert pour mesurer; il ne persuaderait ù personne 
que la quantité d'étoffe fournie serait aussi considéra- 
ble avant qu'après le viicciuiivi-.semeiit. Lii deuxième a 
Sun analogue dans la pratique îles marchands qui mrl- 
li'iil ilu cliai'liiiii pili L dans la pnudre de clia--e ou du 
plâtre dans la farine. 

it. 1 quelque manière que les munnuies -uirnl altérées, 
dès que le fail est crinnu la perle esl immédiate, et leur 
valeur nielle n'es! plus égralo à la valeur nominale. A 
quelles causes lient celle Laisse instantanée? 

■1" A l'étranger la monnaie n'est acceptée que pour sa 
valeur en linfiot, car l'unlre souverain qui donne aux 
pièces une esprossimi arbitraire n'a |ias (i'unlorilé au 

rainelé est territoriale, le numéraire, quand il passe la 
frontière, doit se fiVer d'affaire lent seul, et la protec- 
tion de suri p>u verne nient ne lui est d'aucun secours. 

T Celle dépréciation ivagil à l'intérieur, jiaree qu'il 
est naturel d'estimer moins une pièce qui no servi rail 
pas au commerce international. 
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lingot, n'rilnk'iHlïnil que la valeur intrinsèque. 

4' Si les pièces, quoique altérées, liaient acceptées 
[Wur leur valeur nominale, 1rs ihUi'nlcni-s (le lingots 
s' en i presseraient île 1rs faire monnayer et, la masse du 
numéraire doublant, il en lé-ullrrail une ilépivcriibn. 

Le seul amenuiseniïnt qui s<>ii pussiUii t'est le fai- 

/j/rfy (1rs mu ies [le liillim ri] cil il I'!.' "!l litïljlzc. el ■ 

tel ni îles pièces (le vingt centimes rl de cinquante cen- 
times. Ce sont, pour ainsi dire, des jetons; elles ne 

lent sur îles valeurs lisse/ peu importantes pour qu'elles 
soient acceptées dans In circulation d'après leur ralear 
nominale, quoique la valeur réelle soit inférieur!:. 

La râleur, lorsqu'elle est exprimée en monnaie, 
s';qi|n'lli' le prix, i.e pris est. dune une forme île la va- 
leur, avec celle rim instance [milieu lièie qu'elle consiste 

les valeurs, le prix dépend de l'offre el de la demande, 
c'est-à-dire de la rareté ou de l'abondance relative du 
numéraire et des marchandises. Ace point de vue, il 
est intéressant de tracer un tableau de l'histoire des 
prix. Je ne te ferai pas en entrant dans tous les détails 
que coin porte r. Il celle liistnire, mais en traçant les 
grandes lignes et eu rendant compte des variations im- 
portantes qui distinguent les périmle> principales. 

Si vous compare/, deux époques éloignées, vous serez 
frappés par un phénomène à peu près constant, 11 
eonsiste.cn ce que les produits agricoles augmentent 
sans cesse, tandis que les produits fabriqués par l'in- 
dustrio tendent au bon marché. Les articles de vète- 
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ment, par exemple, qui étaient si i hers au moyen âge 
-iiiil nuiiilunanl acres.iWus à beaucoup plus di- iiioiiilr 
el, d'un antre côté, li: pris il!: la viande s'est élève. Le 
poisson, le gibier el le froment lui-même se vendent, 
eu minvllïir', L-.iuoiiip | .1 n*; i 1ht qn'ju i> yen .lu 
prends à dessein deux |n ; i iuik»* très- éloignées l'une de 
l'autre, pour que la démonstration soit plus complète; 
niais entre di'iis époques rapprncbéu!; la lui serait la 
même, quoique exprimée par des chiffres moins sail- 
lants. Voici l'explication ik' ce Tait remarquable, llans 
la production agrienle, c'est la nature qui joue le rôle 
le plus important; en tout cas, du moins, les Torées 
naturelles uppotenl iiiil' barrière infranchissable à la 

Jnullipliuiili !. • l"fv|KC I;i | . r ■ : 1 1 n lion r'I iiv- 

riveeà un certain degré. Un ne peut pas, en mulliplianl 
le capital appliqué à la (erre, étendre indéliniment la 
production. Au conlraire, pour les produits industriels 
tout dépend de la somme de capital employée, el en 
augmentant le capital nu élève proportionnellement la 
somme des objets fabriqués. L'emploi du eapilal sert à 
établir des machines qui produisent vite, et la dimi- 
nution de frais qui en résulte conduit au bon marché, 
lui lu production suit facilement lus progrès de la po- 
pulation et de la demande. Au coitlraire, la production 
agricole élanl limilée par la nature i! en résulte que 
l'augmentation de population n'esl pas suivie par une 
augmenlnlinn rnrrespondanle de la production, et que 
les pris tendent à s'élever par l'effet de la réalité. Ce 




leurs souffrances nu sont qu'une crise accidentelle, 
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comme il s'en produit dans toutes 1rs industries, et l 'fi- 
lât actuel ne pou! pus uitirmer la. loi dont je parle; car 
«lie a été formulée d'après des moyennes prises sui- 
des fails nombreux cl, par censéqnrnl, prnbiinls. 

Les denrées dont le pris s'élève le plus proniptc- 
nient sont celles qui peuvent être transportées avec 

planer, elles sir i;f| >ji l ui ljfrri! lie cousin mnnli i,vs et uni! 

marché plus étendu c'est -à dire à une demande pins ac- 
tive. On a remarqué, par exemple, que le prit des 
bœufs ne s'élève que tard, et celui des vaches plus lard 
encore. Il y a là un phénomène curieux à étudier el 
qui s'explique par quelques causes spéciales. Si le bœuf 
et la vache n'augmentent de prix 411e lard, cela lient 
au défaut qui leur est commun, de n'être pas facile- 
ment transporta 1)1 es. Si, d'un autre coté, le prix du 
bœuf s'élève plus vite, c'est que les produits de la vache 
ne peuvent élre utilisés que dans une culture avancée. 
La vache donne surtout du lait cl, pour utiliser ce pro- 
duit, il faut ou habiter près d'un grand centre île po- 
pulation osi le transformer eu IVumaye pour le conser- 
ver Cl. l'expédier aux r.onsoru nia leurs des différents pays. 
Or le voisinage d'un grand centre suppose un haut 
degré de eivilisal.iim . Omml au l'riuuage, c'est un pro- 
duit dont la fabrication exige des seins, dont la vente 
fail attendre le revenu, ce qui implique l'emploi des 
capitaux que les époques primi'ircs ne possèdenl pas. 
Mais une fois qu'on se trouve dans un étal avancé, les 
rôles ne lardent pas à élre intervertis. Comme animal 
de travail, le bœuf est presque partout remplacé par le 
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cheval ; son utilité s'amoindrit, cl, en même temps, I» 
demande diminue. Au contraire, la vache acquiert une 
utilité croissante, parce que le lait est travaillé de plu- 
sieurs manières, i.'l ([lie i'iir^iiiiitiilinn de- nmuiis de 
transport rapproche ces produits varies de consomma- 
teurs eliaquejnur pins nombreux. 

Les produits qui changent le moins de valeur sont 
ceitv ipii. dès le |h['inei(>e. ne smil pas fournis spoiiljné- 
ment par la nature. ci qui ont toujours eu besoin du 

■ MW^KtM^Hj • 

«•«"«*» 1 1 J" * •■""»• "'<■'- 

varié que beaucoup d'autres deiures. |u éeiscnienl parée 
que 1rs fadeurs nul coucnitni à sa production d'une 
manière à peu près uniforme. 

ta travail humain a ojudemeul Iicaiicdup changé de 
pris, et nous a\ons vu plus lui ■ j r qu'il était impossible 
de le considérer comme une mesure de la valeur. I ! ne 
liausse considérable s'est pruduiti: en celte matière, à 
i ■■ puni! que l'tus ii'i'iili'iiJ que ['hieie- de la pari de- 
propriélaires et patrons. IVoù vient cette liausse? Le 
pris îles se ni ces personnels ;< augmenté par suite de 
causes multiples. 1" L'obstacle à la concurrence des 
patrons capitalistes résultant des usages et privilèges 
a été levé par le nouveau droit public ; 2° le dévelop- 
pement do l'activité générale a rendu nécessaire une 
plus grande quantité de bras. — Ce qui a surtout 

moralité particulière. Mais nu-dessus de li>us les au- 
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1res, les I aïeul? exceptionnel?, qui constituent du vérita- 
bles monopole?, obtiennent des îoiuiméralions cxlraor- 
dinaires. l T n procès en séparation de corps a fait con- 
naître dcniièrcmcnl que, dans (rois on quatre ans, un 
gymnaste a fait une fortune de 000,000 fr. Des chan- 
teurs gagnent jusqu'à 100 el l.Mi.OOOfr. par an. Celte 
rémunéra lion evoi-bilanlc lient à deux causes : i° à la 
possession d'une faculté pur laquelle ils sont affran- 
chis de concurrence; 2° à la nature du service qu'ils 
rendent. Comme ils procurent, un plaisir que beaucoup 
de personnes désirent, la demande est aussi étendue que 
l'offre est reslrein(e. Le nombre de personnes qui .«ont 
en élal de jjoùli'V ce- plai-iri m n mi n. |.ar Mille de la 




vient éitnnne par -uite de raccroiwemcnl excessif des 
personnes qui demandent à coûter ces Milislaclinns. 

Parlons mainlenanl des mclaus précieux et tachons 
de nous rendre compte des variations qui surviennent 
dans leur valeur. Nous avons dil que l'or et l'argent 
pont propres à servir de monnaie, parce qu'il n'est 
pas facile de les multiplier, et que leur valeur est assez 
durable pour que les détenteurs ne soient pas exposés 
a ces brusques variations qui enlèvent aux propriétaires 

précieux mis en circulation a été subitement aug- 
mentée, et on a vu se produire, à la suite, des cliange- 
menls considérables de situations. 

D'après une pratique très en usage dans l'antiquité, 
les trésors élaient entassés non-seulement dans les 
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temples des dïeu\ mais aussi dans les maisons des par- 
ticuliera. La masse circulante, au contraire, était peu 
considérable, ei le ninuveiueiil des affairesen éprouvait 
uni' véritable jrèni'. l'.cMr rniilrarlniii était d'anlaul plus 
gênante que les moyens de monnayage n'avaient j>as 
atteint le degré d'activité et de facilité auquel ils 
sont parvenus de nos jours. Aussi les pris étaient bas, 

sidérable. En effet, lorsque les prix sont bas cela 
.iullilir qui: lu jinissaiifr <l'.i<<|;iisiliii[i du numéraire 
est considérable, c'est-à-dire, qu'avec une petite quan- 
tité de monnaie on se procure uni 1 grande somme de 
denrées. Au contraire, si les pris sont élevés, cela veut 
dire qu'il faut beaucoup de i ulraire pour se pro- 
curer une quantité rclalivciueul petite de denrées, en 
d'autres termes que le numéraire n'a qu'une faible 
puissance d'acquisition. 

Mais comme la guerre élait le fait presque général 
de l'antiquité, il arrivaii souvent que les temples 
étaient pillés et que les riebesses prises par l'ennemi 
rentraient dans la circulation. Subitement les pris 
s'élevaient comme si des mines nouvelles avaient été 
découvertes et exploitées. C'est en effet la masse de 
numéraire offerte sur le marché qui agit sur les prix, 
et cette somme était rmisidériililemeiit augmentée par le 
pillage des temples, l/affaiblissemcnt de l'esprit reli- 
gieux fil aussi qu'on minmaya 1rs statues d'or ou d'ar- 
gent servant à l'ornement drsédilices sacrés. Ajoutez que 
la distribution des trésurs pri- ,-i Darius par Alexandre le 
t,:'a>id ji'ta îles viiImm - c. aisidiV.iUe- ilaris la ci nai lut liai 
monélairede la Grèce. De mémo, on vil plus tard à 
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liome le prix des terres s'élever du double par l'im- 
portation des dépouilles enlevées ;i ififiyplc. A la fin 




ment considérable. Viennent les barbares, cl tout a 
coup nous entrons dans une période qui diffère consi- 
dérablement de la précédente. Le numéraire devient 
rare et les prix b;iissen[ beaucoup cl vile. A quoi tient 
ce changement économique? On peut lui assigner plu- 
sieurs causes. Ilaus les [roubles qui accompagnèrent 
el suivirent l'invasion des barbares, l'or et l'argent 
tendirent à se radier el pour les déeidg- !\ se montrer 
la si'nirilé ne fui jii nuii.-. ,i.-si>z i u r n [ il i 1 ! i ■ , La |n'iLink' 

comme il l'avait !;iil penilanl h période, barbare. Les 
grandes migrations des peuples vciNiieiil d'adleur» d'é- 
parpiller les richesses, ci lieaueoup de pièces avaient 
disparu dans ces nombreux mouvements. Ajouleï que 
ces pertes n'étaient ]>a- réparées parce que l'cxploilil- 

désordres politiques; car, l'industrie demande de ia 
tranquillité et un avenir durable qu'elle ne pouvait 
pas se promettre dans ces temps agités. 

La découverte du nouveau monde augmenta con- 
sidérablement la masse des métaux précieux. L'énor- 
mité de l'augmenta lion esi incontestable, bien qu'il 
suit difficile de dire au juste ipicllcs quantités de numé- 
raire fuient envoyées eu Kurope \nn le nom i momie 

Hitmboldt évalue à 55 millions la production annuelle 
pendant le seizième siècle, et à 80 millions celle du 
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di.\ -septième, ci! iSntiiiri'iiil priiduul 1rs drus siècles 
un tolal dr treize milliards cl demi do francs. Un An- 
glais, M. Grcgon King, oslimviin'il v avail en Europe, 
au commencement du seizième siècle, deux milliards 
cl demi de riumcrairr. el qu'en I 71.10 l:i inas.e Je- mé- 
taux |in'cii'us s'éleva il ;i plus de cinq milliards et demi 
{5,020 millions) . M. Jacob évalue la somme de métaux 
précieux existant en 1000 à trois milliards I mit cent 
inilli'iiii, près île 1 1 1 1 i.i L i-i - milliard-, ilmil Ti.'J.'iO millions 
en numéraire. Eu 1700, un siècle après, la masse des 
métaux précirus éinil, d'après œi écrivain, do dix mil- 
liards et demi (10,078 millions) dont sept milliards et 
demi (7,423 millions) en numéraire. Au dis-huitième 
siècle, de 1700 à 1810, l'exploitation dos mtoescsl 

Irès-nclire, au puin! ipir, d'après 1rs évaluations dr 
M. Jacob, la production annuelle aurait atteint le chif- 
fre moyen do 200 millions, ce qui forait un total de 
22 milliards. Aussi' en 1810 la masse do l'or et de l'ar- 
gent était-elle d'environ 27 à -28 milliards. Alors 
mémo if no ces chiffres ne seraient rigoureusement 
exacts ni les uns ni les autres, ils suffisent pour établir 
qu'une aussi grande ougmeutnliou dr numéraire a dû 
avoir une grande action sur les prix. 

Chose remarquable ! Pendant le seizième ol le dlx- 
soplième siècle, l'augmentation du numéraire a beau- 
coup agi sur 1rs prit, tandis i[iir pendant le dix-hui- 
tième cl le dix-neuvième., quelque l'explrulidion des 
mines ail produit plus, 1rs [iris sont demeurés à peu 
près stalionnaircs. 11 faut dune que l'augmentation dn 
numéraire ait été combattue par des ci reon stances qui ■ 
ont amorti ses effets. Quelles sont-elles ? 
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i:ff,:l d'Iiabilu 
et, pur la ro 
le vrai du fa 



sait [ilus d'effet par soubresaut Ouant à l'augmenta- 
tion des métaux précieux, son influence sur la valeur 
relative des marchandises .irait t-.lt- paralysée ]iar l'af- 
fectalion de l'or et de l'argent à de. nouveaux usages 
industriels. 

Les métaux ]irû:icux ne. servent pas seulement .ï faire 

d'ehjcts de luxe et comme matières premières dans 
plusieurs industries, qui en absorbent une grande 
quantité. Une portion des métaux employés par les in- 
dustries de luxe est définitivement perdue. Les dorures 
et argentures l'ont disparaître pour toujours une musse 
assez considérable de inélaus précieux. D'un autre cité, 
les métaux qui pourraient être refondus ne le sont 
presque jamais, et constituent le capital de eonsom- 
malinn, qui est toujours très- considérable dans les ci- 
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vilisalions avancées. Ajoutez ;\ cela 1)111! si k masse du 
rnuni'i'iiifi' r. ! i'sl luTHii-uiiji ■ici'E'ii'', Ir déi rlniipemeul 
dos affaires a pris aussi une très-grande extension. Le 
dumi|i ilr lii circiiliiliiiH se*! riÇij-.nuli au moins autant 
que l'instrument des éi'liaiii^s.; il n'est donc passurpre- 

t i;i]l( (juij lr- |)E'i [jiU'liiills -nirnl ilcmcll [■.!('?■ Ii's mûrir-.. 

Viitisi 11 1 it'ï jui:iT [nu li'- cliilTivs MiivaulH. Eu 1 "f.'ll. 

le commerce de l'An^Mi'iTe, de h Y mm», de la Russie 
cl des filals-L'nis ne formait qu'un lolal d'environ un 
milliard, tandis i|ii't'ii I O). le chiffre des affaires s'é- 
tail élevé à 1 1 , ctrju'il est aujourd'hui de là milliards. 

Dans ces dernières années, la découverte des mines 
de Californie et d'Australie, a été accompagnée d'une 



Californie. . . Tàâ.iOO kilr.|fr. -2.:,ns,in.n.i,onil ir. 

Amiral». . . 508.500 — 1,695,000,000 

Russie. . . . 817,855 — 718,150,000 

Anciennes mina. 5«.'iST — I ,ir,r., 1(37,000 

■Mal. . . l.Sïl.SUIPkilojr. G , 0:,:,, 1 75,000 fi. 
Kl, en jirgpi.t, du i>,87t!,3 L0 liSe^r. 1.11 -J, 1711, jWi, 120 ir. — 



737,000 fr. 
,r l'argon. 
(Ln iputt- 
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au contraire, faul-il aUrilmcr c«i rffelà l'augmentation 
des marchandises et denrées ? Ci: qui rat certain, c'est 
que les deux événements soi il n m coin mitants, et que 
les prix, qui élaienl depuis longtemps slalionnaires, 
ont éprouvé une révolution après la découverte des 
mines de Californie et d'Australie. La puissance d'ac- 
quisition des métaux précieux a diminué d'environ 
25 pour 100. La terre, au contraire, a augmenté de 
pris, et le même effet s'osl produit sur les denrées. 
Celte hausse vient-elle de ce que les denrées et la terre 

emicoiiMi nu même résulliif. .Si In k'iT ; lé plus de- 
mandée, c'est que les facilités pour l'acquérir avaient 
été augmentées. l r ne fois le mouvement donné, la de- 
mande de la terre a continué, et la valeur des métaux 
précieux a été diminuée d'aillant par rapport au sol. 
Dr même, 1:1 euesnmmimim îles i U- ji 1 1" s esl devenue 
plus abondante à cause de l'aisance produite par l'aug- 
mentation du numéraire, et nue ibis l'impulsion com- 
mei.eée, riiiiuiiii nli^liini de la drmainle ;i o-iiiciiuru au 
renchérissement. Ainsi l'effet est devenu cause à son 
tour, et a opéré dans le même sens que la cause pri- 

Ce qui prouveque le renchérissement lient, en partie 
du moins, à l'augmentation du numéraire e'est que le 
renchérissement a porté même sur les produits in- 
dustriels, et parti eu lièrcmcnt sur les objets de vêle- 
ment. Or, vous savez que cette espèce de produits tend 
à baisser de prix par suile de l'action plus énergique 
des capitaux et machines. 
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Quelle a élé la part de la France dans ce développe- 
ment lies métaux préi -irn\1 1 l'a près les évaluations les 
plus accréditées, nous avions en 1 environ 5 mil- 
liards de numéraire. Le 18*8 à 1858, la Monnaie 

avait frappe environ | r L J milliard- SIM) millions; 

l'exportation nous en avait [iris une partie, mais il en 
élail i i"l< : au i- in- i milliard ilims le pays. En tenant 
compte du moimajagu postérieur à 1 o'.'tS, on ne. pool 
pas évaluer l'iiiiyiiiejilalinii du numéraire Je I S-'lS à 
1861 à moins de 1 milliard ol demi, ce qui porterait 
à cjuatre milliards et demi la somme de notre circu- 
lation monétaire. Ile lîQ'i à I84S, l'augmentation 
jiniuello ne (li''|i.i-~;iil pris i'ul niiliinns. I.unlis qu'à 

lions. Le monnayage de l'argent a été réduit d'environ 
un quart; niais eu a frappe de* piètres d'or, en quan- 
tité de vingt et nue Ibis supérieur à ce qui avait été 
monnayé avant 1848. 

Il y a encore en Amérique des gisements métalli- 
ques d'une richesse qu'on peut appeler indéljnie. 
Toute la difficulté e-t dans rexplonalion. I.a simpli- 
h'eation de 1'cxplnilalion nu seulement la diminution 
des frais de productiini puuvraii encore amener en Eu- 
rope nne quantité eunsiiléralile. rt l'aire îles métaux 
précieux une maiière asseï commune. -Mais tandis 
que le bon marelié des déniées eu provoque une con- 
sommation ]ilus active qu'uni retient et stimule la pro- 
duclion, la déprécia lion des métaux précieux aurait 
pour effet d'en arrèler l'entrai ïiuu il la fabrication. On 
verrait aussi diminuer l'emploi îles moyens du crédit 
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i|ui remplacent lu numénîirc ou du moins Ira effets de 
ei-édit seraient f dus représentés pur une é;rale quantité 
di> uimiéi'iiirc, de soi'Il' ijuc- l.'i monnaie fiduciaire ne 
serait employée (pie peur évîler les transports. 

Je ne veux pas terminer cet enlretien sans vous dire 
ma pensée sur les appréhensions el les eriliipies que la 
multiplication des métaux précieux a fait nailrc. Sui- 
vant les uns, l'augmentation du numéraire aurait pour 
résultat de déprécier ce qui rxisle iLtij la eirculalion. 
sans autre profit que de faire exprimer les mêmes 
valeur.- par .li-s rliilïVes plus éleiés. .Xmii ri.|]i]in'iiini. 
que cette observation ai! élé faite en Angleterre, t'es!- 
à-drre dans un pais où la circulai ion des richesses 
n'éprouvait aucune gène. Il es! évident que là où 
l'iuslniinoiil des éelianses c-l eu quaiilité suffisant. 



li-NiMe quantité. Lu le 
vei le des mines de Coli: 
■idérable. t.i'rst (lartieu 
France. Il ya vingt ans 
i:;mipiiem>s ; la terre s. 
les denrée» étaient à lia: 



de de,, 



ne se rencontrait pas même l'aisance. Oui, m, 
avec nos 3 milliards de numéraire (car, noie 
déjà celle somme en 1848) la circulation s 
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jii-nîblcmcnt et 1rs transactions étaient gênées. Cela 
doit pm-aift-c extraordinaire !i ceux qui savent qu'en 
Angleterre la cireulalinn n'emploie qu'une somme l)icn 
moindre, quoique le iimu-onienï des. itfliiii'Ch soil lirau- 

ne sont pas In.» nn'iin^ que celles des Anglais; le crédit 

naie circule moins vile; uns paysans ont la mauvais*' 
habitude de U'iiii ■l'argent datis îles eaclicttes; la réu- 
nion de loutes tes causes faisait que, avec une somme 
de numéraire i ousidéridilr, il y avait de la gène dans le 
règlement des lnii.-;i: liini-. Aujourd'hui la multipli- 
cation du numéraire a facilité les affaires, et jamais 
ti'avail miouv été démontrée la justesse de celle eum- 
paraisou qui assimile la -.mnmaie j l'huile dont on se 
sert pour faciliter le jeu des pièces d'une machine. 
,lc ne puis pas dire quelles .seraient, dans l'avenir, les 
conséquences d'une nouvelle augmentait. >u d'- numé- 
raire dans initie pays ; mai- j'af'iiiine que jusqu'à pré- 
sent la multiplication qui a suivi la découverte des 
mines de la Californie ri de l'Australie n'a eu que de 

bons effets 1 . 

1 ïoir le lfnnrr][iaW. mm v M. Mk'In'I I.Ii.'ï.Iml-. ..yiint |im>. hnv ■ 
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tant et en stipulant un prix payable à terme, fait cré- 
dit à l'acheteur, Celui nui prête du numéraire à un 
emprunteur, qui s'engagea rembourser dans on certain 
délai, fait crédit à celui qui reçoit le prêt. D'où vient la 
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MDfiance qui; le eréditew a dans la promesse du 
créditr? KHe osl fondée lanlôl sur la bonne réputation- 
du n'édité, sur l'exactitude qu'il n'a pas cessé d'ap- 
porter dans revcciilimi île m-- engagements, sur la 
saue^n L tirin m' ili> _^ r m carnet ère ci sur son cluigitrmenl 
de.» iilliiiii's aveiiliLrcn-i'-. Tantôt, au contraire, le eré- 
di leur n'ai conlu de continuée ipi'aii pe-ww-riH 1 ili: gage* 
•:l iriijpitllicipti^ ijtii ii — iiveiil le p;iM']iii:iil. par prct'é- 
rcm:c aux autres créa liciers. Dans le premier cas, ou 
tli! que le crédit L'si jimsuniiel, parce i|u'il se fonde sur 
les qualités et le lion namm de la personne. Dans le 
sec I, le i niilil i'sl nvl parce [pi'il repose sur la sil- 

yui n'est pus toujours exacte! Car, mémo quand le 
jin-ic el r!i\|Milln':ipn: sont lions. 11! erraneier peut, avoir 
à Milnr la perle ou la di-pn'cialum ilu pwv? ou de I 1 im- 
meuble hypothéqué, î'ji pareil tas, il aurait à regretter 
de n'avoir pas pour débiteur une personne bien solvo- 
ble, tenue soi' tous ses biens. Alors assurément le 
créancier serait tenté de retourner la lui romaine et de 
dire : M hou cauliums est m re quant m pnmna. 

Possesseur île l'eiiffii^emenl souscrit par le crédité, 
le créditeur ne sera pas obligé d'attendre l'échéance 
pour disposer de la valeur qu'il a dans les mains. Il a 
un litre payable à terme, el il peut le céder à un tiers 
en le garantissant par huldilion de sa signature. Seu- 
lement comme il jvçnil de l'argent eumplaiil cl qu'il 
donne un liillol payable à ternie, il n'est pas juste que 
le cessionnaire lui dmiuo en numéraire le montant inté- 
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gml du billet. Pour compenser celle différence de 
temps, le cédnnl supportera la retenue d'une Somme 

sultanl du retard. G'Hr déduction .-'appelle eicomple; 
le icrlie i:*r<mif:li:r ursiyne l\)j n ; i-;i: ]■ in par Inrpi Mi- 
le ccssionnairc accepte mi billet mus la retenue dool je 
viens de parler. A son loor, le ccssiontwire pourra 
Il ;< liste rrr le liiliel (■! ainsi de snif,', il' 1 snrlc ipi'à I e- 
chéanee l'effet aura cirvulé de main ni main, servantà 
régler plusieurs opérations el faisant, par conséquent, 
l'ullirc de monnaie. Lrtli.' rii ru!, il na esl ~urli.nl facile 
pour re rjtl'ou appelle le- f,i,',''cfs liiyu-'uihUs. .■'(->! i- 

dire pour ceux qui prient la c/«me <i ordre, clause 
en icrlu de laquelle la cession s'opère -uns autre fui- 

nialiié iin"ii!ic menti le IratisprTl, située par le ré- 

dant el qu'on est dans l'usa L[i' d'appeler endossement, à 
cause lie ia plani lia!iili,cîle que relie niriiliftn en-npe 
«u do» du litre. ■ — Si le billet ne portait pas la clause 
A ordre (pnyei à M. "' ou à ion ordre), la circulation 
serait fur! rnlrmér, 1 1 1 1 r n . f i n.- nnn i m | il .1. ; rai . il 
faudrait à chaque npcnilino reiriplir les formalités de* 

dire faire noliiier au déliileur lu cession de son enga- 
gement. 

Un autre cas d'application du crédit qui diffère du 
précédent se trouve dans la lettre dé eliangc. Tandis 
que le billel à ordre ne suppose que deux par lies, la 
letirr de i-lusiip' iuijiliipie le ronceurs île trois per- 
sonnes. — Suppose; (pie dis mai eliands de Lyon en- 
voient des soieries à des marcliaiids de Paris, et que dix 
autres marchands de Paris expédient a d'autres mar- 
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chands de Lyon des aiïieles de modes, |iour «ne somme 
é.ealr . ; i l'i'iiviii des [lîvmii'f!- ; les ileuï expéditions va- 
lent cent mille francs. Il y a donc fi Paris dix personnes 
qui ont des créances sur Lyon pour eent mille francs. 
Réciproquement, il y a à Lyon dix personnes qui mit à 

faire recouvrer pareille s me à l'aria Si nu voulait 

solder les deux opéralkins d'uni! l'aeon rudimcntaire, les 
débiteurs de Lvim enverraient crnl mi Ne francs à Paris, 
et ceux de Paris en feraient autant de leur coté, de 
socle que le- deux eent mille fcaiics pi m n'aient se rrui- 
'^a&fiB diemiii—Xim-si'uleuieul ce procédé grossier coû- 
leraTHrés finis de transport ; il y aurait aussi péril à 
procéder de cette manière, à cause des accidents qui, 
pendant le voyage, peuvent fiiirc perdre le numéraire. 
Il ~i ■] . i i I bien plu- simple de liquider les npéial ions 
sans aucun déplacement d'espèces, et rien n'est plus 
aisé ù faire si on met les créanciers de Paris en rela- 
tion avec les débiteurs de Paris, et les créanciers do 
Lyon avec les déliileurs de Paris. I-es débiteurs de Pa- 
ris, par exemple, iront trouver les créanciers de ia 
même place et leur diront : a îions devons cent mille 
francs à Lyon, et des Lyonnais sont vos débiteurs pour 
la même somme; voici les cent mille francs qui vous 
sont dus. Donnez- nui seulement un litre, par lequel 
vous ordonnerez à vos débiteurs de Lyon de payer la 
même somme aux créanciers que nuis avons sur celle 
place. «Cet ordre sera donné par un litre qui s'appelle 
kttrrdrchnii'je. Le sousrri pleur. i;ui s'appelle le tireur, 

sanl de payer au porteur mi à son ardre. Il y a, suivant 
l'expression commerciale, remise de place en place. 
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Aussi la lettre rie change est-elle (nu moins d'après 
noire législation) un acte de commerce par elle-même, 
tandis que le billet à ordre, qui no contient pas la re- 
mise de place en place, n'est un acte de commerce que 

de change contenant in clause n ordre esl négociable 
par endossement comme le billet à ordre et peut, 
avant son échéance, servir à régler plusieurs opéra- 
tions, comme le ferait de la monnaie. 

Je me trompe, ou du moins mon langage n'est pas 
d'une rigoureuse exactitude; car il y a une grande dif- 
férence «lire If règlement ei nrinie et le règlement 

en effets négociables. La monnaie liquide définitive- 
ment une affaire, et dès qu'il y a quittance toute obliga- 
tion est éteinte. Au contraire, la circulation des effets 
ne s'effectue que par un série d'endossements, et cha- 
înent le signataire. Il'iiu antre enté, le porteur d'un 
effet esl obligé l"do veiller à l'échéance et de le présen- 
ter à payement, sous |*ine d'encourir certaines dé- 
chéances; 2° de s'iuquiéLer de la signature des obligés 
et de leur solvabilité, parce que la bonté du billet en 
dépend ; 5" de faire des ai les conservatoires, en cas de 
faillite ou de déconfiture. \n contraire, la monnaie esl 
une valeur qui affranchit de toute responsabilité les 
divers intéressés, parce que c'est une valeur absolue 
et réelle, au lieu d'être un simple engagement pér- 
il y aurait un moyen cependant de faire disparaître 
une partie- de ces inconvénients ; ce serait de remplacer 
le billet à ordre et la lettre de change par un billet 
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payait!*.* an porteur cl toujours édiu, de sorte que le." 
porteurs n'auraient ii s'inquiéter ni ili- l'éebé:mce ni de 
la solvabilité des signataire». Cest I» l'oiïiee que rem- 
plit le billet de banque, litre qui est émis par des éla- 
hlissemeuls organisés Je manière à inspirer la plus 



j'idlS OViliîhle il» (l'iul "-llNr J (ireiuièjv 

Celui qui en esl porteur n'a aucun souci ni de l'é- 
chéance ni de la solvabilité des porteurs suctessils. 
Une autre manière de rvmplrieer la luonnaic rorisisti' 

dilllh I "h-ÎI 1 1 1 U>j lie LT i[!IO ! loi I H ;.|:[leîiillS iHI j I>ll lil' lu N 1 1 ■ 

celle opération nous ;i lions déjà le inoL n saigna lin» ou 

le mu mnndii!, vielle. <lé ■iin.il inn- li imi-ai-es ijne 

nous aurions bien fuit de t imseï \er pin loi ipsr de eédei 
ii celle fantaisie, vraiment ridieide. d'importation an- 
•(Iro-r. Sii]h[iu.r/. qu'au Mimi de eavdev vus fond- dans 
une caisse, vous les déposiez cliez un banquier qui les 
tiendra -i vulrcdisjiijsiliijii <■•. - li vivrai, sur uiUv nnliv. 
an porteur de vol il' sîtrnatiiiv. T nul es les Ibis que vous 
aurez à laireun pavement lanl ~r.il peu rnnsidérablo. 
au lieu de livrer des espères, vous donnerez une assi- 
gnation sur votre banquier ; voir.' créancier pourra le 
céder à son tour et le billet, .-ireulanl ainsi, en soldera 
plusieurs opérations i( v;i ut d'être présenté au banquier. 
Une loi récente, alin de dhl in;:urr le rlièipie des autres 
effets de commerce, de la lettre el du bille! à ordre, a 
créé l'obligation pour le porteur de présenter le litre 
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;'i ps; orne ni deiis le délai de liai- purs, limitation dan- 
(.Treusc H peu propre il préparer l'aeelimalatiou Je 
celle, espèce de papier dans noire pays. Colle rosi rit lion 
esl d'autant moins à luuer que, pour habituer notre 
commerce ;'i i n l'aire ti-iiui-, il niu'nil failli l'attirer par 
des facilités a» lieu de l'écarter par les menais do la 
déchéance. A Lundis le pavement par chèque esl Iros- 
usilé. Tous les né^ociaiils de quelque importance dans 
la Cité sou t. dan s l'usafi' de déposer leurs fonds chez les 
banquiers, el de faire les payements par des assigna- 
tions. Si unis 1rs négociants avaient les mêmes ban- 
quiers, il serait très-simple de faire les règlements de 
C0mplepanl«. ïiremculs sur les livres, sauf à paver eu 
esyiaxs la différence qui ne sernil pis éleinle pur eom- 
pensalîon. Mais ce procédé ne pourrait s'appliquer 
que dans nu nombre de cas assez, resl iviiil, les commer- 
çants ne donnant pas leur ronliimce aux mêmes per- 
sonnes. Los Anglais sont arrivés au même résultai , en 
formant, un établissement qui crée, outre toulos les 
banques de la Cilé, une sorte de communauté, au 

moyen de laquelle le» npéral * sunl liquidées, comme 

s'il n'y avait qu'une seule banque. Col établissement 
s'appelle la maison de liquidai ion (Clearkg-taonse) . 

monte à l'année 1780. Sa. situation matérielle n'a pas 

Stin-L Les banquiers, qui représentent l'ai til et le pas- 
sif du commerce, compensent les liillots ou chèques, el 
la différence est pavée soit en numéraire, soit en billets 
de banque. Avec de faibles sommes on règle des opéra- 
lions très-importaiiles, etc'est ainsi qu'avec 200,000 li- 
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ires st. (5,000,001) fr.) on liquida près de 10,000,000 

de livres (ou 250,000,000 fr.) d'adirés. 

L'importance de cet établissement vous explique 
pourquoi l'Angleterre n'a qu'une somme de numéraire 
assez faible, el pourquoi même l'émission des billets 
de banque n'y cil pas tirs- considérable. Comme le nu- 
méraire, le billet île banque ne sert qu'à solder les 
différences, et la plus jurande somme d'affaires se re- 



négociants ne sont pas dans l'usage de (aire leurs 
affaires par l'inlermcdiaire dus banquiers, ils oui une 
caisse, aur :in eiieiii.se plus mi fiiiiirss e.uMderaldc, cl 
ils envoient loucher les effets an domicile des débi- 
teurs par des garçons de recette. [,'usage des réglc- 

séquent, il n'y a pas la matière première d'une maison 
de !ii|uidalinii. \uisi cen\ rini oui proposé l'éla- 

blissemcnt d'un Ckurtiuj-hjusr à Paris sont-ils obligés 
de reconnaître que dans, les premiers temps du moins, 
un établissement de ce genre ne ferait que très-peu 
d'affaires. îis pensent seulement que celte création se- 

commerdaux de la Cité de Londres. Billets, billets à or- 
dre, lettres de chimie, escompte, billets de banque chè- 
que, voilà les termes qui résument les formes du crédit. 
11 y a une autre espèce de crédil qui ne donne lieu à la 
création d'aucun de ces litres, et qui s'opère par une 



Digilized by Google 



simple mention sur lus éirilnres des- commerçants. Le 
fournisseur quia un lion ibalauil iu-rril les fourni lurcs 
sur les livres du commerce et, après un certain temps, 
présente le compte avec une faiture. il en est de même 
pour les rappris entre commerçants. Supposez deux 
négociants en gros qui seul en relations d'affaires; sou- 
vent il- traiteront des ii|n L ia:iii]is iinporlaiitc- |.ar il,' 
simples mentions sur les livres. Ces! là ec qu'on ap- 
pelle le crédit aux liera, crédit, pour ainsi dire tout 
intérieur, qui n'est connu que des parties intéressées 
el qui à l'égard lies tiers est un fait ignoré. 

Les elfels ueiiocialik-s-, les lollul- de banque c! les 
chèques remplissant à peu près le rôle de la monnaie, 
il est incontestable que leur circulation peut exercer 
une grande influence sur les prix. Au premier abord, 
il semble que le crédit aux livres n'étant pas connu du 
publie, les y:h ne ii"ivei]( [.as se rcssenliriic la eomen- 
lion qui n'a d'exe-teiu e 4110 arfir porlitu. Mais cette ap- 
|:iii'eiiee est bien trompeuse, et vous allez veir ijuc le 
crédit aux livres peut agir sur la place, même avec 
plus d'énergie que ne ferait de ht monnaie. Lorsque 
le prix d'une denrée os! en train de bausser et que sa 
marche ascendante est rapide, l'esprit de spéculation 
est immédiatement surexcité et il tend a. se porter sur 
celte denrée. Comrrlc on attend de gras bénéfices, 
chaque spéculateur concentre toutes ses ressources sur 
celte denrée, et il épuise tout le crédit dont il dispose 
jHjur porter au maximum ses approvisionnements. 11 
achète d'autant plus qu'il le fait avec son crédit cl qu'il 
n'a pas à Se dessaisir d'une somme égale de numéraire; 
ear ici commerçant lime.' ni. uns facilement du mimé- 
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l'aire qu'il n'émet un engaficmenl. L'essor que le 

fiiit'i: haus-er les prix, et c.'esl iiinsi qm; l'on peu! diti; 
en vérité que même le crédit intérieur a pour effet 
d'agir sur les prii. On •■> va de tu fait des exemples 
remarquables, lorsque la s]*Vulalion des commerçants 
de Londres s'esl priée sur l'achat (lu ihé. Ou a vu des 
spéculateurs qui n'avaient qu'un capital de 1 '300 livres 
(50,001) fr.), lequel même était engagé dans les affai- 
res courantes de la maisuo, acheter 1,000 caisses de 



pas de mesure, elle exagère les prix et les approvision- 
nemenls au-des-us île- be-nins de la place. La demande 
ne tarde pas à se ralentir rl [in pris unissent piiret: 
que, la consiiiiirnatii.ui élaul saturée, la spéculation 

■.'! jii r,n | lie- riiuii;m'!:ieiil- â remplir. veidrrH m. 1 pro- 
curer de l'argent à lout prix. Ils vendent au tomplanl 
mais à perte, et comme il v » lieaucoup de commer- 
çants qui sont dans la même situation, la place est 
encombrée de produits qui ne h-onve.nl même pas à se 
placer malgré la réduction des pris. Ainsi, dans 
l'exemple que je mus ai rite (mil à l'heure, le com- 
merçant i|ui, avec nu capital de ."0,000 fr., augmenté 
de sou crédit, nvail acheté p.:iir 'J.ilIJO.OOO IV. de llié, 
fut surpris pat' la baisse a vaut d'avoir réali-é si m uffaire, 
et perdit. 10,000 liv. sterl. ou 400,000 fr. 

Le même phénomène se produit eu matière de pro- 
duction industrielle. Le fabricant emploie tonles ses 
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il pinissc sii l'ulineatiuji uiilti' oie.-tin:, mais liienkil 
a j ■ r -J h < ■ un moiiii'iil 'n'i la l'utiKiiimial iuii esf salurru. 
Alors j« fabricant est obligé île vu mire il Las prix et à 
porto, soi 1 pour remplir ses engagements, soit pour 
ne pas arrêter ses métiers. C'est là oe qu'on appelle 
l'oulre-commerœ on sur-production, engorgement qui 
produit une crise, Les causes de ces perturbations 




sujet viendra bïcnlul à tour, à l'occasion des banques 
dont nous commence ions l'élude dès notre prochaine 
leçon. 

A présent que vous connaissez le mécanisme du 
crédit et son influence sur les prix, nous sommes en 



agitée dans ces derniers temps. Elle consiste à savoir si 
le crédit crée des capitaux. Les uns voyant la puissance 
des moyens de crédit en ont conclu que le développe- 
ment du crédit équivalait à une multiplication des 
capitaux. D'autres ont, au contraire, soutenu que les 
capitaux étaient senlemuni déplacés, que si l'un avait 
plus l'autre avait moins, et qu'il y avait seulement 
dans ces opérations un déplacement de la richesse ou 
simplement un fait de circulation. Ces derniers con- 
viennent que le crédit prépare mie application des 
r,ipiliiii\ n la pi-i:(l]ii-li<i]i ; mais i\ - ciinteslent qu'il y ail 

Ce qui est incontestable, c'est qu'il n'y a pas, par le 
crédit, création de valeurs nouvelles. La somme des 
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valeurs u'c-t pas an^nu'ulée en i|uui ijim ce snil. Mais 
rappelei-vous que, pour plusieurs économistes, le mol 
valeur n'est p.i" i's;ts-lci ns-til «yîifijiyme ils- capital, du 
entend par capital une valeur appliquée ù kl proilucliiii! 
cl, d'apiè- ccl If |iiil'aséi>lii.;ie. I,i valeur incrlc, celle 
qui dort en magasin ou dans un eoffre, n'est pas un 
capital . Par conséquent, si le crédit de termine l'appli- 
cation à la production d'une valeur précédemment 
inerte, il crée des capitaux. Si au contraire on adopte 
la terminologie de cens qui considèrent la valeur comme 

peut pas plus mVnni capitnl qu'il ne pourrait créer 
une «lcur.Voitt un avare qui entasse cent mille francs 

chances de l'industrie, il garde siiii urgent improduc- 
tif. Mais la seule personne qui ait sa confiance les lui 
emprunte et les applique à une industrie. La valeur 
inerte devient capital, et c'est le crédit qui a fait celle 
métomorpliose. Suivant les uns, il faudra dire: c'eil 
un capital fkundè pur k crrdil, et, d'après les autres: 
c'est tin capital <réé par k crédit. Les deux expressions 
concordent au fond ; il n'j a de différence que dans les 
termes, et, en réalité, les clinses sont identiques. 

11 faut avouer cependant que la question est loin 
il cl iv an-si ariudille qu'elle jinciil l'ci re (l'apiè.- ce qui 
précède. Souvent on a répété que le crédit créait des 
capitaux, et la llièse a été soutenue par les esprits aven- 
tureux de toutes les époques. Des lwrnmes fameux, qui 
ont, pendant quelque Icmp-., occupé la première place 
dans le monde des finances et qui, après s'être élevés 
par des conceptions ingénieuses, sont partis laissant 
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derrière cnv. des ruines et des désastres, mit professé de 

lionne un lit' mauvaise in! celle idée r|ili' If elcilil crée 

des capitaux et que, pour s'onricliir, il «iil'lil de déic- 
lopper les moyens de crédit. Ni vous allez au fond, 
vous trouverez que ces financiers mit eonliindu 1,1 1 i- 

étant prise pour syuonvme de capital, élaiit d'ailleurs 
le plus puissaul des capitaux, le public s'esl persuadé 
qu'ils disaient vrai cl a cru qu'eu elïel le crédit créait 
des capitaux. Qtini de plus naturel; Lorsque l'arpenl 




es! lutil simple qu Un dise qui; fet L uni nie a par khi p'~ 

nio crée des capitaux. Mais ce n'est là qn' : illusion 

Si vous considère/ la lin-lune pmée du celui qui a du 
crédit, il csl iurunlc--l aide que pour lui le crédil npèrt 
une véritable i]iulli[i|ic;iliii]i de capitaux. Si piii—aurc 
commerciale ou industrielle est bien plus grande et, 
connue il l'ail plus d'aflaiees, il réalise aussi plus de 
bénéfices. Suppose/, que le spéculateur -iir le (hé. don! 

la crise commerciale, il anr.iit avec un capital de 
1 ,200 livres sterl. p.agné les ltî.000 liv. {400,000 fr.) 
qu'il perdilpar suite de la cri se. Son crédit lui avait servi 
à opérer avec le capital d'aulrui et, par conséquent, à 
augmenter le sien. Mais le point de vue de réeuimuiie 
publique est tout autre que celui de l'économie privée. 
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Évidemmonl «'lui quia angine nié son eapil.il, en y ajou- 
tant le capital d'antrui, n'a fait que déplacera son profil 
la valeur qui se trouvai! en ■ I " ; n i r : --. ■ ~ mnins. A lu i. : nlr. 
«.'capital suivi | h:ilJ -rr h i ■ mieux euipluvé par l'emprun- 

li'ILI- (|U il H I' Mil r'ê [.Mi- le prirlulll' : ijliliï. le ( il TJ- 

traire pourrait arriver aussi, et alors toute la question 
est île savoir min point s'il y a création de nouveaux 
capitaux, niais si lu déplace-incn! produil par lecreïlil 
a préparé un meilleur emploi . Il \ a profil pour i'rr.i- 
nomic publique si le capital est sorti dos mains d'un 
avare qui le laissait improductif, pnur passer un des 
mains indu si rieuse s qui l'appliquent à la produetion. 
Il y aurait perle, nu cunlraire, pour récuniiiulr publique 
si des prodigues empruntaient à îles capitalistes indus- 
trieux ipii ferai mi il v/ilnij- leur .m pilai tuieiiï que les eni- 
prmili \n> . (Ju'a rrneii.il il si Im mt pi: ni i ':la il niijirniir,' 
par un prodigue à un avare'! Y aurait-il porto ou profil 

circulation par les mains du prodigue'.' Le prodigue 
s'en sert pour acquérir des matières qu'il consomme; 
il en résulte que, s'il lance des eapitans dans la circu- 
la! ii in. ce n'esl qiiYn lié II u Isa ni il.-. iiileiu^ qui piaïu.'iil 
en èll'e eQH^ieléiYei. iniinue l'éqn ivalojii . Il is'i alloue 
pas profit pour l'économie publique. Tout n'est pas 
pri li' répondant. I m eapila! étai! inerte entre les mains 

de l'avare et l're unie publique. perdu il , rbaipio ér, 

le prolil moyen que ce capital aurait produit s'il avait 
été appliqué à la production. Ce que l'économie pu- 
bliqui: ii perdu, e'i'Sl la iv.ei ir (pu était en Ire le- iiiaiii- 
de l'avare; mois cette perte est compensée par lu fécoit- 
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df lé donnée à ce capital. Si l'inertie avait seulement 
duré lO nu 20 ans, le profit manqué représenterait 

publique. Le résultai, n'est pas nécessaire, essentiel, 
mais il est possible. Dans la circulation, il n'y a ni 
plus ni moins puisque le capilal prêté, n'est entré dans 
les aflaires qu'avec une destruction de valeur égaie. Lu 
société avait uni: resenc qu'elle n'a plu-; mais elle ne 
perdra pasdésui inai- lepruin muyeLi du mpilnl niilriTuis 
improductif, profil qui eu s'acrmnulant reproduirait 
li' ris pilai après une période de quelques aimées. 

Une grande erreur de ccuï qui s'attachent à déve- 
loppe]' les moyens de crédit consiste à croire que cette 
mesure peut Être étendue d'une manière indéfinie. La 
circulation du papier, comme eelle de la monnaie, a ses 
limites ; et lorsque les besoins seul excédés, il en résulte 
la conséquence suivante. S'a^it-il du monnaie, la sura- 
bondance du numéraire produit la hausse des prix, 
eesl-à-dire une dépréciation du numéraire. Si c'est du 
papier qui est en excédant , les demandes de rembour- 
sement se multiplient et les billets, quels qu'ils soient, 
sont bienlùl convertis en argent. 

Ilfautdonccansidérercomniecliiiiiériquesles projets 
de ctus qui ont proposé de mobiliser tout le sol de la 
France, et de faire circuler des champs par la tradition 
d'un morceau de papier. L'engorgement no larderait 
pas à se produire et 1rs billets lenciers à se déprécier. 
Indépendamment de l'excès île circulation, les billets 
fonciers ou assignats, à l'époque nïi ils ont étéprali- 
qués, furent dépréciés par d'autres causes. 
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Au premier alwrd, il semble ijiii' rien n'est plus so- 
lide qu'un assignat . puisque sa valeur est garantie par 

de- biens- immobilier-; tjiîi ru 1 di>j d-sent pas. < !■ ■ | n il - 

liant la valeur des assignais lomlia au-dessous du pair 
bien avanl ipie l'émission ne devinl excessive. La dépré- 
ciation fui presque ininicilialc et au.L'inenla peu à peu, 
jusqu'au moment où on fut obligé de donner Ô00 fr. 
pour une lasse de café. Ci lle déprédation estrémc n'a 
rien qui étonne lorsqu'un sail que la planche aus assi- 
gnais fabriqua pour il) milliard- ■ 1 1 ■ francs. Mais com- 
ment s'explique, la dépréeialinu première, relie uni eut 
lien lorsque la quantité et la voleur des biens étaient 

jil.i- que Milii-.inli- | ■ !V|»nd:-<; de. a— i en al-.' S'iv 

inièremcnl lii lioiohilhm rnmmoiiçnil, el on pouvait 
craindre que hi réacl ion ne vint bientôt ressaisir legago. 

r*~iiiMi-il quel 0 ir H | lad employer pour loi'cer 

la nation ii vendre encasde non jmycuiciil? L'impossi- 
bilité rie réaliser lo'^o devait iialiirolli'inonl déprécier 
le papier. Des écrivains mil l'ail remarquer qu'il aurait 
fallu assigner un c.liamp à chaque assignai, desorte qu'à 
rte faut dr |ciyrmiT!l le juii'ic-nr ai ira il pu réclamer la par- 
celle indiquée dans son titre. Ce procède, quoique meil- 
leur, aurait cependant élé mcllicace. Il eu sérail réiiillé 
line grande restriction de la circulation de l'assignai; 
car beaucoup de personnes ne se soueienl jjïière. de pren- 
dre nu champ et, en luit cas, un champ ne convient qui 
un petit nombre de punîmes, c'est-à-dire ijn'isn \ voisins. 

assignat sur un champ situé à Arrns'.' La solulilé b i;age 
ni 1 suffît pas; encore faut il que le recouvrement soit 
usé. ol 1 1 1 n ■ le capital ne soi( na- diflieile à doeaiu'r. 
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Messieurs, 

L anliquilé, dunl II' criminenv l'I.iil Iivs-Llévi'loppt'', 
ne pouvait pas ni' pus ,iwnr ilr. lus! ni mm!- .ic civdiî . 
Lorsqu'un navigateur parlait pur une ville éloignée, 
il se gardait, autant qno possible, d'exposer sa forlune 
auv périls île mer, et il trouvait mnins dangereux de se 
munir de lettres de crédit. La lettre de change, avec la 
clause à ordre et les caractères que notre législation lui 
attribue, n'était pas. i'hcoh: cniiiine; mais ces perfection- 
nements n'étaient pus lurr-saiies pnur foire mouvoir 
les valeurs, et en assurer la tin-iiLitiiin sans transport 
iiNili'i'ii-l dVs pères. Les inatiil.'ils, resinl- m .- l — i j i - 1 - 
lions, otainil runinis îles nncii'iis, t'I nous sauins, par 
lesletlres de Cicéran, qu'il emplmnit ce ninjen puur 
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l'aire loucher de l'argent par son lils, sur une place 
éloignée de Home. Il y avait, en Grèce cl en Italie, des 
liain|uier- ijtii s'appelaient -;iT.-Zi-.-/i "il aiyeiilnni, cl 
dont les o|>érations consistaient \° à prêter à un taux 
élevé l'jii'L'i'ni qu'ils i mpruntaienl à un taux ]ilus fai- 
ble, en bénéficiant de la différence; T à procurer, 
inoyennanl rétribution, des lettres sur les places éloi- 
gnées, afin d'éviter le transport matériel des espèces. 

Dans le moyen à|ie, le commerce de l'argent appar- 
tint h [ieu prè.scvcl utilement au\ Jniisel aux lombards. 
Plusieurs écrivains ont même attribué l'invention de 
la lettre de chimie au\ Juifs eïpulsés, que la nécessite 



veillaure qui les attendait à la l'tuiitièra, eux et leurs 
richesses. D'autres veulent que l'invention ail été Faite 
non par les Juifs i basses de l'i ance, niais par les Gilie- 
lins expulsés de Florence. Aucune de ces deux Opinions 
m me parait devoir être adoptée. Si celle découverte 
avait été l'aile pour déjouér les lins sue l'expulsion des 
Juifs, il serait étonnant que la lettre de eliange ne fùf 
pas plus ancienne qu'elle ne l'est, Klle n'apparaît qu'au 
douzième siècle, et cependant il y avait déjà eu une 
expulsion des Juifs sous llai^ila'rt. II est plus probable 
i[iie la lettre de citante est sortie tout naturellement du 

m'iuvemcii! des nfiilires rcir.mi i -■ - î : i J ■ - ~ . ijn'ell 'le 

orééc pai' le besoin des relations, qu'elle n'a pas eu 
d'inventeurs, nu que du moins ceux qui, les premiers, 
la formulèrent, ne ernn.'nl pas l'aire une découverte, 
mais tout simplement ajouter une mention de nature à 
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làcililer les rapports et lu transmission îles effets né- 
gociables. Cette opinion est d'autant ]>ln» probable que 
nulle part on ne li'onve ni le nom de celui qui a doeuu- 
vert ce précieux instrument Je crédit, ni là date Je sa 
première apparition. Ces! Iiien là te earaetère des in- 
stitutions qui sont le produit spontané du mouvement 
naturel (1rs clio-r.-. cl comme le rléii'luppemctil normal 
îles faits. 

Il serait étalon i difficile Je dire à quel moment. 

commença le billet de banque. Cens qui remontent le 
plus loin dans l'histoire pensent que la première nolion 
du billet île banque fui nmçoc à Venise, dans la seconde 
moitié du douzième siècle. ,V la suite d'un emprunt 
forcé, frappé par le gouvernement de Venise, les con- 
Iriliualdess'organisèreril peur faire la répartition de la 
somme qui leur était demander, proportionnellement 

sans autre formalité que la tradition 'de la main à la 
main, c'est-à-dire qu'il- clairnl Iran-tuitsibles au por- 
teur, comme le -oui nos liillcts do banque. Ajoutez que 
te titre négociable au porteur élail productif d'intérêts, 
puisqu'il donnait drnll aux jnimiih's payables par l'!'J;il 
à raison Je i pour lllU |>;ii- au. (ions qui, aujourd'hui, 
proposent d'émettre des billets productifs d'intérêt 
n'auraient donc pas inu'iili: une idée nouvelle, puisque 
déjà, au douzième siècle, les errlificals île l'emprunt 

produit intérêt. Je ne crois pas que ce fait suit exact; 
ear, premièrement, il a clé rapporté par des économis- 
tes qui n'ont pas indique les sntireo où ils le puisaie.nl . 
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il autre ailé, il est jii-u probable ijiiu rin-tiliifinu ail 
sa forme la plus parfaite. Il est plus 
vraisemblable, parce qui' relie uiarrhr progressive est 

siim a t'I'' li' ilcriiitT Iitiih' iln pni!>ivs, rl ipiaii ifrlml 
mi n'a rimuu ijiic 1rs iié[ié.ls el les virements. 

I.r» commerçants, pour n'avoir pus ;'i veiller sur 

'ir* •■" -s cmisiilri'ables, 1rs |nii liik'ii[ à la banque, 

qui prenail un ilmif rte j.'nrrtc, comme l'ail aujourd'hui 
k banque de France pour les dépôts de titres, actions 
ou obligations. Ut banque ne pouvant faire rte l'argent 



■uilionrsL'iiicnts dei nantit'.-. 
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l>,it les ^posants élaicnt loin d'égaler les sommes qui 
leur appartenaient. Celle observation suggéra tout 
naturellement l'idée d'utiliser les sommes déposées, 
l'uisque les certificats île dépôt n'étaient présentés à 
remboursement que puur partie, on pouvait donc 
Omettre des engagements puur une somme plus forte 
ijue rencaisse. Ainsi, en supposant que le fiers seule- 
ment fut retiré, il élaif démontré que l;i banque pu- 
vaif faire servir à l'escompte des effets l'argent des dé- 
posants, pour le- dons mitres tiers, en gardant seu- 

moyen des dépôts. Les déposants n'avaient du reste au- 
cune raison de s'inquiéter ; rai' ils étaient garantis par 
le capital de la Banque el pur la signature des com- 
merçants qui avaient sijfné les effets négociable?, 
tes titres n'étant souscrits qu'à de courtes échéances, 
il y avait un mouvement de rentrée assez rapide pour 
assurer le -ri \ iee t'uciie des rcuiboin-.-a'rneiits. Ainsi le- 
banques île virement et de dépôt devinrent des ban- 
ques d'escompte. On alla plus loin. \n lieu de donner 
de l'argent à ceux qui demandaient l'escompte, on 
imagina de leur donner des billets payables à vue et au 
porteur, c'est-à-dire de substituer une monnaie de pa- 
pier à la monnaie métallique. Il était, larde île voir qnr 
ees billets, comme lis certificats de dépôt, ne vien- 
draient à remboursement que d'une manière partielle, 
et qu'ils feraient ofllee de numéraire, pourvu que la 
confiance dans le remboursement à volonté ne fui 
pas un seul moment affaiblie. Il élait donc possible 
d'émettre des billets pour une somme plus forte que 
l'encaisse, sans craindre, au moins en temps normal, 
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d'être pris au dépourvu ; car, pourvu que l'encaisse fui 

suffisant pour répondre à la demande moyenne des 

et pas de danger à courir. Le* pavement des billets au 
porteur était du reste garanti, nnu-sru lèvent par l'eu- 
caisse, mais aussi par le capital de la banque et par 
la signature des. effets escomptés. Par ta création du 
billel, les banques d'escompte dcviiiErnt îles banques 
de circulation. Voici la description du mouvement qui 
a fuit appeler ces étrdilissonionls : bmtt/itex di; circula- 
tion 

Iles- porteurs de litres négociables (lotlies de cliange 
ou billots à ordre) se prose niaient à la banque, et à la 
plat* rte ces effets à crliéaiiro demandaient, sous la 
déduction d'une somme pour escompte, soit de l'ar- 
gent, soil des billets payables * vue et au porteur. 
Ils lançaient ces billets de Unique dans l;r n i r riLii ion , 
làisaionl leurs a flaires el, à leeliéauce, pavaient les 
effets escomptes avec fies billets de banque, qui sui- 
vaient, de celle manière, un véritable mouvement cir- 
culatoire; car la Banque les donnait a l'escompté, qui 
les |iassait à ses créa no ie.es, les re|irenail des mains de 
ses débiteurs, et les reportait à la banque pour dégager 
sa signature. L'idée de la circulation fiduciaire fut ap- 
pliquée pour la première fois, en I par la banque 
qui fut fondée à Londres sur les plans du pontimoiume 

de son capital, c'est-à-dire pour une somme de ôl) mil- 
lions de francs. Toute émission en sus de ce chiffre 
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devait être autorisée expressément par un acte formel 
ilu parlement. 

Vous comprend que li s banques liranl un grand 
profit dis sommes déposées, elles Renoncèrent à l'usage 
de demander un droit de (,'arde pour les dépôts, .it 
qu'elles offrirent ce service gratuitement. Quelques- 
unes allèrent môme plus loin et payerentauv. déposants 
un intérêt, tout en leur conservant la faculté de re- 
tirer leur argent à. volonté. Cette praline n'a pas été 
aitoplée par tous les établissements; mats c'est l'usage 

est admise en matière de banque, de payer tin inlénU 
aux déposants. Cet intérêt ne peu! |s>s être IrÈs-élevé, 
parce, que la banque lient l'urgent à la disposilion des 
ili ; |nt-iinls, el rj i u- i.rlle. iNsprtliibili'i'. ù pri'[i i ht'i-r tvqilr- 

nvantage pmir le créam in-. Lu laus est ordinairement 



Vous apercevez, d'après ce qui piécè 


de, d'où vient le 


Irâiéfïee .l'une banque d'émission et 


de circulation. 


Avec un encaisse de 100 millions, par 


exempte, elle se 


procure, au moyen île l'csi-emple, l'int' 


irèt de 300 mil- 


liims, i;V..|-.'i iliie qu'elle l'.iil f'Sll ivnn 


18 millions 'de 


bénéfices avec une somme qui ne lui c 
lions, de sorlc que son bénéfice net i 


st an 1 moins de 


1 '2 million*. Il eM même ['Su- ci:|im<Iit,- 


ible, parce que, 
font dont elle a 


b»oin p,rl.T,mb"»ÏÏn..îi' , n; Im 
lui coûte que '2 1;3. Dans le premier 


.■as (lorsque les 


rlépùls sont ^valuits), elle iumul 1 N mil 


lions de bénéfice 



•onsautrcdédudion que les frais 'l'administration ; dans 
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le M'cmiil, rllr .m ni il Ki millions uL demi île liéiit'liue. 

en ru I ranci i an t 2 1.2 [iiuii' intérêt des dépôls. 

A présent que vous connaissez le mécanisme général 
d'une li;mi|ur rici.tiliiliiin, j'.iji| «■lli rni -ptrialeuii'iil 
voire .tltenlinn sur lus Juin plus ptiissaiiles institutions 
Je ce «enre, sur la Banque do France et la Banque 
d'Angleterre. 

La Banque de France a été créée par la loi du 
24 perminal .m XI, a» capital de iii millions divisé 
en actions de 1 ,000 fiants chacune, au nombre do 
l.'i.IKH). Ln« difpijsifinii expresse perlait que la moin- 
dre coupure des billets de banque ne descendrait pas 
ai [-lirions de .'il)0 franrs. Il'apiè^ l'ai-lirle S ilr ivlle 

passer ti pour 100 i l l'e\céilaiil, s'il \ en avait d'après 
les bénéfices, était ; i [ ['i ■ i ■ 1 0 .m ik^ ijuMiicnt du fonds 
de réserve. Le Ibmls ilr réserve était employé à l'achat 
de renies li pour 100 sur i'Élat. I.u privilège de celte 

éljil d'ailleurs limite ■ K ' | i ■ 1 1 ■ 1 1 : i ■ r j I île lu 
Seilie; l'ai'. 1 1 r n J t ■ 1rs ,-Llll rr> département-. I ' - 1 1 1 1 ■ ■ 1 1 ■ ~>l 

privilèges à dus Uniques locales aveu la faculté d'abois 
Sri-, [iiiiii- 1 1 1 s liai ii | lies départementales, 1rs rmi pures à 
250 francs. Celle différunec entre le minimum des cou- 
pure- ,l.u> a- iii ; |iiir!rniri,ls rl dan- l.i capitale s'ex- 
plique par l'ini[iortaiirr reliilive îles affaires, dont la 
moyenne a toujours élé plus élevée à Paris qu'en pro- 

l.r privilège ilr la li.iiiqiii' rl.' France u'élait que du 
ij il il ne a uni.'-, il 'a près la lui du 3 i iici'iniual an \l. la' 
délai fui prorogé dc2:j ans par la loi du 22 avril 1800, 
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ce qui portail l'expiration il ù I a i à l'année 1850. En 
même temps, lu lui iluubla li: capital île lu Banque «il 

de 1,000 francs par action le capital était porté à 
00 million!;. Li distribution du dividende était wodiliée 
en a; sens qu'au-dessus de l'intérêt à 6 pour 100 de 
leurs actions, les urliunnaiies pouvaient (uurber deux 
tîei-s de l'excédant à litre de bénéfice; l'autre tiers 
était attribué ait fonds de réserve. I. administration de 
la Banque fol gravement change par la nouvelle loi. 
D'après la loi du 2i germinal an XI, rassemblée gé- 
nérale îles .îclifiniiiiiro élail représentée par l'ill.l ar- 
h if i ii mm []■!■> : (m ilcvail appeler eeui oui étaienl, depuis 
sis mois, les pins forts acliormaires de rétablissement. 
Cette assemblée générale nommai! ipiinie rcgenls el 
trois censeurs qui, en se réunissant, formaient le con- 
seil général de la Manque, lie ronsei! général nommait, 
à son tour, un eoniité eeiilral romposé de (vois régenls 
iluni l'un, piirlaiii le litre de prhrli'itt, présidait non- 
sciilcment le comilé eeutral mais encore le conseil gé- 
néral et l'assemblée eéiiérale îles actionnaires. I.e 
comilé central élail une espère de corps collectif qui 
devait diriger l'ensemble des opérai ions de la Banque. 
Ainsi l'admiiiisli'rtlion de la Italique fut d'abord établie 
sur l'élection, et Imis les agonis, jusqu'au président, 
furent nommés directement ou inilii eetement par le 
suffrage des actionnaires. 

la loi du i'1 avril lSOfi substitua au comité central, 

remplaça 1 élection à deu\ degrés par la nomination 
directe du chef de i'Klat. Ij's régents el les censeurs 
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I à tire nommés par l'élection des aclion- 
l'pjmils appartenait l'action des affaires 
lux censeurs le ceulriile. Quant au gouver- 
neur il élait chargé, comme l'ancien comité central, 
de la direction ^riu'nili; ilrs alï;iiivs la Italique. 

i.iHi-iiii ;ui déparii'iin'iii île l:i Su ii u;. I,i' ileeivl ti 
ili avril ISON, qui airèla lis s( ni u I =. de la banque de 
France, portait, à In vérité, b qu'il serait établi des 
comptoirs d'escompte dans ie> villes des déparie me ni s 

rïeure et la Banque de France ne pouvait prétendre 
à aucun privilège, puisque la loi no lui en avait pis 
fiirmeiliTiii'iil .'leeui dé. Neîir lai'iilli- ne lui fui eeeiinnue 
avec monopole que par la loi du 18 mai 1808, donl 
l'article II priait : « La Banque aura ie privilège ex- 
clusif (l'émettre des billets de banque, dans les villes 
où elle aura établi des comptoirs. » Celle disposition 
a encore une très- s; ru mie itupoilaïu-e pi.mr fixer l'éten- 
due du privilège de la Banque de France, cl je la re- 
commande à [mite votre alleuliwi. I.a Banque Je 
France ne fonda que peu de succursales dans les dé- 
partements. Pour le petil nombre qu'elle créa, il fallut 

Il [i-l lie lui faire i iiij.-liee, i'l r'esl l.i Vdlnnlé île Napiiléiin 

qui imposaà l'administration de la Banque les comp- 
toirs do Boueu et de Lille. Aussi sous la Restauration, 
le conseil de la Banque elierchanl à profiler do la réac- 
tion qui emportai! les actes du premier Empire, fil tous 
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ses efforts pour obtenir 1; sn|-i]n-<.'ssj les comptoirs 

établis, i l pour m: faire interdire d'en créer d'autres à 
l'avenir. La Restauration ne donna pas satisfaction ii 
telle pétition ei la banque continua à faire ses opéra- 
lions, conformément aux anciens règlements, jusqu'à 
la toi du rit h juin I vl't i[in | ivuriip.'!! Ir jiriviléui: à l'an- 
néc 1867. Cette loi ne reconnut pas à la Banque un 
privilège général pour huile la Kiance, mais seulement 
pour Paris et les villes où il y aurait des succursales, 
ainsi qu'avait déjà disposé la loi du 18 mai 1808. Lu 
loi du 30 juin INill rcfnnnais-ail II: diiiit an gouverne- 
ment d'élablir dans les départements des banques avant 
leur existence propre. Seulement l'article 8 portail 
a qu'aucune banque départementale ne pourrait être 
établie qu'en vertu d'une loi spéciale, et que les ban- 
ques déjà distantes ne pourraient également obtenir 
que par une lui spéciale la priiiis.Tiliia) de leur prii ileev 
ou la inoditicatiuii île leurs statuts. » Des banques dé- 
partementales avaient rie établies à llouen, au Havre, 
à Toulouse, à Marseille, à Lyon et à Lille. Lorsque la 
révolution de février éclata, elle interrompit les déli- 
bérations de la Chambre dis députés sur la constitution 
de la banque de Bordeaux. 

Il est rare qu'uni' crise politique ne mette pas dans 
l'embarras la banque la miens constituée. Chacun 
garde son argent et les dépôts se raréfient. Par la 
même raison qui porte les uns à garder ce qu'ils ont, 
d'autres retirent les fonds dont ils s'étaient dessaisis. 
L'encaisse de la banque est doue al laqué de deux ma- 
nières. Premièrement la source qui l'alimente est 
• tarie; deuiièmcment l'inquiétude générale perle 
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les déposants ù retirer ce qu'ils lui avaient eonuê. La 
révolution île février produisit tel effet, cl c'est en 
présence de cette silualion, qui- le conseil île la Banque 
proposa et obtint du goin ornement un décrel qui ordon- 
nait II: cours fuliv tirs billet- <]i' I» Italique ili' l'iamc. 

Ijillet était préférable. 11 C'est ce qui inspira le projet de 
fondre toutes les banques départementales avec la ban- 
que de Fronce, el île n'avoir plus qu'un grand élablïs- 
semenl de crédit au centre, avec tics succursale- dans 
lev départements. Cel lt' réunion fui consommée par uu 
décret du 27 avril 1 S -M, signé par le gouvernement 
provisoire liuil jours avant la million île l'Assemblée 
nationale. Les banques tli''|iiiririuculalos ne furent [ilns 
que îles comptoirs de la banque de France, et leurs 

chiffre primitif dos actions 

Enlin une loi du . juin IS'jT a prorogé de Titt ans 
le privilège qui devait expirer en 1 S67 ; en d'antres 
termes le monopole île la banque durera jusqu'à Tan- 
née 1897. — La même loi lui a permis de doubler son 
capital, qui est aujourd'hui de 1S2,500,000 francs, 
représenté par IN-,. Mm notions iloiil le pair est de 
4,000 francs. Une disposition très-importante lui a 
permis d'élever son cstoniple au-dessus de 11 peur ICI), 

l<u>i|iii- le |,m ■!■■-- i .ijuNiii» .Aij.Tiiil ee:! 'sure ■ \- 

ceptionnelle. Il j avait cl il y a encore controverse 
parmi les juristes sur le point rie savoir si l'escompte 
esl, connue le prêt, soumis à la loi du ô septembre 
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1K07, sur l'usure. (Jolie question, toujours incertaine 
pourles [Hirlii'iilitM-H, a élé I rani'liré pour la Dorique; 
car la loi du 9 juin 1857, article 8, permet d'élever 
l'escompte au-dessus de 0 pour 100, avec celle reslrie- 
titJii Heiilrsiieril i|!if >>■-. hénél !<■:■* i rvi'lanl ili: ni h: sur- 
élévation seront ajoutés. ;in li.mils "n iai, au lieu d'être 
distribués en dividende au* actionnaires. — L'arti- 

; ■ I . : il [ - 1 1 1 1 1 ■ 1 .1 la l^iriiju.' I Ymis-imi de ( juin-. i]<< 

50 lïancs. Enfin, l'article III purie que, rfj'j ans'itprès' 
la pr<im\iiqalkitt de ht lui, le uniu'i/niement pourra exi- 
ger l'établissement de succursales dans luus ks dépar- 
tements où il n'en existerait pas. Jusqu'à prisent, la 
Banque ih- Ki-iHit-L' n'ii établi qu'environ ,'i4 succursales, 
île sorte qu'il y a ."i.'i départements qui n'en ont pas. 
Mais la Banque est encore dans les délais, puisque d'a- 
près l'article 10 de la loi du 9 juin 1857, la contrainte 

On s'est demandé deniiétriuriit, si, dans l'état actuel 
(h; ta législation, le gouvernement pourrait autoriser 
l'établissement d'uni' banque dans une ville où la Ban- 
que n'aurait pas de succursale, nu bien si, par la loi 
■lu 9 juin 1SÏ>7, la lîanque a élé investie d'un privilège 
exclusif el général, i.a question s'est pnisenlee » l'oc- 
casion il<! In Banque de Savoie, qui demandait à aug- 
menter son capital de 4 à 40 millions. 

Je ferai d'abord remarujnr que. dans l'étal iiniicl 
de noire législation, une banque tléparlenu'ittale ni' 
peut être liuulée qu'en vertu d'une loi spéciale. I.a loi 
dn 50 juin 1840 n'a jamais élé abrogée, et elle dis- 
pose formellement qu'une Banque ne peut ni èlra 
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créée ni modifiée sans mu: loi particulière. Quant au 

privilège, Il est vrai que 1 article 8 de la loi du 

ll'aprcs eel arlirle. i ■ J I ■ ■ n'a Juin; pas de priviliiee par- 
loul où elle a négligé de créer de? succursales. Mais 
je vous prie de remarquer qu'aux tenues de l'article 10 
de la loi du 0 juin 1 !>.'>", le l'ouvertu'inent s'est interdit 
de la contraindre ;iv;inl [ " i.- >: ] ► i ] ■; i r i r j 1 1 du délai tle ili\ an- 
nées.- Si le gouvernement fendait avant ee déifli des 
banques départementales, il foirerait i i ni î un n-i 1 1 tu 
lîanque puisqu'il doanccrail le tenue fné ]iur la loi, 
1*6 lois, comme les munirais, veulent être rséculces de 
i'Liîirv iiii. [•■'. si li' .;.ii,v,TM. i'iri!' se.-! iuiiT'Iil il' 1 oiri- 
traindro la Banque uvanl l'expiration du délai de dix 
ans, cela doit s'entendre toul aussi bien de la contrainte 
indirecte que. de la cenlraiiite. directe. 

Telle est, messieurs, l'état de la législation sur la 
Banque de France. Vous voyez que mi) capital a été suc- 
cessivement élevé de 45 millions à 18>2,a00,O00 de 
francs. Cette somme a été placée en rentes sur l'État 
jusqu'à conçu rre née. de IIj 11 millions de francs, de sorle 
que son capital esl productif de revenu. — ■ Elle a prêté 
en outre cnnlraclurlh'mriil à l'F.lat (itl million-, e! elle 
possède pour à peu près 10 millions de francs d'im- 
meubles. Elle a donc L J2i> millions de francs qui lui 
rapportent un revenu normal. I,a eirrulaliiin de ses 
billets est de 800 millions de francs qui tous lui pro- 

dc 6 pour 100, D'un autre côté, elle ne paye rien au 
déposant, de sorle que sans rien .sacrifier sur son ca- 
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pilai puisqu'il est bien placé, sans rien paver aux 
dépeints, clic puise dam son privilège une véri- 
table subvention qui consiste dans l'escompte, pour 
800 millions de usnes, avec un capilal qui ne lui coûte 
rii'ii, Sun priviliV'i' rqnivaiil à une subvention d'envi- 
ron 40 (l 50 millions par un... Vnil.'i <k'~ l'aile ninsl.itils. 
Aujourd'hui je les émince sans les apprécier. Mais dans 
noire prochain cnfrelii'ii, apivs avnir analysé la législa- 
lion sur la Banque d'AiijjleLerii.!, j'i:\a mi Lierai en loule 
sincérilé la queslion de la liberlé des banques. 
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[.a [tancpie d'Angleterre est née en 1094, sous le 
règne th. Guillaume cl Marie, des 1:11 il m mis financiers 
iln p>iiu:me]oonl. Ij: Trésur avait besoin alors d'une 
avance de 1,200,000 livres 011 de 50,011(1,000 francs. 

Aussi jiiv'ii I II I ' ■ . 1 1 "i 1 1 . ■ ;m\ |ii s limi- 1 [ 1 1 1 ' n lif h; 

L'eiitillnitnme l'en— :ii> William hilliTsoii. CVtail on 
esprit plein di'rcs.sriiiiTcj.ilonl la hardiesse aïenlurouse 
rappelle cel antre Kcussais <|iii vint, ipiolques années 
plus lard, porter dans notri; pays 'ses périlleuses con- 
ceptions. ,\ h difl'éri'iiec de l.aw, ipii partit ne laissant 
que des mines, William l'allci'<otj a crû: 00 ctaldisse- 
nii-iil ipii dure rneiHT : c'est la P.ajiepie d'Ati;jlelt:n'e 
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établie en 1694 d'à pris son plan. Un ;ilU- du pnrlcmcnl 
permit aux soiu-cripleius de l;i stunnic; de 1,200,000 
livresde s'organiser en cnrpoi-aiion. sous le tïtri! de Man- 
que d' Angleterre. La t/orporalion devait prêter son ca- 
pital enlierau gouvernement au lauv Je8 pourlOO. En 
outre, l'Etat chargeait le nouvel établissement du ma- 
niement des fonds Je l'Echiquier, c'est-à-dire des re- 
cettes et des dépenses du Trésor et, pour ce service, il 
était alloué à la Banque un émolument annuel de 
4,000 livres ou 100,000 francs de rentes, qui en 
s'ajoutant à l'intérêt du capital prèle à 8 pour 100, 
assurait à la Société un bénéfice (considérable. Une 
disposition expresse de l'arfe du parlement donnait à la 
Banque le droit d'émettre des billets /layablex à vue et 
au porteur, sans que la masse des billets émis pût ex- 
céder le capital, c'est-à-dire 30 millions, 

La Banque avait doue hivantaiie Je pincer son capi- 
tal sur l'État à l'intérêt élève Je S pour 100, et de le 
retrouver par l'émission d'une é^ale somme en billets 
produisant également un revenu par l'escomple. Aussi 
la m.'iiiiuïi du r j . .■ u -h i : I l'iilili—nnriil eut-elle immédiate- 
ment pour effet de faire baisser le laus de l'escompte, 
et vous comprenez qui: ce résultat était inévitable puis- 
que la Banque avait â sa disposition près de 30 mil- 
lions de francs, qui ne lui coûtaient que les frais de 
fabrication des billets. 
^ La Banque d'Angleterre a, comme vous le voyez, eu 

ment. Non-seulement elle a dû prêter tout son capital 
au Trésor dans l'embarras ; elle a de plus été chargée 
Je faire le maniement de. fonds Je l'Echiquier. Aussi, 
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Il' jîiïiiviTiH'iiîi'jil \ii;jl;ti- a-t-il tniij s eu la tendance 

à la favoriser et à. la défendre contre la concurrence, de 

fallu louvoyer, cl ne conférer le privilège qu'Secte- 
iih'ii iifin iju'iiii moins m apparence, 1rs droits de la 
liberté romnierriale fiwul sauvrgaiilrs.Ainsi,enl7ri8, 
mi l'aJii iiilrrdil foniicllrment le droit d'émettre îles 
billets au [loilriii' ;ai\ banques privées avant plu- de sis 
associés. Certes c'chiil une rcslrîclion singulière! Le 
norril to îles associes île pouvait oITrir nus tiers qu'une 

iionilii'c des it-MH'ii'? [unir affaililir la puissance .1rs 
banques privées. 

,\ l'époque où punit cet édit, l'Ecosse n'était pas en- 
core réunie et, piir runsequriil, ces dispositions restric- 
tives ne lui furent pas applicables. Elle vivail sous le ré- 

ros banques, autorisées par aclf linwl du parlement, 
prirent li: hlre île banques i ni.-i iv] n i[-i'i.'s. ( ii-iiJ (1rs 
associai ions seuil il ables à tins sncirtés anonymes, oit les 
associés n'étaienl Ir.nus qui' jusqu'à rnneurrence de leur 
mise.. Mais, à ci'ilé des banque- inenrpurées, se for- 
mèrent un grand nnniliiv du banques fondées par des 
associes solidairement tenus, suivant Us principe des 
sociÉU's à cn-pil»n.r n'unis .jloinl-Slock-companics]. Ces 
banques, nées de la liberté, émirent des billets grands 
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• ■[ |idit>; li'iii'- ti m pures itestriidirent jusqu'à uni; livre 
sterling {'!'■< francs) .Le tUH'L'li >pj iijjiit-iil que prirent ces 

ili>lilltliiill-i r-( exprimé jllir les ellillïes suivants qui je 

référait à l'année I8j7. Le nombre des succursales 
/■luit. ;i i.'llr <iic|iii-, ilr ii Ki ] « h ii 1 mi pelit pays qui ne 
eoniplr pus A ,(1(111,11011 1 1 ' I I >Ei;u i H relui des assueies 
(!>■ ] i.i. i imibiimt i r n .■ y l h [ [ j i : ■ .-.'r'Ii'iuil ii \ï>7> mil- 

lions, tandis que l'enraies,- était , en niuu'nne aus>i pour 
loulrs les banques, dît peu prés A'i millions. 

Lorsque l'Écoase fut rénnie à l'Angleterre, elle en- 
traîna celle-ci à la liberté. Pourquoi le principe de la 

la société à fond» réunis aurait-elle été la part exclusive 

de plus de six, pourvu que ces assotiés l'usseul subdai- 
l'OKit'Ttr tonus. .Seulement elle n'si'i-\;i un rayon de 
05 milles, autour de I,o mires, pour niiiféi'eràla Banque 
d'Angleterre le nienupido de la rapilale. Ainsi la posi- 
tion île la Banque élail eiiaire défendue par une dou- 
ille restriction à la liirmaliim îles Lanques privées ; 

clenduedc <iu milita nu lll i kilomètres; 2» La nécessité 
de se soumettre à un engagement solidaire était de na- 
ture, ii éearler lieaiteniip d'associés. 

Les banques privées ne pouvaient dune se constituer 
qu'avec un làiblc capital, appartenant à moins de sis 
;issocié> lenus jusqu'à enucurrcncc d'une sriiiune dé- 
terminée. Au-dessus du nombre six, l'épouvantai! de 
la solidarité suffisait pour arrêter la formation île 
compagnies puissantes. Les banques d'Angleterre ne 
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pouvaient, d'après l'aclc de 1820, faire des coupures 
inférieures ù ■• livres un I". 1 .'! Ihiiio. L'n in-lant II lui 
question de soumellre l'fii'usse à relie règle; mais la 
diuicullé fut tranchée par un lion mol de Waller-Scoii, 
qui donna unu (ùrinult! spirituelle à la résistanee (lu 
l'opinion. « Si les AnfrlnLs snut malades, qu'ils se pur- 
gent et ne nous obligent pas à [ireudre médecine. » 
La loi se borna à interdire la ci renia lion, en Angle- 
lerre, des coupures de "J.'i iratics émises par les ban- 
ques d'Éeosse. 

La force des ebows, k'S susceptibilités do l'opinion 
publique, en matière de liberté, maintinrent doue, 
eonlrc le désir du gnnici'urmenl, la plurarile des ban- 
ques el la variété îles billcls. Mais ie législnleur n'a ja- 
mais ]ierdu do vue les inlcrèls de la Banque préférée, 
m eessede prendre des mesura pur lui assurer indi- 

,-aus puiler allciule an\ -il nul unis acquises. Cr«l la 
pensée qui a inspire l'acte île Iti.-if présenlé et volé 
sous le ministère de lloberl l'eel, acte inqiorlanl donl 
nous donnerons la théorie économique, avant d'analy- 
ser ses dispositions. 

Le liili.'t île banque n'e*l i n ■ i ■ i ■ j 1 1 ul dans la cii'rulahun 
qu'à raison de sa ccmverlibililé en espèces. Si on les 
tvmii dans li's |iivriuenls. r'esl purte que tout le monde 

Le j.ntriMi cHieeimliame ^- ' ^ a I J": ■ ï b -■ 3 i 1 , le billet est dôpre- 
■ ■■' hi dépréciai inu c-l d'autant plus grande que le 
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confiaDCCiiie rac- 
anquc est fait pré- 



> M ;i prcn'ilii 4i> I;i ma- 



linni ]S-M.(;dk'ir 1 [ li i-,Iii:lMm|ii-.iirl l -sl,anqu<!SÎ l ïU 
(art. 10 de la loi) S -ote„d à taut le Bo^me-Uni, 
Écosst tout aussi Iticn rjn't-n Aiijjli'lciTfi. D'après 11 
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aulre dis. 


losition (.ut, 11), kiiile banque qui an 0 niai 


mi cxi 


rcait le droit d'émettre légalement îles bil-, 


telle qu'elle était à cdte i-jiurjuc! Enfin, les banquiers 

Inmli.'.s ,.„ fmlliln nn Mit nui rigunlpiil sml ,1,. foi™ 


le comme. 


rce de banque, suit d'émettre des billets, per- 


dent défit 


litivemenl le droit il'émissiou sans possibilité 


de le reei 


■livrer par un concordai ou par la reprise de 


leurs affai 




Ces In 


lis dispositions, 10, 11 et 12, et quelques an- 




élaient destinées à en assurer l'exécution, 




ur but de préparer l'unité du billet et l'orga- 



la Banque d'Angleterre dans 



privilège de la Banque de France. 

Atin de garantir la convertibilité des billets, la loi de 
1844 a distingué dans la constitution ele la Banque 
d'Angleterre deux départements dont ]<-s attributions 
soi il -i'|-,i[i'r- il ir.ili'jii'iukiiilr- : I ■ I : ■ ■: 1 1 ■ r . - 1 ■. - 1 ■- 1 1 ! i ■ 1 1 1 -il-.- l'é- 
pier de commerce; elle est fixée et ne se prêle pas à tous 
les mouvements des affaires commerciales. En d'autres 
termes, le déparlt'uient dr.- opérations ne peut pas 
augmenter les émissions pour suivre le mouvement des 
escomptes, de sorte e]uc si l'escompte était accordé 
avec une extrême imprudence la valeur des billets n'en 
sérail cependant pas atteinte; car les billets émis ne 
correspondent pas à la somme îles alîairrs, mais aux 
garanties qui doivent eïre fournies au département de 
l'émission. Eli bien ! l'émission ne peut pas dépasser 
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564,000,000 Je franesou du moins, au-dessus de ocim 

somme, le département îles émissions ne délivre des 
billets qui! contre espèces. Tout billet est garanti ; car 
les 304,000,000 de francs correspondent à un capital 
di' 14 millions île livres sterling que la Manque a lift 
mettre à la disposition du département de l'émission, 
et, au-dessus île ce chilii'e, tout billet repose sur une 
contre-valeur en espèces. 

Le -\-lMn,- il.- l.i banque de l-'ianei; est différent . 
Elle a un capital de 182,500,000 francs qui n'est, 
comme vous l'avci déjà vu, qu'un capital de garantie 
puisqu'il est placé et qu'il esl piiHluclif de ie\rnu. Le 
service des escomptes se l'ail aicc des billels diml le 
nombre augmente a\ec celui des affaires. Aujourd'hui les 
liillelscn circulation s'élèvent à environ 800 millions de 
francs. Quant au remboursement des billets en espèces, 
il -c l'aif mec l'argent pr:jvriiaiil ■:!,- licpôi- cl viiirs >a- 
vez que les dépôts ne sent acceptés par la Banque 
que gratuitement. Quelle est la garantie sur laquelle 
reposent les billets émis ' I' Les billets escomptés qui 
smii -Line par froi-. infini - sic. nafuivs. ei ilimi le paie- 
ment est aussi assuré que possible. 2" Les perles que 
[louerait éprouver la banque seraient facilement cou- 
vertes |>ar le capital de ISi.ïiOO.OOt) francs.— Quant au 
remboursement des billets' cri monnaie, il faut avouer 
que là est le coté faible de ce grand établissement; car 

in-laiil. qn'i.u reprend à h nmie.ilie crise politique rm 

sente une occasion île faire des placements avantageux 
dans l'industrie ou suc les fonds publics. 
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Deux moyens uni été proposés à la Banque pour con- 
solider Son enr:ii!*<\ >'< lu inellre à l'aliri des crises qui 



ainsi constitué n'aurait pas la fragilité de celui qui 
est formé au moyen du dépôts. A coite proposition 
l'aduiiinslralidii de In IJ;iiii]iU' a souvent répondu que 
le capital de 200,000,000 serait vite emporté et comme 

il m 1 -i: M' ii.Hi'ïiiil |i;i-, que ir reinèil m i 

pas efficace. L'encaisse ne peut èlrc luurni que par le 
public, qui seul esL assez, puissanl pour entretenir le 
inoinomciil ili' \;i ol-viciil il dis|n-:i>-.d.'li' nm opérai lues 
d'un grand établissement de crédit; mais le capital ne 
peu! pas rire emplnve a ce. service et lu vérité est, 
;tjoule-l'on, qu'il ne peut servir qu'à la garantie conlro 
les non-pavements des liillels escomptés. Prenons un 
exemple pour foin 1 coin [.Tendre celle réponse. Je. sup- 
pose que l'esceiuple soii à Paris t et demi pour 100, 
tandis qu'à Londres il s'élève tout à coup à 0 pour 100. 



méraire possible en France pour le porter à Londres. 
Vous erimpE'eiie-' eu elïrf qu'il ; a le plus fjrand avan- 
tage à emprunter à 4 et demi puur prêter à 0 pour 100, 
la différence elanl juste le moitié. Les spéculateurs 
sur le Hunjije [irc-eiilereiii dune -letau! d'rfl'cts de 
commerce <| tic possible à la lianquo qui, en le leur 
escomptant, leur donnera des lnlleK Immédialcmeut 
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après les avoir reçus, les porteurs de ces billets les 

mène qu'on a iiifii'iiii'osciiuMil appelé le draimge 
lin numéraire. Quand viendra l'échéance du [îapicr 
escompté par la Manque, il sera tout aussi facile eiuï 
sousii'ipli'urs de se libérer i n Lilli'is qu'en monnaie, 
et ils ne manqueront pus ri "in i ] i h h\ le premier pro- 
cédé, alin de {tarder la plus jtramlc quantité d'espèces. 
I.e numéraire quittera donc les caisses de la Banque, 
et il n'y sera pas ramené par le remboursement des 
effets esconiplé>; iitr hi Hai:ipie !ir ^ ■« . l i ï [ni- Lrl'u-i:! 1 1rs 
remboursements où on lui offre sou papier, et les débi- 
teurs ne manqueront pas de la paver de cette manière, 
parce qu'il y a plus d'avantage, à paserrn billrl.s qu'eu 
numéraire lorsque l'escompte est, à l'étranger, plus 
élevé que chez nous. 

Eh bien ! soit, disent ceux qui avaient élevé l'objec- 
tion ; mois puisque c'est le public qui doit alimenter 
l'encaisse, alors il faut offrir au public des avantages 
qui le décident à vous laisser ses capitaux. Comment ! 

Cl' ll'.HI publie ÏOliS piTlïl'.'l li'rlILpIiHiT Jtl'illujlrLIirul 

son argent ; sans autre peine qui; le soin de le garder, 
i"iis viius faites avec 1rs fie ni s d'au: lu i '1rs mîtes i nii- 
sidérables et vous êtes étonnés de ce que les déposants 
retirent ]..ui- aclil'à la jueiuirre occasion. 

Si mus ilcunie/ un L s 1 1 . ; : ■ i~: i , quelque faible qu'il fût, 
2 pour 100 par exemple, le public serait encore bien 
plus disposé à vous laisser son dépôt. Dans les pays de 
concurrence, les déposants reçoivent un intérêt qui 
donne de la consistance à l'encaisse, Faites comme si 
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Voici ee que ivjjiiiid l\idmi[]islr;iliun de la Banque. 
Sus dépôts se compuscnl dus fonds du roulement des 
commerçants qui, au liou tl'avoif- dos summes considé- 
rables dans leur caisse, préfèrent les conlier :'i la garde 
de la Banque. Nous sommes à peu près sûrs de conser- 



torèl serait danger 
parce qu'elle rcm| 



de 2 lr2 pour 100, il est bien plus sûr de restreindre 
les escomptes en élevant le taux. C'est en effet le 
moyen qu'emploie la Banque pour défendre son en- 
caisse. Au lieu de retenir le numéraire par l'intérêt 
donné aux déposants, elle restreint les opérations par 
une élévation de l'escompte. Ouc faul-il penser de cette 

*jë ne crois pas qu'àParis ni ailleurs en France, les 
dépôts soient formés exclusivement ni même princi- 
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paiement avec 1rs fonds de roulement du coin moite. A 

juirl quelques K'i' I* coniniotvanls ipii oui leur compte 

(■du nuit ii la banque, lu plus fjl'inde parfii' oui elle/, eus 
une caisse et un eaissiiT. Ileh est li'lli'uirn I vj-;iî qu'on 
no pourrait pas (eela est l'unmnu menu: par Ira auteurs 
d'un projet) établir cbe-/ nous une maison de liquidation 
(fieflriïlj-Aow*e) l'uni nu: oe:lfodoi.ondivs.'t.i grande par- 
lie de l'onniisse de la liaropii' est donc formée par des 

lubie, ils resteraient on mmenno plus longtemps. Uni- 
ment une dil'Ioreiice do 'i I il sur l'escompte serait-elle 
.capable ib' roslreiiiib-e les opérations, tandis qu'une dif- 
férence de 2 1 i sur les dépots n'irait aucune action 

rèt généra!, au point de vue du ;rranil service que la 
flanque a reeu la inissiiui de remplir, il vainll'a'it mieux 
sauvée l'encaisse par un intérêt donné aux déposants 
que de le défendre en élevant l'escompte. Le second 
procédé restreint les opérations, ce qui imitait com- 
merce général en auiïinenlaut, au moins quelquefois, 
les béiiéliee- île lu I' | ! h -, hindi- que le premier pro- 

sans ^Moindre le iléveloppomeril du nuiiineree. IjiMKit 
au capital de la banque, eu euiMotidru que si ou le 
menait dans I oiu.-ais-e. il éipiiwiiulrnil nu fonda de nui- 
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lemenl d'un grand nombre de maisons de commerce; 
il j aurait là 1111 dépôt f'oil solide de l'iO millions. La 
banque pourrait ëli'e sûre rjuu ce dépôt ne serai! pas 
retiré par le déposant. .le conviens que les escompteurs 
pourraient le drainev ; ni.'iis incontestablement il y au- 
rait une chance de moins contre son départ : c'est que 
Ifi déposant ne demanderait pas il être remboursé. 

11 me reste à vous parler d'uni! question plus gé- 
nérale, de la liberté des banques. C'est une diffi- 
culté qui sera pour longtemps, dans notre pays, re- 
léguée parmi les qucslioos théoriques. Cal' vous avez 
vu dans notre dernière leçon que le privilège de la 
Banque a été prorogé jusqu'à humée I ci 1 1 1 1 "i- 1 1«; 
esl encore dnos le délai qui lui a été accordé pouréta- 
Llir des succursales dans tous les départements. Ce 
n'est qu'après 1867 que le gouvernement pourra la 
contraindre. Encore faudra-l-il qu'on la mette en de- 
meure de remplir ses obligations, et certainement elfe 

oliéilii :'l h s.-ij|l!llillii!IL plllfiV (pie lie hiiiSCl' s'établir 

dans quelque ville de province une banque assez puis- 
sante pour lui faire concurrence. Cependant comme 
je suis H cuvé de vous enseigner lu science cl les prin- 
cipes plutôt que la pratique, nous pouvons examiner 
cette question au point de me théorique el scient ilique, 
quoique dans notre pnjs l'application soit encore en- 
gagée pour plus de trenle années. 

Les partisans du privilège ont soutenu que l'émis- 
sion du papier est un droit régalien, semblable à la 
fabrication de la monnaie. Si lu fabrication des mon- 
naies ne peut pas (et personne n'oserait le soutenir] 
être confiée à l'industrie libre, il en doit être de 
ira, ™.. - i. H 
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même, ajouto-l-on, de l'émission rie. la monnaie fidu- 
ciaire qui ne fail que j<'[]i['lrn , H , r los espèces. Ccllo Ihéo- 

des billets est lellemcnt peu un ilroii rétfsilicTi que si 

do tous lesdroils. lin m; tarderai!, pas à voir une é:nis- 

sien rtiv-nv i l , m] 'h' ilisi-riili! -niMiiil , U- vfiiti.'r- 

ncment rendu violenl pni' les cireonslancos décréterait 
bientôt Uî iroius forcé. Aussi loul le monde rocuimail-il 
que le droit d'éme.ltre des billets ne doit pas être direc- 
tement exerce par l'blal, et qu'il rie peut l'exercer que 
par délcRnlion à une compagnie. Or, je demande ce que 
c'e.s! qu'un droit régalien que le souverain ne peut pas 
rirrrrr sain péril pour l'inldi âl public, il qui n'est lion 
qu'autant i|u'ou le reine! ans mains d'une compagnie 
privilégiée? I.'émkiiin de. billots n'est pas plus un droit 
régalien que le billot de banque n'esl une monnaie. On 
a beau faire; la iialuro îles rliowjs, plus forte que l'es- 
prit de système, Iriomplie des assimilations artificielles. 
La vérité est que le billet de banque est une promette 
i!t: jiiiyiT. (Jusqu'elle j i n l [Hij-lcur el Inujdtirs payi- 
iile, elle n'est qu'un engagement, cl. loule sa valeur es! 
dans la confiant* qu'elle inspire. Il n'y a aucune rai- 
son scientifique pour décider que le bille! à ordre 
payable à trok jtnirs île vue sera dans le libre com- 
mrree, tandis que le billel de banque serait livré au 
monopole par cela seul qu'il esl pmjiibtn au porteur et 
à vue. l.i confiance se donne librement et, par consé- 
quent, le billet de banque qui repose sur l'opinion 
des porteurs doil èlie régi par la liberté. Si la signa- 
ture d'un particulier ou d'un gérant de Société a la 
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voudra ; i] n in i j-ln.'i.L'nii mémo ; i l'on veut lu» te bnwpje. 
;i recevoir uu uii >uvi?rnen ili' lïital ; eju'en un mut on lise 
une légalité -Tiissi élrnile 411e possible. Il n' importo; 
car une légalité même étroilu esl encore la liberté. Jj: 
second moyen consisterait a ~i 1 i-vi- i 1 1 f-j- une Iniiii[u.:, 
comme la Banque de France, de manière à l'investir 
par ce contrôle d'une confiance spéciale. On pourrait 
même lui amudrr la distinction de. ne recevoir que 
ses billets dans les caisses de l'Klal. Avec ces avantages 
fjue lcgouvemenioiil .1 le il roi 1 d'accorder, le papier de 
lu Italique jou irait d'une conliiuice p;n-l ieulière. lin 1 loue- 
rait accorder la liberté aux autres, et chacun donne- 
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rail sa confiance, à qui l'on lui semhlc, sans qu'il eut le 
ilroit de se jilaiiidre. On lui dirait : « Pourquoi n'avez- 
o vous pas exigé de l'or ou au moins îles liillels de la 
« Banque de France?» 

Je ne cacherai pas ma pensée sur une proposition 
qui , dans ces derniers temps , a été faite à plu- 
sieurs reprises par les auteurs de quelques brochu- 
ivs rrl:iliies ;ms i[iu-iionv de eivdil. ll'iiprès ce- écri- 
vains, nu pourrait imposer à la Banque l'obligation 



d'environ 50 millions de francs. Ne ]u;ul-on-pas, en 
compensation d'un pareil aiaïila^e, éviter de la Banque 
qu'elle réalise la pensée exprimée par Napoléon 1" dans 
sa lettre écrite de l,;iken an comte Mullieu, c'est-à-dire 
qu'elle ne dépasse pas, peur l'csciuuple, le chiffre in- 
franchissable, de 4 pour KIUÏ Bien n'est plus chimé- 
rique que cette idée. 

1/; taux de l'escompte, comme celui de l'inlérèt, dé- 
pend de la situation du marché, et il est absolument 
impossible de le fixer par décret d'une manière inva- 
riable. Si le taux c'Niit ;n [ilicii'lk iii, ni arrêté en |-'rniiee, 
il s'élèverait suivant son cours naturel à Londres,! 
New-York, à Berlin, à Vienne. Même à l'intérieur, il 

se le disputilt. Pourquoi !e donner au pris de la course 
et ne pas le réserver peur ceux qui en offriront lescon- 
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dilions les meilleures? Kn un mi>t, il est impossi- 
ble d'élever autour de In llanque un mur de la Chine, 
pour l'abriter contre l'influence des marrbés étiun- 

Itî niveau, et il est tout aussi impossible de tenir l'es- 
compte lias fur un point, tandis qu'il es i élevé sue un 
n ni i-e. que . I \' 1 1 1 1 .! 1 1 1 ■: l.-s bijiuib-s dans li'- '. ;!■■.■- t-iitii- 
munîquanls (le tendre vers nue ban)e:ir pai'lnul uni- 
forme. Je conviens qu'une émission de 8110 millions de 
billets peulavoir pour résultat d'abaisser l'escompte, à 

peu près cou pourrai! le lidrc la multiplication du 

numéraire pour pareille somme. Mais il ;■ a loin de la 
à rétablissement d'un eliilïre invariable, dominant [mî- 
tes les circonstances et s'impnsant aux laits les pins 

D'autres ont proposé de donner cours forée ain bil- 
lets de banque, disml que ce cours l'oreé n'aurait au- 
cun inconvénient tant que les billets seraient rembour- 
sables à volonté. La mesure aurait, d'un autre coté, 
l'avantage d'éviter le transport du numéraire toujours 
incommode- pour les furies suniinrs. Ainsi, on pourrait 
vaincre la résistance îles créancier* qui, par caprice ou 

et il i-eSM'rait <lè> ipir la 11. i r i: | ne an l'ail n 'l'usé' de payer. 
Autant vaudrait dire que le cours forcé des billets sera 
permanent. Vous comprenez, en effet, que le jour où la 
Banque aura cessé ses pavements, le ^ouvenii'uieiit ne 
proposera pas de lever le cours forcé,; car cette me- 
sure écraserai! l'établi w ni dé a clianci.'hinl . t bl | ■ 
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rail reculer devant lïtnlilissciiu'jil du cours force, s'il 
fallait l'accorder à une liani|ui' qui ue*sc de payer. Que 
si, au contraire, le cours forcé avail existé antérieure- 
ment, eu se garderai! bien de le supprimer, il'aillriirt; 
à quel iminieiil laintruil il S'iiluiip'i-'; \ii-i rail -on. pnur 
le faire, le premier frémissement du discrédit eu at- 
tendrait-on que h déroute fïn complète? Dans le pre- 

de résister au premier choc et de se relever en tenant 
Icte à l'orage. Dans le second, la mesure serait lardivc 
puisqu'elle viendrait au moment où il ne serait plus 
temps de sauver ni rétablissement ni les porteurs de 
billets. Le court forcé a toujours été jusqu'à présent la 
ressource des jours de calamité linancièce. Si ni nuire 
on l'appliquait en temps normal, il passerait an nom- 
lire des institutions régulières et permanentes. Or, le 
coûts forai est, pour ainsi dire, antipathique à la na- 
ture du billet de banque; car le billet ne vnul que 
par l;i conlianiv dans sa umvi'rtiliilile à toute n'i[uisi- 
lion, cl le cours forcé n'est autre chose que lit négation 
de la faculté d'obtenir à tout instant la conversion du 
papier en numéraire. 
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Messieurs, 

!\sur compléter les [wons t\un nous iiïimsciiiijiicras 
à l'élude du crédit . il nuns ivslr ;p iiaik'r d'uni' ques- 
tion ili.nl un s'ei-i !h , :iui. , iii]|i oreupé dans les derniers 
temps, dont on s'oraupï encore el qui, selon moi, a 
beaucoup d'avenir ; je vcu< parler du Crédit popu- 
laire. C'est un sujet que j'aborde aveu plaisir, parce 
que j'aime à parler devant k:s fils de la bourgeoisie de 
ce qui intéresse les ouvriers. -T'ai déjà Ml plusieurs 
travaux pour vulgariser ce problème' et, je le dis à re- 
gret, mes bonnes intentions n'ont pas été justement 
appréciées. Ni les ouvriers, ni les bourgeois n'ont cru 
à mon désintéressement ; des deux eolés, j'ai été soup- 
' U CrMH papuMre, r»r H. Vilhie. 
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çonné île poursuivre quelque but ambiîieuï, i>i accusé 
de flatter, non sans arriére-peir-re, la classe qui a le 
pouvoir parce qu'elle a le nombre. Assurément, mes- 
sieurs, si en m'omipaiil de rette question, j'avais été 
comluil par un 'li'-ii 1 rl'ninliiliou, je devrais èlrc bien 

Mais je ne m'inquiète pas île ce que les autres pensent 
de nies intentions; je ne m-lierclie que la vérité, et 
quand je crois l'uvciir trouvée, je ne dimande qu'à 
faire triompher te qui me parait èlre vrai. Celte ma- 
nii'iv J'rif;ir n'est pas sfuicnienl la plus luiiiliiile ; je l;i 
crois aussi la [dus adroite parce qu'elle est In plus 
droite. (Ajiplautiifwme.rtts.) 

ouvrier qui n'a pus les moyens d'acheter un instru- 
ment perfectionne, avec lequel il pourrait augmenter 
son travail et gagner par an 400 fr. de plus qu'il 
ne saille. Mais l'insU'unu'lil ci ni le ."itHI IV., el il n'a 

au risque d'à Itérer sa santé. Or, en cinq ans, il aurait 
gagné 2,000 fr. à raison de <i00 fr. par an. S'il avait 
trouvé à emprunter 500 fr. [tour devancer l'époque 
où il pourrait se procurer l'instrument par ses écono- 
mies, ses bénéfices n'auraient été diminués que de 
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25 fr. par an, soil pour cinq années 125 fr. d'inté- 
rêts 1 déduire de 2,000 fr. Il lui resterait 1875 fr. et, 
en relranctianl le jsrin de son instrument, 1575 fr. 
Ainsi le crédit de 500 fr. ferai! un cbangomenl consi- 
dérable dans l'evislc]ire de cet ouvrier; car, an boul de 
cinq ans, il aurait lôï."> fr. d'avanreset un instrument 
|>ayé, tandis que, sans le erédit, il serait il son début 
et verrait à peine le moment m'i I "i ri ^(rn nu-ci I -eiail ar- 
cessible à ses nn>;v]]-. pécuniaires. Unand il aura l'ou- 
til, il n'en tirera pas le profit qu'il aurait obtenu cinq 

valions, surtout à un certain ;îg;e et pour quelques 
espèces de travau.ï, diminuent presque luujours la vi- 
gueur, l'habileté, h précision de la main des ouvriers. 
Le crédit créc-l-il des r;qiiluuï lui ne fail-il que inellre 
en mouvement des en pi la n\ pieevislanls'.' ir ne rei ioii- 

el qu'il peut proleiiL'cr l.i vie des travailleurs en abré- 
geant le temps nécessaire ;'i h; ronstilulion d'un capiUil 
de premier établissement. 

Mais comment procurer le crédit à l'ouvrier'.' Vous 
savez qu'il n'y a que deux espèces de crédit, le crédit 
réel et le crédit persiiiinel. Le premier est accordé à 
raison des gages et hypothèques, en i ait, des fraran- 

menls de détresse, pour faire face à quelque besoin 
impérieux et imprévu; le crédit réel, peur l'ouvrier, 
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n'csl que l;i ressource exlrémc de la misère, et il ne 
peut pas trouver là le moyen de devancer l'époque où 
il s'établira comme patron. Foui' l'ouvrier, le crédil 
réel est représente par le monl-de-piélé , institution 
vicieuse qui a fail son temps, qui ne fait aucun pro- 
grès et qui ne lardera pas à disparaître ; institution 
qui tient à la fois de la bienfaisance et du crédit et 
qui, précisément à cause rie te caractère mixte cl in- 

qui se livrent à ee métier mus a m [l'irisation. Les monls- 
de-piéïé -sont des elaldis-i'Uu'iits qui prêtent sur gage 
avec I': iri-atiiiu i;e l'ailinm i-lral imi i'i [■elle autori- 
sation leur confère un véritable privilège, parce qu'elle 
est refusée à Ions nulles, (le n'csl pas que la loi prohibe 
toute espèce de prêt sur gage; non. Les articles 2074 et 
suivants du code Napoléon filent des conditions aux- 
quelles peut être valablement l'ail le contrat de imnlitse- 
iitt'iit reqni' la loi |iui>it i'l ]ij'iiliil'i', c'fsl le piï'l sur gajic 
eu ili'liuis des ci nid il ion- évitées par If code Nripolcnn, 
c'est le gage conféré par simple Iraditiun avec la facullé 
il.' vendre, -ans riiilcni'iilinn rie la justice, à défaut ilf 
payement. Ce qui esl dcliuiilu aux particuliers, sous la 
sanction de peines l'orrectiumielle-, esl, par excepliuii, 
permis aux monls-de-piélé. l.a loi trouve une garantie 
.suflisanle dans l'anliii'i^al i> ni iulminislrative. Qu'a-l-on 
voulu empêcher par cette disposition prohibitive? Les 
contrats ténébreux où le préteur si: réserve, en cas de 
non-payement, de disposer du gage sans remplir les 
conditions li'v.kes. Celle. prolul'itiun esl iVrile dans 
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l'article 2078 ilu mde Napoléon, qui annule toute clause 
conférant au créaueiei pigiste le droit de disposer du 
gage, sans la surveillance de la justice. Mais vous allez 
voir que la spéculation est plus ingénieuse que le légis- 
lateur. i'l qui' I aul'an^al inu iuliiiîiii-l ralive c<>n\ie \r~ 
abus que l'on voulait prévenir. 
* I/em pointeur met un gage au mont-de-pic té qui 
ne prèle que pour partie île la valeur de l'objet en- 
f,'a#é. Eu v l : j ■ 1 1 1 de la recunnaissanei' qui t'-l délivrée 
à l'emprunteur , l'objet ]ieul être retiré contre rem- 
boursement dis la sjimiio prùli'r. tànuun' im sait que 
li' liiiinl-de-piélr !U' prèle lias |Miir l'entière valeur de 

la rlinsr engagée. ii'S [TciiLnai-siiiifL:- >uit de\e> s 

l'objet d'un cumuierce. Drn prêteurs achètent les re- 
connaissances pour une soiuiue qui constitue le com- 
plément du prêt et, avant l'échéance, ils su présentent 
pour retirer l'objet engagé. Cel objet, par conséquent, 
coûte aux ccssîonnaircs i° l'argent qu'ils sont obligés 
de rembourser au moment du retrait, et '2" le prix 
qu'ils ont donné de la reconnaissance. Ordinairement 
l'objet engagé vaut plus, et c'est dans la différence 
que ces spéculateur." trouvent îles bénéfices considé- 

L' objet qui n'est pas retiré à l'échéance est vendu 
aus enchères et, s'il reste nu boni après déduction de 
la somme prêtée, dus intér-èlsel des frais, il est attribué 
an ] mi-leur du la rec.ou naissance, .le vous ai ili! que 
le monl-de-piété lient à la fuis du crédit et de l'assis- 
tance, de l'affaire et de la charité. Il tient de l'assis- 
tance pana' que le muni ilc-piélc n'iulcnicnl. nrdinai- 
remcnl au inoins, que dans le cas d'cslrême détresse, 



Digitized by Google 



4!8 COURS D'&cnNCWIË POLITIQUE, 

qu'il a drs lions avec l'administrai ion îles hospices, et 
rjiic certains i:l;ililisM'iufiils |>rijfriil jjatiiilL'incul . Au 
contraire, le plus f;rand nuinliiv des établissements 
prêtent ;'i intérêt, et i«t intérêt est mémo assez élevé 
puisqu'à Paris il ilépasse '.) 1/2 pour 100, C'est à ce 
point de vue que le mniil-de-piélé tcnlrc dans lu ealé- 
.uiiric di'J affiliées nnijiirniciil ilili-, 

Voiis me demanderez sans dmile ]iourqiioi un 



] t - 1 1 ■ \ . i r j ■ v 1 1 : i - ■ i - 1 1 1 1 1 : 1 1 : - : - -lu irniv di> | .t ,'ls hils 1 1 : > j - 

li' munl-de-piélc. 

I.e. m ont-do- pi été ne sert pas -fnlcnn iil au\ pima^ 
dans la misère. Il a été aussi employé par les petits 
commerçants, pour se procurer de l'argent sur des 
marchandises dont la yen le ne pumail pas êlro fuite 
immédiatement par suite il'iiin'iiiioi^i-mentdu marché. 
.Si vims allez au unuit-de-piélc « 1 < - Paris, vous trouverez 

s'.ppeltaii ,mtr, * tMflto par» ,„',]]« ™- 
limn.1 te v.tam, eiprimfa, p,r ,,»!,« diif- 
1res, par conséquent supérieures on an moins égales 
à 1,000 fr. Ceci unis prouve que les commerçants 
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l'emploient au profil de leur commerce, tandis que les 
pauvres s'en servent puni' lutter contre la faim. 

Je suis de ceux qui riensent que la prohibition de 
l'article 411 du Code pénal n'a aucune raison d'être, 
et que. c'est une atteiule imi'Hi: un principe de la li- 
liei'té des conventions. Est-ce une protection efficace 
contre l'avidité des usuriers pour le débiteur malheu- 
reux? Nullement; car vous avez vu que les usuriers 
achètent les reconnaissances et qu'ils s'attribuent, par 
ce moyen, le gage sans aucune formalité judiciaire. Si 
nous conservons le mout-de-pïcté, que ce soit comme 
institution de charité pour prêter, soit sans intérêt, soit 
.pour un faible intérêt nus lti:iis iiéeessilcuit. Mais, cette 
concession faite à la charité, ne diminuons pas la li- 
berté des conventions el proclamons l'abrogation de 
l'article 411. Il y a beaucoup de villes où le mont-de- 
piété n'esisle pas et où l'article 41 1 est une cause de 
grande gêne. Même dans les villes où il yen a, le 
mont -de- piété ne reçoit pus des objets de toute espèce 
et, d'ailleurs, on peut n'avoir pas le temps d'aller 
jusqu'il jY'Mlilisspiiu'i!! privilégié, l-aisstuis chacun dé- 
fendre ses intérêts et, sons prétexte de protéger les 
individus majeurs, n'empêchons pas des opérations 
qui i>ourront être demandées par les circonstances de 
temps et de lieu. Ma conclusion est, sur ce point, que 
le mont-de-piélé ne peut être qu'une faible ressource 
pour l'ouvrier, qu'il est fort désirable qu'il ne la re- 
cherche pas, qu'il faut en faire, si on tient à la conser- 
ver, une institution de charité pour les pauvres dans la 
détresse, mais qu'il fout ubrogeiT article 411 du Code pé- 
nal et proclamer la liberté du prêt sur gage.— Si l'ou- 
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îrîer ne pc ut attendre que peu du prêt sur gage ou cré- 
dit réel, peut-il espérer davaulago du crédit personnel. 

T,o crédit personnel est allaclié à la personne du dé- 
biteur; il dépend île la lionne opinion qu'a le créancier 
do sa solvabilité. Or, l'ouvrier vit au jour te jour cl 

KV-il [oui (I pl||S s'il prllt fllllr' 1 1 1 II <ll| Iji'S l'vi illnll I il'S 

sur son salaire. Ouand il r-[ |)['olu' ri inoral, celte éeo- 

poiEr assurer le (laveoienl dus avani'cs ini'il demande. 
Mais à quels risques relie Lrnrnn tii- n'csl-ellc pas cï- 
posée? Si l'ouvrier lorulie malade, si le chômage sévit, 

préparer le remboursement de sa délie. Contre la ma- 



lo chômage venant de la cessation île travail, tomme 
ee chômage penl être volontaire ri résulter d'uni' grève, 
le législateur, dans la crainte que la société de secours 



délié c'est mourir insolvable. Vous le voyez, il semble 
que le crédit personnel soil cliose impossible pour le 
! j ; i v .- 1 1 1 1 h ■ 1 1 1 . i l iii. il n'a |i:i- plu- à n'iemliv ili' n colr 
que du crédit réel. Cependant le problème a été résolu 
ilr la manière la |ilus heureuse. 

Les banques d'Écosse ont l'ait faire le premier pas 
à la question, en ouvrant des crédils à découvert aux 
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ouvriers qui leur offraient des garanties morales. Ce 
genre d'opérations, s'éloignanl du caractère de la 
banque, ne pouvait 'être que foi! limîlé et, eu quelque 
sodé, exceptionnel. Les banques de circulation, en 
effet, ont besoin de garder leurs fonds disponibles pour 

suivre li 1 lllfmvemi'lli iU: v ;b-i:T -vioul ijii'elles vint i li.ii 1 - 
;iV. ] i Jin.'ti I l 1 !- . Si ..'Ni- . lî^ii.L.TiiicHl leur ;ireeiil ilaiiH 
des induslries grandes ou petites, elles se créeraient 
des difficultés et se mettraient dans l'impossibilité de 
remplir le but puni' lequel elles ont élé instituées. En 
ii,'M'n;ml b.iiiqiu:.-' Je |TèLH à l'iiiiliHiie. les Innqnrs de 
circulation s'exposeraient à faillir par un engagement 
trop prolongé de leurs fonds. Les prêts !, découvert par 




les grouper en les solnliin-imt, et de iairc garantir es 
engagements de ch.ieun par Ions. Si l'on peut craindre 
que le débiteur meure, il n'y a pas à redouter que le 
même accident fasse disparaître tous les associés ; les 
survivants payeront pour le mort. Avec cette garantie, 
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le créancier ne craindra |j:is de foin.' l'avance parce que 
la promesse multiple tu; lui permet livi pas de metLre 
en doute la sùnîié il n remboursement . D'un autre cillé, 
la solidarité ne pèsera pas beaucoup sur chacun des 
répondants, para* que les perles seront peti les et que 
la sulidanlé mt;i divisée sur un grand nombre de tètes. 
Telle est l'idée bien simple qui a été appliquée avec le 
plus grand succès en Allemagne, sur l'initiative de 
M. Sehnlze-Delilscb, et qui commence à faire quelques 
progrès dans notre pays. Voici le mécanisme des ban- 
ques jni|su!.iir.'S d'Ailnna-ïiie, d'apn's 1rs slnUlls ili' la 
sociélé de Ilelilscb qui ont servi de modèle à toutes les 
autres. 

La part de disque associé esl lilée à l.jfl francs, 
et elle est réalisable par des économies do û5 cen- 
times. Un droit d'entrée de 3 francs 75 centimes 
(un tbalei'l est exigé de tout sociétaire. Jusqu'à concur- 

puisque la part de l'associé est une provision égale 
au montant de la dette. Le comité d'administration de 
la société peut prêter, au delà de l'actif, ans associés 
dont la mise est parfaite, lorsque les emprunteurs lui 
paraissent offrir suffisamment de garanties. 1,'emprunl 
ne doit pas dépasser le d'isibie .le la ini-r, r'esl à-ilit-i 
80 tbalers ou .Î00 francs. Si l'emprunleiu' inspire 
quelque défiance, le comité lui demande des garanties 
spéciales, telles que le cautionnement d'un autre as- 
socié ou même un gage réel si c'est possible. Ainsi 
les opérations sont conduites avec la plus grande pru- 
dence. Si le billet n'est pas pavé, la banque d'avances 
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est garantie par cens qui l'uni expressément cautionné. 
Elle ne perdra que rarement, et nu fera que dans Irès- 
peu de cas appel à la solidarité des membres. Lorsque 
les emprunts dépassent l'actif, on a recours au* cajii- 
(au.\ e.uénniiï, e! le papier srjrue [ n : n ■ le comité, garanti 
par tous lésassent suliiliiiremeuL est accepté comme 
très-solide. On a vu en Allemagne, en iemps de crise, 
ce papier circuler sans dillkului, lorsque celui des 
maisons les plus considérables dlait en souffrance. 

Les restrictions dont jt> viens de parler ne sont pas 
essentielles, et on comprendrait très-bien qu'on sup- 
primât ces limitations. Pourquoi liier i 150 francs la 
part de chaque associé? Pmirqiwi borner les écono- 
mies ? ne vaut-il pas mieux dire que le capital se for- 
mera peu à peu, et qu'il pourra s'accroîtra indé- 
finiment? Mais ce sont là des points de délai! qui 
peuvent varier et se modifier, te qui est important, 
c'est que le problème s«i d'une solution facile; ce qui 
est essentiel, c'est que, par l'application du cautionne- 
ment, on donne du crédit à ceux qui n'en trouveraient 
pas dans leur isolcmeel I es progrès de cette institution 
ont été tellement rapides que, dans une période de 1 2 
à 14 ans, l'Allemagne a vu naître 662 sociétés de 
crédit populaire, dont 356 avaient fait connaître leurs 
opérations. — Les sociétés avaient prêté à leurs 
membres 126,692,000 francs, et pavé aux préteurs 
1,374,000 francs pour intérêts'. 
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Il existe à Paris cilmioii sociales de crédit mu- 
tuel ; leur principe est à peu près le même que eclui 
des banques allemandes. La grosse différence tient à 
ce qu'en cas de perle, les associés ne sont pas solidai- 
rcs, mais seulcuicnl tenus de contribuer pnnrleiir part 
Ct portion. Ils lie sont pas online- pour le lout, niais 
seulement astreints a paver leur contribution dans la 

la Société, et même du eréaneier après épuisement de 
l'actif social. A la solidarité ils ont substilné la iniilua- 
lilé contributive, lien moins éucr;.'iipio, moins propre 
conséquenu neut à développer le crédit populaire, mais 

les statuts de la Siicirlr méir r'c crédit mutuel, qui a 
été fondée en IN'n, la part de chaque associé n'a pus 
élu limilée; elle pcul s'ac.eroilre indi'tiniment, mais le 
prèl eu: doi' | as dépasser SOI) lignes. Si les ressources 
s'élèvent, on pourra plus lard, soit au pneu 1er le maxi- 
niffHldcs prêts, soit donner ari\ fonds en excédant une 
iiutru desliuation ; les staluls autorisent le placement 
de ce surplus en rentes, valeurs industrielles et im- 
meubles. Jusqu'à présent la Société n'a pas ou besoin 
de faire appel aux capitaux du dehors cl ses propres 
fonds lui ont sofli. I> i rsullnl s'explique, parée que les 
ouvriers, appartenant à des induslcics différenles, n'uni 
pas besoin d'emprunter aux mêmes époques. S'ils ap- 
partenaient aux mêmes industries, il serait probable- 
ment impossible île faire le .service des prêts avec les 
fonds (le la Société, et il faudrait recourir aux capilailx 
du dehors, à moins d'arrêter les opérations jusqu'à 
ee que Ic.i rentrées pcnnisse.nl de lonliuucr. ilais ce 
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aurait perdre un temps considérable, cl le crédit a pré- 
cisément pour but d'épargner le temps. 

Examinons t:ii terminant quelle- peuvent cire, les 
conséquences de l'institution que nous venons d'analy- 
ser. Vous savez le parti qu'on peut tirer du crédit ; il 
serait même difficile de prévoir ioiilcs les applications 
que l'intelligence liumaiuc lui donnera. Les efforts 
de l'homme sent tcllemrul variés qu'il est impossible 
de Iher l'utilité qur. les ouvriers [n n li'i-h 1 1 1 retirer. 
Ce qui est cerfain, c'est que, peur les ouvriers inlellî- 
Kcnls et désirotn de s'élever, le crédit ne peut qti'élre 
un moyen efficace de leur préparer une condition meil- 
leure. Jusqu'à présent le crédit mutuel en France n'a 
servi qu à pourvoir au*, besoins de l'ouvrier, qu'à lui 
procurer de- \H cmcnls un loinmreccuiriir ,1e In ~ni-nn 
rigoureuse, qu'il le soutenir en lemps de chômage. 

un grand bien pour le uc\cli>ppciiicul de la dignité per- 
sonnelle; car, il serait paradoxal de (lire le contraire, 
l'assistance diminue l'homme qui la reçoit et, si la cha- 
rité est une belle venu de bi personne qui la donne, clic 
es! pour l'assisté un cause de dépression et d'abaissc- 
ment. A la cliarilé il finit donc snbsliluer autant que 
possible la prévoyance, dont le dernier terme e-t dans 
le crédit muluel qui multiplie les ressources de l'indi- 
vidu par le concours de la prévu; anor cullectiic. 

Je vous ai parlé, dans une leçon précédente, de la 
grande industrie comparée avec la petite. Sans deman- 
der que la petite industrie remplace: la grande, je vous 
ai signalé ics inconvénients que la dernière offre il 
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l'ouvrier. La vit; linns la maiiiil'.iclnrc sqiai r ia famille 
pendant le jour. Il y a des ouvriers qui n'aiment pas 
celle vie desséchante, qui aspirent apjfe le moment 
où ils travailleront dans leur chambre, prés de leur 
IciiiiiiL' cl (h 1 liuiivi ('iiliii^'. Li; ir-'Jil li'iir pivmollia 
d'acheter des iïislrmui'tih [mur sVlablir. lis pourront 
même se procurer un appareil I.enoir al, avec 
1,000 francs environ, porter dans leur modeste ap- 
partement la force d'une petite machine à vapeur. Je 
ne demande ]ias une iran-foi'iiialiui] générale qui sub- 
stilnc le travail à ilnniicilc nu [ravuil dans la manu- 
fact u rc j je vous ai montré cjui* ci: résultat serait la 
ruine de la grande industrie. Mais il est désirable que 
cou* auxquels est insupportable la vie ciimmunc 
de la uiamifaclurc puisscjil changer leur manière 
de Iravailler. due chacun ait le moyen de suivie 
son pencliant cl de vivre selon sou goût. Crus qui dé- 
sirent quitter l'atelier commun pour travailler à do- 
micile ont beaucoup à attendre, des progrès du crédit 
populaire. 
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